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AVANT-PROPOS 


Nous livrons enfin au public la suite des travaux đ’Hanna Zaka¬ 
rias, apres plusieurs annees qui ont pu parattre bien longues aux lec- 
teurs impatients, qui nous reclamaient avec insistance et sympalhie 
les derniers livres racontant, d’apres le seul document digne de quel- 
que confiance, la conversion des Arabes a la religion d’Israel, conver- 
sion improprement appelee « Islam arabe 

Nous avions convenu avec notre Ami de mener a son tcnne, con- 
tre vents et marees, cetle etude objective du pseudo-Coran qui avait 
souleve, des le đebut, tant de passions. Ii nous en exprimaii sa joie, 
alors que nous faisions ensemble des projets pour la publication de 
« Vrai Mohammed et Faux Coran » (1). Assure quc le fruit de ses 
patientes recherches ne serait pas ensevcli avec lui, II, Zakarias mou- 
rut en paix le 27 janvier 1959. 

II nous laissait alors un voluniineux dossier conienant de noni- 
breux chapitres, deja rćđiges, des tomes III et IV* D’autres chapitres 
n’existaient qu’a l’etat de notes điverses a trier, completer et organi- 
scr. De certains chapitres enfin ii n’existait... que le titre. Ćela suffit 
a indiquer les limites de notre apport personnel. 

Nous pouvons assurer toutefois le lecteur au’il trouvera dans ces 
derniers livres la pensće authentique d’Hanna Zakarias car, la oii 
nous avons du prendre la plume et exposer nos propres anolyses, 
nous nous sommes tout simplement engage sur la voie ouverte par 
notre Ami. Sa methode est aussi la noti*e. Sur quelques points de 
detail, nos avis pouvaient etre divergents ; dans ce cas, nous avons 
toujours fait prevaloir ceux d’Hanna Zakarias, comme nous le mon- 
trerons a la fin du t. IV. C’est qu’en effet certains textes sont suscep- 
tibles de plusieurs interpretations ; mais cette diversite ou cette 
incertitude au sujet de quclques details epars est sans importance. 
Les arbres ne doivent pas masquer la foret ; c’est pourquoi nous 
n’avons pas multiplie a plaisir les interpretations. Ce qui compte, ce 
sont les conclusions fondamentales qui s’imposent a la lecture du 
pseuđo-Coran. Ces conclusions, nettement formulees par notre Ami, 
sont inexpugnables : le vrai Coran arabe n’etait autre qu’une adap- 
talion de la Tora des Juifs ; le pseudo-Coran, plus exactement les 
« Actes de l’Islam », ne sont qu’un enseignement, une apologetique, 
et une chronique de l’apostolat juif a La Mecque et a Medine ; ces 
đeux livres furent composes par un Juif tres instruit, qui ne pouvait 
etre qu’un rabbin. Nous ne vovons vraiment pas comment on pour- 
rait ebranler ces conclusions essentielles. Par contre, nous vovons 
tres bien comment on pourra les corroborer par la suite. 

(1) Aux Nouvellcs Editions Latincs, 1 me Palatine, Pariš fi*. 
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Enfin, nous avons conserve le style merae d’H. Zakarias, bien que 
nous ayons fait quelques remarques a son encontre, des la parution 
des premiers volumes. Ce que nous aurions pu faire du vivant de 
notre ami — ii nous en avait exprime le desir —, nous n’avons pas 
jugć bon de le faire apres sa mort : remanier le $tyle de Fouvrage. 
Au contraire, nous avons conforme le notre au sien, pour conserver 
Kunitž de l’oeuvre. Le lecteur y retrouvera ce qui lui avait paru plai* 
sant ou deplaisant selon son caractere. De toute fa^on, que l’on 
veuille bien se referer a la citation de Fabre d’Olivet, mise en exer- 
gue par H. Zakarias. Elle exprime parfaitement sa pensee, pour la 
forme comme pour le fond. 

Joseph BERTUEL. 



INTRODUCTION 


UN TOURNANT DANS UEV0LUT10N DE L’ISLAM 


Avant la fuite a Medine, l’histoirc de l’Islam arabe ne presentc, 
au fond, aucune complication. II existe a La Mecque une commu- 
naute idolatre qui forme la plus granđe partie de la population ; 
cette population arabe adore des cailloux reunis dans un ancien sanc- 
tuaire denomme la Ka’ba. 

II y a aussi une comniunaute juive. Le chef de cette communautć, 
un rabbin, entreprend une ocuvre apostolique đe tr£s grande enver- 
gure : la conversion des Arabes au judaisme. Dans ce but, ii leur fait 
part de* revelations de Yahwe contenues dans la Tora. De Fun de ses 
premiers convertis, Mohannned, ii va faire FApotre des Arabes, qui 
n*aura d’autre mission que de repeter les enseignements du rabbin 
contenus dans le Corab, traduction et ađaptation, en langue arabe, de 
la Tora. 

Les coranisants traditionnels sont đeranges dans leurs habitudes 
par ces conclusions. S’ils sont sinceremcnt heurtes et scandalises 
qu’ils veuillent bien se recueillir, et nous dire comment Mohammed 
aurait-il pu connaitre les principales histoires de FA. T., Fexegese 
precise d’un certain nombre de textes, les commentaires du Talmud, 
la Michna ? Comment aurait-il pu connaitre Fhebreu et le traduire 
en arabe ? J’attends une reponse claire, fondee sur Fhistoire et les 
tcxtes. Pour mon compte, j’ai commence de repondre dans mes deux 
precedents volumes, De Mo'iae a Mohammed , t. I et II. 

En histoire islamique, Allah est une invention purement roma- 
nesque, un « deus ex machina ». De plus, Mohammed n’apparait 
nulle part comme initiateur dans le lancement du judaisme parmi 
les Arabes. Pour expliquer le contenu des Actes de Vlslam et tout le 
svncrćlisme religieux que les commentateurs occidentaux y ont 
fourre pele-mele, ces derniers arguent de « Fextraordinaire memoire 
des orientaux » devant laquelle ils tombent en extase. Cette extase 
gratuite est devenue une attituđe commođe pour ćviter les explica- 
tions embarrassantes. Nous pensons que cette memoire phenomenale 
attribuee si genereusement aux orientaux est encore un de ces mvthes 
qui ne tiennent pas longtemps debout devant un examen attentif. 

Que les orientaux aient de la memoire, je ne le conteste pas, mais 
ni plus ni moins que tout le monđe. Sur quoi se fonde-t-on pour leur 
attribuer des meninges speciales ? Sur le fait qu’ils se sont transmis 
un certain lot đ’histoires relatives a leurs tribus ? quelques genealo- 
gies ou Fon retrace les hauts-faits, vrais ou supposes, des ancžfres ? 
un assez volumineux bagage de superstitions et de folklore ? II n’v 
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a rien la qui exige un effort intcllectuel ni des qualites mnemoniques 
bien extraordinaires. Lorsqu*une tribu vit repliee sur elle-meme, et 

qu’autour du feu đe camp ou sous la lente on y repete inlassablement, 
chaque soir, les memes historiettes a longueur de vie, en y ajoutant, 
au fur et a mesure, des details qui relevent de la pure imagination, 
ii est bien evident que Fenfant, parvenu a Fžge adulte, n’a aucune 
peine a repeter ce qu’il entend dire depuis sa naissance. Forme a ce 
genre « d’etudcs *, ii y ajoutera metne de son eru, l’exactitude elant 
le dernier de ses soucis. Avant meme d’avoir appris a lire, nos jeunes 
enfants sont capables de raeonter a leur facon les contes de Perrault 
et quelques autres. A Fage de 10 ou 11 ans, les enfants đe notre gene- 
ration connaissaient parfaitement les principales histoires de l’An- 
cien Testament, que Mohamined eut tant de mal a apprendre a Fage 
adulte ! Nos jeunes gens qui se presentent aux divers examens qui 
terminent le cvcle secondaire, classique ou technique, ont besoin 
d’une memoire un peu plus đeveloppće que les Arabes de La Mecque 
au VII* sieele, afin de retenir les connaissances etendues et precises, 
objet de leurs examens. Et si je pousse la comparaison jusqu’aux 
examens de licence et d’agregation, on m’accordera sans peine que la 
memoire qui est exigee en pareils cas, de la part des occidentaux, 
đepasse infiniment ce qui etait đemanđe a la memoire des orientaux 
pour retenir les flots d'histoires et de lictions locales dont j’ai parle. 
Du reste, pourquoi les orientaux en general, et les Arabes en parti- 
eulier, auraient-ils perdu aujourd’hui celte faculte exceptionnelle ? 
Les sujets d’Ibn Seoud, du plus petit jusqu’au plus grand, ne 
đevraient-ils pas etre des puits de Science ? Ne đevraient-ils pas, en 
compagnie des Eg> r ptiens et de tous ceux qui se prennent pour des 
Arabes, fournir au monde entier, eperdu d’admiration et de recon- 
naissance, un corps professoral hors de pair, veritable encyclopedie 
ambulante ? Pour Finstant, mis a part quelques dizaines d’individus 
que Fon nppelle pompeusement les ćlites musulmanes, c’est leur igno- 
rance qui est encvclopedique. Quant a ce qui regarde le passe, ii est 
de fait que ce qui nous est reste d’ouvrages serieux — scientifiques, 
philosophiques, religieux, ou litteraires — est le fruit du travail de 
quelques personnalites qui ont ćtudie, eherehe, ecrit, comme n’im- 
porte quel Occidental se livrant a des taehes similaires. Et eneore 
convient-il đ’ajouter que la part qui revient aux Arabes proprement 
dits, dnns Felaboration dc ces oitvrages, est pratiquement nulle. Ils 
se sont contontes d’imposer leur langue comme moven politique de 
dominntion et đ’ađministrntion, de sorte que nous avons toute une 
litterature arabophone, oii nous chercherions vainement une pensće 
arabe originale. On pourra m’objecter la phrase dTsocrate : t ii faut 
appeler Grecs ceux qui participent a notre culture plutot que ceux 
qui partagent nos origines * ; je reponđrai precisement que ce qui fut 
\rai pour les penseurs et ecrivains dc culture grecque, ne le fut pas 
pour les penseurs ct ecrivains arabophones. Non seulement ces der- 
nicrs participaicnt a une culture qui n’ćtait pas arabe — celle-ci 
n'cvistant pas , imis nc'H'c les Arabes renierent ou ignorerent un 
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tel apport d’une fa^on generale. Sous le couvert de la langue, on leur 
a attribue gratuitement la pensee ; ce qui est au moins une attribu- 
tion erronee de la part des arabisants occidentaux, sinon un accapa- 
rement frauduleux de la part des Arabes. 

J’ajouterai que si la memoire des orientaux, particulierement celle 
des Arabes, etait aussi extraordinairement fidele qu’on veut bien le 
dire, nous n’aurions pas, quelques generations seulement apres la 
mort de Mohammed (1), toute cette litterature intćressee, faite de 
recueils de « traditions », de « biographies » tendancieuses, de com- 
pilations, de « chaines de garants », et de commentaires, ecrits qui 
se contredisent les uns les autres a qui mieux inieux, chacun tendant 
a prouver que son auteur est le seul possesseur du veritable « cor- 
pus » ou authentique « coran ». Enfin, lorsqu*on vient nous raconter, 
dans de pareils ecrits, quelle fut l’ascendance de Mohammed jusqu’ži 
Adam, ou la date exacte de sa naissance d’apres celle de la creation 
du monde, je vous laisse k penser s’il faut s’extasier sur tant de 
memoire ! N’importe lequel d’entre nous est capable, en un tour de 
main, de se fabriquer une gćnealogie de cette sorte. II y avait meme 
un berger, — veritable perle precieuse pour les chercheurs de 
« garants » —, qui se disait ancien compagnon du € Prophete et 
qui se pretendait capable de raconter quel jour, et dans quelles cir- 
constances precises. chaque sourate, chaque verset du « Coran 
avaient ete reveles a Mohammed. Par Allah ! c*est plus que nous 
n’en demandons I 

Mon etonnement continuel est qu’il se trouve encore des person- 
nages serieux pour etayer leurs raisonnements, voire leurs convic- 
tions, sur de pareilles fariboles. La phenomenale memoire des orien- 
taux et le genie de Mohammed ne s*y rencontrent nulle part. Ce que 
nous eonstatons reellement, a la lecture des Actes de Vlslam, c’est 
que Mohammd n’a aucune initialive ni aucune part dans la redaction 
de ce document. D^aucun point de vue, son ignorance ne peut en 
expliquer le contenu. II faut done chercher un personnage dont la 
formation religieuse, historique, et Iinguistique, puisse rendre compte 
du contenu du Corab et des Actes de 1'Islanh Ce personnage proelame 
partout sa presence. II faudrait etre completement sourd pour ne pas 
Fentendre. Partout ii clame les histoires d’Adam, d’Abraham, de 
Jacob, de Moise, d’Aaron ; ii forme des disciples dans Fobservation 
de la Tora ; ii lutte pied k pied eontre le christianisme. Tout homme 
raisonnable est naturelement amene a conclure que Fauteur du Corab 
et des Actes est un Juif tres instruit, j’ai dit un rabbin. 

Des specialistes m’ecrivent que la presence du rabbin a La Mec- 
que est impossible, pour la bonne raison, đisent-ils, qu’il n*y avait 
pas de Juifs dans cette ville. Qu’ils ignorent la presence de Juifs a 
La Mecque, c’est leur affaire. On ne peut pas tout savoir. Mais arguer 
de cette ignorance pour conclure a la non existence d’une comrau- 

(1) Et meme aussitot apr^s la date supposće de la mort de Mohammed. 
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naute juive denote seulement une logique de mauvaise qualite. (2) 
La preuve qu’il exisle au nioins un Juif a La Mecque, c’est que nous 
renlendons parler đepuis le debut jusqu’a la fin des Actes. Comrne 
ce Juif est un chef, un veritable maitre qui n’enseigne que le Livre 
des Juifs et qui parle de rhistoii'e juive de telle sorte que, seul, un 
Juif instruit pouvait la connaitre et la sentir de cette fa£on-la> nous 
nous hasardons a conclure qu’il est le chef d’une communaute juive. 
Ce savani juif qui demande a Mohainmed de venir se prosterner avec 
€ ceux qui se prosternent » est apotre. Que ferait-il tout seul, a La 
Mecque, perdu dans la foule des Arabes? Meme si les coranisants du 
Caire, de Tunis et d’ailleurs, ne connaissent pas cette communaute, 
nous sommes bien obliges, en parlant du chef, de conclure a son 
exislence et, par consequent a Texistence aussi d’une synagogue. 

Le recit des evenements que nous avons exposes nous conduit a 
la meme conclusion : Mohainmed n’a jamais rien eu d’un inspire, 
sinon dans la legende provenant de la plus pure fantaisie, Ses con- 
temporains n’ont jamais eru a pareille sornette ; nous en avons le 
temoignage ecrit, dans les Actes de ilslam . Cet Arabe, cliamelier 
qui n’a jamais eu le temps de s’adonner a la lecture, ni a l’exegese 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, ni a l’etude de Thebreu, ni 
a celle du christianisme et de ses heresies, qui frequenle la Ka’ba 
depuis son enfance ecoulee chez son onele le bedeau, a la chance 
đ'etre un jour demande en mariage par une veuve amoureuse et tres 
riche. Quelques annees apres ce mariage, nous retrouvons Moham- 
med abjurant le fetiehisme pour se convertir a la religion de Moise. 
C’est tout de meme surprenant. Mais cette aventure s’explique. Ce 
sont les mecquois eux-memes qui nous en donnent l’explication : tu 
n’as rien invente, Mohanuned ! Tu n’es qu’un pauvre homme ; tout 
ce que tu sais, tu l’as appris des Juifs. Tu es l’eleve des Juifs, oui ! en 
nttendant d’etre leur larbin. Une fois forme dans la religion juive, les 
Juifs, en effet, Futiliseront pour leur propagande. Et Mohammed 


(2) Dans la revue ETUDES , de janvicr 1961, p. 82-92, le P. Jomier, O. P,, 
pense nvancer un argument de poids contre 1» presence des Juifs a La Mecque, 
en ^crivant que c les textcs sont niuets sur ce poinl ct le P. Lammens qui les 
a serutes n’a trouv^ que la mention d’un cimetiere juif a La Mecque >. — II croit 
peut-etre que les Juifs se coatentaient d’envover leurs cadavres aux Arabes, 
en comptant sur leur aiinable bienveillance pour proceder aux obsšqucs. Je 
laisse aux Juifs et aux Arabes le soin d’apprecier ce point devue. — Signalons 
qu’une solide et brillante refutation de l’articlc du P. Jomier a ete faite par 
Georges de Nantes dans VORDRE FRAX£AIS (n°* 55, 57, 58 61... sq.) ; nous ne 
pouvons qu’encourager le letteur a s*y reporter. 

Dans une aulre revue, 1XF0RMAT10XS CATHOLIQUES lXTERXATIO- 
YA LES, (n* 140 du 15-3-1961), H. Caspar, P, B, de llnstitut pontifleal d’Etu- 
des onentales de la Manouba, en Tunisic, reprenđ les idees du P. Jomier et 
ajoute que « faire d'un rabbin Vunique source et rueine l’auteur du Coran est 
une fa^on simpliste de resoudre un probleme aussi complexe ». C’est en effet 
tris simple, mais ii fallait > penser. Les grands coranisants offleiels ne par- 
donneront jamais h H. Zakarias d’\ a\oir pensć le premier, et d’avoir prouve 
que c’etait la seule solution satisfaisanle pour l’esprit, et fondee sur les texies. 

(X. d. R.). 
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obeira. Tout ćela, a mes yeux, a valeur certaine, fondee a la fois sur 
Fanalyse des textes et le bon sens, 

D’apres la tradition, la fenune de Mohammed se nonnuerait 
khadidja. Ou’est-elle du point de vue religieux ? Evidenunent, nous 
n’avons pas sa carte d’identite, mais nous pouvons raisonner, ici 
encore, en nous appuyant sur le simple bon sens, G’est le rabbin qui 
invite Mohammed a remercier Dieu pour cet beureux mariage : 
« tu etais pauvre et orphelin, et ii t’a enrichi » (sour. XGIII, 6, 8). 
Mais d’autre part, ii ne manque pas de remarquer qu’a La Mecque, 
ce sont les riches qui s’elevent avec le plus de virulence et d’ironie 
contre Mohammed et ses « histoires d’anciens » qu’il n’a pas trou- 
vees tout seul, contre le juda'fsme en somme. Ces riches arabes seront 
đamnes, car ils ne recherchent que Fargent. Et sur ordre du rabbin, 
c’est la tante et Foncle riche que Mohammed maudit (sour. CXI, 1-2) 
parče que Foncle Abou Lahab fait probablement chorus avec les 
autres riches mecquois. Khadidja eut certainement fait de meme 
si elle eut ete arabe au lieu d’etre juive. Comment une riche arabe, 
dans le milieu qui nous est decrit, aurait-elle permis & son mari 
d’aller se faire enđoctriner chez un Juif, et de precher ensuite sur la 
place publique Fabandon des divinites ancestrales ? L’epouse juive, 
par contre, pouvait pousser son mari chez le rabbin, Et comme elle 
tenait les cordons de la bourse, elle pouvait Fencourager d*abord j 
ensuite, si les encouragements pieux ne suffisaient pas, elle pouvait 
le menacer de le reexpedier a la rue s’il revenait a son idol4trie comme 
le chien a son vomissement. Mohammed, n*ayant pas de fortune, 
n’avait qu’a executer les ordres de sa chere nioitie dont ii dut sup- 
porter tres mal la perpetuelle tyrannie, Nous verrons qu*apres la 
mort de Khadidja, ii ne perdit pas un instant pour donner libre 
cours k ses instincts sexuels sauvages, scandalisant meme ses com- 
patriotes. Sans avoir la flche de signalisation de Khadidja, je suis 
tout de meme amene k conclure qull a bien fallu que cette femme 
fut juive pour permettre a son mari de frequenter les Juifs, de se 
faire instruire de leur religion, de se convertir au Dieu d’Israel, 
et de se faire le porte-parole du rabbin parmi les Arabes 1 

II existe aussi a La Mecque une communaulć arabo-chretienne. 
Nous n’en connaissons pas l’importance exacte, mais nous connais- 
sons les reactions du chef de cette communaute vis-a-vis de la pro¬ 
pagande juive. Ges reactions sont faciles a deviner en lisant les 
Actes de VIslam . Au message uniquement mosaique du rabbin, le 
pasteur chretien de La Mecque, qu’il soit ćveque ou cure, oppose, ou 
superpose Fhistoire des origines chretiennes, en particulier l’histoire 
de s. Jean-Baptiste precurseur du Christ, celle de Marie, et celle de 
J esus dont ii affirme la divinite en tant que deuxieme personne đe 
la Sainte-Trinite. Le rabbin reprend chacun đe ces themes qui fail- 
lirent detcurner Mohammed du judalsme, mais en les vidant de toute 
leur substance chretienne. Et ii n’avait aucune raison d’engager une 

polemique sur ces themes si personne ne les avait jetes en travers de 
sa route. 
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En cette troisieme periode mecquoise, qui precede de peu la 
fuile a Medine, la situation est claire : les Juifs font du proseljr- 
tisine ; ils ont reussi a recruter quelques Arabes, mais les polytheis- 
tes demeurent encore en grand nombre fideles a leurs cailloux, Ces 
po!ylheistes se dressent a la fois contre les Juifs et contre les Arabes 
judaises. De plus, les chretiens, secouant leur torpeur, conscienls du 
danger juif, deviennent les pires adversaires de la propagande juive. 

Le rabbin ne lache pas prise. II existe a La Mecque une commu¬ 
naute chretienne d’Arabes. Pourquoi serait-il impossible de fonder 
ime communaute d’Arabes judaises ? — Depuis des annees, le rabbin 
travaille a cette realisation. II a commence par preeher, II a converti 
Mohammed, qui a entraine dans son sillage quelques recrues. II a 
traduit et adapte de Fhćbreu en arabe les principales histoires de 
PA. T., les enseignements essentiels de la Tora et du droit mosai*que. 
Malgre ce, on le vilipeude. On ridieulise Mohammed. Eh bien, soit ! 
11 quiltera La Mecque. Mais ii n’abandonnera rien de ses projets. II 
ira s’etablir a Yatrib, ou se trouve une solide communaute juive, 
avec la perspective d’y fonder une grande communaute judeo-arabe 
qui aneantira les communautes chretiennes apres avoir mis un terme 
a leur essor. 

Cependant le rabbin avait oublie une toute petite chose, un sim- 
ple detail dont nous allons voir se developper les grandes conse- 
quences tout au long de ce tome III : c’est que le christianisme n’a 
pas de caractere national dans son essence. II ne constitue pas une 
base de nationalite. On est chretien sans cesser d’etre arabe. II y a 
des chretiens allemands, americains, russes, japonais, francais... Le 
judaisme, par contre, n’est pas seulement une religion ; ii est aussi 
une nationalite. Le Juif peut nailre en Italie, en Angleterre, en You- 
goslavie, en Espagne, en Pologne... ; fagonne par ses traditions reli- 
gieuses et raciales, ii est juif partout ou ii se trouve, et rien de plus. 
Nous savons qu’en soulevant ces problemes, ou plutot en en par- 
lant librement et en les exposant lels qu’ils se sont historiquement 
presentes, ii se trouvera toujours quelque esprit grincheux pour nous 
inculpcr de racisme, d’antisemitisme. Des preoccupations de ce 
genre nous sont totalement etrangei*es (3). Quand, par exemple, nous 
constatons que les Arabes et assimiles, se pi*enant pour le seul peu- 
ple a qui Dieu a parle directement, croient etre une race supei'ieure 
appelee par Allah a dominer politiquement rhumanite pour lui 
apporter leur « civilisation », et que par ailleurs, on jette un coup 
d’oeil sur le delabrement materiel, spirituel, moral, social, politique 
et economique de ces grands civilisateurs, on ne peut s’empecher 
de penser qu’il est impossible d’affleher de plus sottes pretentions : 
pretentions qui viennent en droite ligne du judaisme ; mais tandis 
que, chez les Juifs, ces pretentions trouvaient un fondement histo- 

(3) C’cst ce qu’a parfailement reniarque, a propos d’H. Zakarias, le R. P. 
R. TH. CALMEL O.P.. dans un de ses exeellents articles : c Le judiaisme du 
« Corn/i paru dans le n 57 d’rris ćraires. Voir aussi les 53 et 55, 
(N, d. R.). 
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rique dans le passe religieux illumine par la grande Revelation du 
Sinai, chez les Arabes elies ne sont qu’une substitution, une deriva- 
tion. Et c’est parče que les Arabes ne veulent pas s’avouer a eux- 
mćmes cette substitution qu’iis se rendent ridicules aux yeux de 
tous ceux qui connaissent l’histoire. Non, Mohamined n’est pas Moise; 
Yahwe ne s’est jamais nomine a lui. II n’ 3 T a qu’un seul Moise, et ii 
appartient aux Juifs. II n’y a qu’un seul Yah\ve, et c’est a Moise qu*il 
a donne ses Commandements, chemin de vie pour l’humanite. La 
Revelation mosaique apporta vraiment du nouveau a l’humanite. 
Mohamined n’a rien apporte du tout. 13 n’a fait que repeter les his- 
toires du rabbin, que Ton peut retrouver dans la lilterature juive. 
On u’a nul besoin du pseudo-Coran arabe pour apprenđre la verile 
religieuse qu’il contient. 

Ce sont la de simples constatations qui n’ont rien a voir avec une 
quelconque theorie de la qualite des races et de leur hierarchie. 
L’historien observe. II dćcrit. II lente une exp!ication des faits, qu’ils 
soient plaisants ou dćplaisants. II ne fabrique pas des doctrines. 
Nous soinmes amene, par la nature meme de nos recherches, a 
decrire des situations dont nous signalons parfois l’analogie avec 
des laits actuels. C’est la une chose normale dont nous n’abusons 
pas, eu egard aux possibilites qui nous sont offertes. Et* si tout cha- 
pitre d’histoire peut se conclure par le vieux dicton < a bon enten- 
deur , salut », ćela ne veut pas đire forcement « aux armes, citoijens » I 
C’est aux grands Politiques qu’il appartient d’etre prudents et vigi- 
lanls, de tenir compte du reel et des legons de l’Histoire. Le rab¬ 
bin de La Mecque a-t-il tenu compte de la realite dont nous par- 
lons ? Y a-t-il pense ? A-t-il reflechi, dans son žele apostolique, que 
s’il peut exister des Arabes chretiens, ii ne pourra jamais exister des 
Arabes juifs ? L’Arabe demeurera arabe, et le Juif demeurera Juif. 
Or, de tous temps, Arabes et Juifs n’ont eprouve que haine recipro- 
que. Semites l’un et l’autre, le Juif fils de Jacob, courageux, astu- 
cieux, intelligent, a atteint rapidement un niveau de civilisation excep- 
tionnel pour cette epoque et dans ce milieu. Si le Juif n’est pas 
artiste, ii a su creer une litterature de beaute poetique et de pro- 
fondeur spirituelle. Pour couronner ces talents et ce genie, voici que 
Dieu l’a choisi comme confident de son Etre, de son activite, de ses 
pensees les plus intimes. C’est sur le sommet du Sina! que Dieu a 
faconne la personnalite juive. Desormais, Yahwe et Israel sont lies 
par un pacte indissoluble : Israel ne vit que par la foi en son Sei- 
gneur ; ii agit selon les regles fixees par son Seigneur ; ii combat 
pour đefendre et etendre le regne de son Seigneur... 

Et pendant ce temps-la, — ce temps a dure des siecles —, l’autre 
frere semite croupit dans la crasse, l’ignorance et l’hebetude que, 
depuis le VII* siecle, un islam mal compris et sclerose entretient 
chez lui. Comme ii ne sait rien, comme ii se trame dans les guenilles 
et la salete ou ii se complait par paresse naturelle, l’Arabe ne fait 
rien, ne cree rien, pas meme sa langue litteraire, puisque toutes les 
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ćtudes classiques en ce domaine prennent pour point de đepart et 
fondement les Actes de listam , ceuvre d’un Juif. 


D es le đepart, l’iđeal du rabbin đ’unir Juifs et Arabes en une 
communaute, dans le but d’imposer Israel et de detruire les allian- 
ces productives d’Arabes chretiens, etait done voue a Pechee. On 
pouvait, a la rigueur, essayer de faire adopter par des Arabes feti- 
ehistes la grande et belle religion đ’Israel. Le rabbin y rćussit. Mais 
convertir un Arabe en Juif etait ehose impossible. Devant Tantipa- 
tliic, rantinomie des cultures et des races, l’union religieuse elle- 
meme s’ćcroulera. Les Juifs, bientot, ne supporteront pas la honte 
đ’etrc rassembles dans un meme sanetuaire cote a cote avec les 


Arabes, tandis que ces derniers ehereheront a secoiier le joug des 
Juifs. L’cssai d’union tente a La Mecque s’achevera, a Medine, dans 
une haine reciproque plus profonde eneore qu’au temps de la sim- 
ple coexistencc. On peut deceler, dans les Actes de i Islam, les lignes 
generales de ce dessin. L*hisloire des Hypocrites est tres significative: 
beaucoup d’Arabes se sont convertis a la religion d’Israel. On les 
eroirait bons musulmans. Erreur ! Exterieurement, ils s’affichent 
bon partisans de Mohammed et de son maitre juif. Interieurement 
ils n’aiment pas les Juifs ; ils se rejouissent des victoires des infi- 
deles. Traducteurs et commentateurs ont vite fait de dire qu*a 
Medine ii cxistait un grand parti d’Hvpocrites. Mais ils n’ont pas 
compris la signification vitale de cette expression. Hypocrites, ćela 
veut dire que beaucoup d’Arabes, tout en acceptant la religion d’Is- 
rael, ćprouvent une repugnance instinetive, traditionnelle, a s*allier 
avec les Juifs. 


Qiron relise notre ehapitre sur les Hypocrites. II est lourd de con- 
sequenccs. C’est le đebut d’une grande evolution dont nous aperce- 
vrons bientot l’issue inćhictable : 

a La Mecque, communaute judeo-arabe creee par le rabbin ; 
a Medine, communaute judeo-arabe gouvernee direetement 
par Mohammed, sous la haute autoritć du rabbin ; 

lutte sourde des Arabes judaises, contre l’influence juive ; ils 
ncceptent la religion d’Israel, manifestement superieure a leur polv- 
thćisme ancestral, mais ils luttent contre les Juifs dont ils ne veu- 
lent pas subir Temprise. 

C’est le debut de la dissociation judćo-arabe. Pour rćcuperer 
leur autonomie, les conquerants arabes ne conserveront du rabbin, 
leur fonđateur religieux, que deux formules : 

— Dieu est Un. 

Mohammed est son apotre. 

L’Islani a ete vide de son contenu. Jusqu’a nos jours, les musul- 
mans vivent dans un colossal mensonge invente par leurs pereš, qui 
ont attribue ii Mohammed des revelations d’Allah. L’Islam, tel que 
!es Arabes Font fait depuis les Hvpocrites de Medine, les rend riđi- 
cules aux yeux de qui refleehit : 

Dieu est Un t c’est vrai. C’est le Dieu d’Israel, de MoTse. Mais 
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oe Dieu n a jamais parić aux Arabes que par Pintermediaire des 
Juifs. 

— Mohommed est son apotre , en ce sens qu’il a ete choisi par un 
Juif et qu*il n’a jamais ete que le larbin des Juifs. Dans l*histoire 
des religions, Mohammed n’est qu’un pantin, dont un rabbin auda- 
cieux a tire les ficelles. II n’apporte absolument aucune nouveaute 
en fait de religion. Je suis dur, je le sais ; je projette une lumiere 
crue sur un vieux visage tout farde. Mais i! est grand temps que 
TOccident, bluffe depuis treize siecles, en flnisse avec ses propres 
grimaces, ses extases et ses pamoisons conventionelles devant tout 
ce qui vient de Plslam. Un peu de dignite 1 

Si, a Medine, beaucoup d’Arabes se sćparent des Juifs, recipro- 
quement un eertain nombre de Juifs ne veulent plus supporter les 
Arabes. En principe, les croyants sont des freres : « Les crovants 
sont seulement des freres. Etablissez done la Concorde entre vos 
freres et eraignez Yahwe. Peut-ćtre vous sera-t-il fait misericorde » 
(Sour. XLIX, 10). Le rabbin parle ici coniine un idćaliste. II fait 
abstraction du nationalisme ; ou plutot ii pense que, par le fait 
d’adopter la religion juive, on devient juif ; ii pense que la reli¬ 
gion absorbera sans secousse l’obstacle de la race. La religion, pour 
lui, cree le nationalisme. Tous les crovants sont done freres parče 
que, s’unissant dans la meme foi au t)ieu d’Israel, ils ne forment 
qu’un peuple de soumis. C’est exacteinent ce que certains polili- 
ciens Arabes ou assimiles tentent de ressusciter aujourd’hui : ne 
pouvant atteindre leur but de domination sous Tćtendard du pana- 
rabisnie, trop marque par le caractere racial, ils camouflent leur 
enlreprise sous l’ćtendard du panislamisme, pensant que la religion 
absorbera les races. En ćela, ils ne font que ressusciter ou perpetuer 
rerreur qui presida a la naissance de 1’Islam en Arabie. Si des rene- 
gats € reviennent (a la foi), font la priere et donnent Taumone, ils 
seront vos freres en religion », dit le rabbin (Sour. IX, 11). 

Mais tous les Juifs de Medine ne sont pas de cet avis. Un eertain 
nombre proteste contre cette fraternite forcee. Des alliances occa- 
sionnelles se nouent et se denouent entre divers groupes des com- 
munautes medinoises. Nous soimnes dans rćmiettement le plus con- 
cret. On ne peut plus parler des Juifs, des chretiens, des musulma- 
nises, d J une fa^on absolue ; on ne peut parler que de certaines fac- 
tions de Juifs, de chretiens, de musulmanises. Et si le rabbin demeure 
le grand chef de la communaute judeo-arabe, ii y a cepenđant, 
parmi ses coreligionnaires, des hommes qui ne partagent pas son 
opinion, qui n’ont pas honte de s*allier avec des chretiens ainsi 
qu’avec des infideles pour s’opposer a ces etranges croyants : « O 
vous (Arabes) qui crovez ! ne prenez point ces Juifs et ces chretiens 
comme affllies : ils sont affilies les uns avec les autres. Quiconque, 
parmi vous, les prendra comme affilies sera des leurs. Yahwe ne 
conduit point le peuple des injustes » (Sour, V, 56). Vous voyez bien 


(4) Voir sour. V, 62. 
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ce groupe đe Juifs, s’ecrie le rabbin ; bien avant vous, ils ont re£u 
FEeriture (4). Ils savent parfaitement que ce Livre que je vous ai 
donne est semblable au leur, que la religion que je vous ai enseignee 
est identique a la leur. Cependant, rcgardez-les : ils se moquent de 
vous. 

Tout le drame đe FIslam est la, a son point de depart. Ges moque- 
ries et ce degout annoucent la rupture entre musulmanises et musul- 
mans d’origine ; entre Arabes judaises, et Juifs de naissance : orgueil 
de deux races qui s’affrontent, dont Tune a tente de voler a Fautre 
ses prerogatives divines et qui, pour faire oublier Fauteur juif de 
son livre de Direction mensongerement appele Coran, a monte le 
plus colossal canular de FHistoire : 

— Allah, revelateur du « Coran » 

— a Mohamed, prophete visionnaire d’Allah. 



CHAPITRE I 


A LA VEILLE DE L'HEGIRE 

Quand on lit et relit atlentivement les dernieres sourales mec- 
quoises, on a nettement I’impression que la situation đe rislam chez 
les Arabes n’est pas tres brillante. Les idolatres n’ont pas repondu 
en masse, ni avec enthousiasme, a l’appel du rabbin. 

Avant Tadaptation en arabe (Cora&) du Coran hebreu (Coran) les 
Arabes ne possedaient aucun livre religieux. Jamais Yah\ve n’avait 
parle directenient anx Arabes : « Nous ne leur avons communique 
aucune Ecriture qu’ils aient etudiee ; avant toi (Mohammed), Nous 
ne leur avons envoye aucun Avertisseur » (sour. XXXIV, 43), Nous 

sommes en terrain vierge ; nous sonimes aux origines historiques 
de Tlslam annonce aux Arabes. 

Mohammed etait đeja un homnie d’age mur quand le rabbin lui 
revela le message sinaitique. Nous le savons par une de ces scfenes, 
si frequentes entre Mohammed et les Arabes incredules, racontee 
par le rabbin dans la sourate X. Les idolatres de La Mecque, dit-il, 
s’acharnent a demeurer dans leur incređulitć. Quand tu leur pre- 
ches nos enseignements, ces gens qui ne veulent pas croire a la resur- 
rection repliquent : « Apporte-nous, Mohammed, un Livre different 
de celui-ci ou change-le A tous ces detracteurs, tu n’as qu’a repon- 
dre, mon fils : « II ne m’appartient pas de le changer moi-meme 
— C’est Tevidence. Mohammed ne peut changer quoi que ce soit a 
l’Ancien Testament. II ne peut que repeter ce qu’il apprend, et repli- 
quer, comme le lui indique le rabbin : je n’ai aucun pouvoir sur le 
contenu du message mosaique ; je crains, si je dćsobeissais a mon Sei- 
gneur, le Tourment d*un Jour redoutable. S’ils insistent, reponds 
encore, Mohammed : « Si Yahwć avait voulu, je ne voiiis aurais pas 
communique (ce livre) et je ne vous Taurais pas fait connaitre. Je 
suis demeure une vie parmi vous avant ćela. Eh quoi ! ne raisonnerez* 
vous pas — (1). Une vic parmi vous ! Naturellement, chez beaucoup de 
commentateurs, cette exprcssion a trouve une signification tres con- 
crete, On a suppose, et souvent meme affirme, que Mohammed, au 
debut đe sa predication juive, avait une quarantaine d’annees. Ne 
possedant aucune base de điscussion, nous ne pouvons entrer dans ces 
precisions. Nous concluons tout simplement de notre texte que 
Mohammed etait d’age mur au debut de son apostolat juif. Son ins- 
truction et sa conversion etaient done, comme ii est normal, anterieu- 
res a cette entree en scene publique. Mais la conversion d’un seul 
Arabe ne reponđait pas aux ambitions aposto!iques du rabbin, qui 


(1) Voir sour. X, 16-17. 
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clicrcha alors un moven plus efficace de rallier la masse des idolatres. 
Ceux-ci lui reprochaient de ne pas apporter la preuve de ses dires, 
alors qu’il se rćfćrait constamment a un Livre illisible pour les Ara- 
bes. C’est pour repondre a celte objection capitale, et pour convertir 
Ie plus grand nombre possible d’Arabes au judaisme, que le rabbin 
resolut d’adapter en arabe le Coran des Juifs. 

IIVPOTHESES SUR LES DJINNS. 

Le Corab n’est pas un livre re!igieux nouveau ; ii ne contient 
micunc rćvelalion nouvelle faite a Mohammed specialement pour les 
Arabes. 11 n’a de nouveau que la langue. Le rabbin insiste a maintes 
reprises sur ces eonsiderations et dans une sourate qui precede de 
peu de teinns la Fuile a Medine, ii nous raconte a ce sujet une petite 
anecdotc, au sujet des Genies : 

28. — Et quand nous đeplovames autour de toi une troupe de 

Genies pour ecouter la lecture du Livre. Quand ils assiste- 
rent a celle-ci, ils dirent : « Ecoutez » (attentivement), et 
auand la lecture fut terminee, ils s’en revinrent vers leur 

A 

peuple, pour Tavertir. 

29. — c Peuple dirent-ils, « nous avons entendu une Ecriture 

qu*on a fait descendre (d’En-Haut) apres Moise, conflrmant 
les Livres divins antčrienrs . Cette Ecriture conclut a la 
Veri te et & la Voie Droite. 

30. Peuple, repondez a l’appel de Yahwe et crovez en Lui ! 

Yahwe vous pardonnera vos peches et vous dćlivrera contre 
un tourment cruel. 

31. Celui qui ne repond pas a l’appel de Yahwe ne le reduira 

pa<5 a l’imnuissance sur terre et ii n*a pas de patrons en 
đchors de Lui. Celui-la est dans un ^garement evident * (1). 

Don* ce texte, ii semble bien que le rabbin pr^sente les Djinns 
Hps Genies) comme des chefs de tribus. Nous aurions ici une assem- 
Idće de chefs arabes, inerovants ou plutot idolatres, qui se seraient 
đonnes rendez-vous pour assister a une predication sur l’A. T. Le 
nredicnteur pouvait etre Mohamnied ; c*est plut6t le rabbin qui lit 
quelques pagos de son Corab . 11 explique a ees chefs de tribus que 
le Corab e^t un livre bien posterieur a Moise, mais qui n’est cepen- 
dant pas different du Livre du Patriarche. Le Corab confirme le 
Coran , et conune le Coran est d’origine divine, on pourra dire que 
le Corab est insnire lui aussi, dans la mesure oii une traduetion est 
fidcle a 1’original. Les chefs de tribus, continue le rabbin, demanđe- 
rent ii leurs suiets de repondre a Fappel du Dieu d’Israel, de croire 
rn l.ui. S’ils le font, Yahwe leur pardonnera leur peche d'infidelite et 
leur epargnera le cruel tourment. Par contre, celui qui ne veut pas 


(2i Sour XLVI, 28-31. 
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croire au Predicateur de Yah\ve, celui-la perira et ne trouvera per- 
sonne pour le sauver. 

D’apres ce texte, les Genies seraient done non pas des Demons, 
mais simplement des chefs de peuples ou de tribus, 

II est cependant bien difficile de fixer les idćes exactes et posi- 
tives du rabbin sur ce doniaine, et nous ne voulons pas nous engager 
a grouper les textes des Actes de VIslam sous forme de eorps đoetri- 
nal, U nous suffira tout simplement de rappeler ces textes en lais- 
sant en suspens, sans autre explication, ce qu*il nous est inipossible 
de classer ou de realiser intellectuellement. 

1« Periode mecquoise. — Sour. LV, 13-14 : « II (Yahwe) a cree 
rhonune d’argile comme la polerie. II a cree les Genies de feu 
sans fumee Les Genies comme les hommes sont done erees, 
mais de matieres đifferentes ; ibid. 33 : < Peuples de Genies et 
d’hommes ! si vous etes capables de passer les limites des cieux 
et de la terre, passez-les 1 Mais vous ne les franehirez qu*ži l’aide 
d’un pouvoir ». Dans ce texte le rabbin enseigne que les Genies 
et les hommes seront soumis au Jugement Dernier et les 
Incrovants de chaque groupe subiront le meme tourment effroya- 
ble. Ibid, 35-43 : « Alors un jet de feu sera lance contre vous, et 
de l’airain fondu ; et vous ne trouverez pas de secours I Et quand 
le ciel se fondra et qu’il deviendra ecarlate comme le cuir 
rouge*.. ce jour-la ne seront interrogćs, sur leurs pechćs, ni 
hommes ni Genies,.. mais les pecheurs seront reconnus a leur 
stigmate et on les saisira par les toupets et par les pieds *. Genies 
et hommes sont nćs pour Tadoration de Yahwe. Les uns et les 
autres auront a subir le Jugement Dernier. Les infideles subi¬ 
ront e\actement le meme traitement que les idolatres : le trai- 
tement de l’airain en ebullition ; ni les uns ni les autres ne 
trouveront aucun secours autour d’eux ; sour, CXIV, 1-6 : « Je 
me refugie aupres du Seigneur des Mondes... contre le mal du 
Tentateur furtif qui souffle la fentation dans la poitrine des 
hommes. Et contre le mal des Genies et des hommes » ; (voir 
H. Zakarias, t. I, p. 158-159). II semble bien que le rabbin dis- 
tingue ici deux especes de tentateurs : le Demon, d’une part, 
les Genies et les hommes đ’autre part, cette seconde source de 
tentalion etant d’ailleurs alimenlee par la premiere. Une fois de 
plus, le rabbin associe Genies et hommes, les uns et les autres 
absolument distinets des Demons ; voir sour. LV, 56 : c Dans 
ces jardins seront des vierges aux regards modestes que ni 
homme (ici-bas ou ressuscite) ni Genie n’aura touchees avant 
eux > ; ibid . 74 (doublet) ; a relire aussi CXIV, 1-6. 

II* Periode mecquoise : sour, LI, 55-58 c c Je n*ai cree les Genies 
et les hommes que pour qu’i!s m’adorent. Je ne leur demande 
pas de don ; je ne desire pas qu’ils me nourrissent. En Verite, 
c’est Yahwe, le Donateur ; c’est Lui qui detient la Force, qui est 
rinćbranlable ! » — Comme toujours, Genies et hommes sont 
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associes dans ce texte. Les uns et les autres ont ete crees pour 
radoration de Yahwe. Ils n’ont, ni les uns ni les autres, a nour- 
rir Yahwć ; c’est Yah\ve qui prend soin đ*eux. Les Genies, con- 
trairement aux Demons, ne sont pas mauvais par nature. II ne 
faut pas confonđre Genies et Demons. Le propre habitat des 
Demons, c’est l’Au-dela; ils agissent ici-bas par des tentations 
qn’ils insufflent aux Genies et aux homnies dont Fhabitat est 
la terre. La-haut, les astres protegent le Ciel contre les assauts 
des Demons, sour. XXXVII, 6-10 : « En verite, Nous avons pare 
le ciel le plus proehe d’un ornement, les astres ; ćela, en protec- 
tion contre tout Demon rebelle. Ainsi, les Demons ne pourront 
ćcouter la Cohorte supreme. Ils seront harceles (d’etoiles) de 
tous cotes, pour etre repousses, et auront un tourment perpetuel. 
Seul (entendra) celui (des Demons) qui aura ravi une bribe (du 
discours des Anges) : alors le suivra une flamme pergante » ; 
(voir aussi LXXII, 8 : « Nous avons frole le ciel et nous Favons 
trouve rempli de gardiens redoutables et en flammes ». lbid., 
e’est-a-đire sour. XXXVII, 158 : « Ils (les Associateurs) ont eta- 
bli entre Lui (=Yah\ve) et les Genies une filiation. Or les Genies 
savent bien qu’ils seront juges par Lui Dans ce texte, le rab- 
bin s’attaque aux idolatres qui attribuent des filles a Dieu et 11 
se moque de leur svsteme religieux. Comment vous, qui prefć- 
rez les fils, voulez-vous donner a Dieu des filles ? Si ce que vous 
dites est vrai, donnez vos preuves. Montrez un documcnt ecril ! 
Apportez votre Coran ! Non sculement ces idolatres ont donne 
des filles a Dieu, mais ils ont eneore etabli une filiation entre 
Dieu et les Genies. Les Genies, eux, savent bien qu’ils auront a 
comparaitre devant Lui. Ce ne sont point les Juifs, ni les Ghre- 
tiens, ni les musulmanises qui adorent les Genies ; ce sont les 
idolatres ; dans le cas concret ce sont les idolatres mecquois qui. 


dans leur culte, placent les Genies sur le meme plaii que les 
deesses. Ces genies, cependant, s’ils sont au-đessus des hommes, 
auront a rćpondre de leurs actes devant Yalnve ; sour. XXVI, 
210 : Ce ne sont pas les Demons qui Font apporte du Ciel 


sur la terre ce Livre des Revelations divines, que je viens d’ecrire 


en a rabe tout recemment pour vous fairc connaitre les ensei- 
gnements de Yahwe a Moise. Les Demons ne peuvent pas faire 
ćela. En verite, ils sont eeartes de leur audition Dans ce 


texte, ii ne s’agit pas des Gćnics, mais des Demons, De plus, le 
rabbin rappelle que ce sont les anges et non point les Demons 
qui prirent part a la Revelation du Sinai. On sait en effet que 
c’est l’archange Gabriel qui aurait prevenu Moise que Dieu Fap- 
pelait sur le Mont Sinai pour lui remeltre les tables de la Loi, et 
qiFil đevait se prćparer d’abord en jeiinant trente jours » (3) ; 
voir aussi sour. XV, 16 : « Certes, nous avons place dans le ciel 


(3) Sidersky (DJ, Les Oriffints d *s Leffcndes tmtsulmanes dans le Coran , 
Pariš, Gculhner, 1933, p. 88. 
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des constellations. Nous l’avons pare pour ceux qui regardent et 
Nous l’avons protege contre tout Demon niaudit » ; (voir plus 
haut, sour. XXXVII, 6-10 ; on remarquera que le Demon est 
toujours denonime rebelle , niaudit , le tapide , qualificatifs qui ne 
peuvent s’appliquer aux Genies) ; ibid, XV, 26-27 : « Nous avons 
cree l’homme d’une argile (tiree) đ’une boue malleable, tandis 
que les Genies, Nous les avions crees auparavanl du feu de la 
Fournaise arđente... et quand ton Seigneur dit aux Anges : « Je 
vais creer un mortel d’une argile (tiree) d’une boue malleable, 
quand Je l’aurai harmonieusement forme et aurai insuffle en 


lui Mon souffle de vie, toiubez devant lui prosternćs ! » et tous 
les Anges ensemble se prosternerenl, sauf Iblis qui refusa 
L’Homme a ete crćć par Yahwć d’une boue putrefiable, tandis 
que les Genies ont ete crees de feu avant rHomme (voir plus 
haut, premiere periode mecquoise, LV, 13-14. Le Demon, Satan, 
est un ange đechu, un niaudit, voir plus haut XV, 17). Mais les 
Genies sont-ils des anges ? Rien dans ce texte ne nous permet de 
le supposer. Entre le verset 27 : tandis que les Genies, nous les 
avions crees auparavant du feu de la (Fournaise) Ardente , et le 
v. 28... et quand ton Seigneur dit aux Anges : « Je vais crier un 
mortel d'une argile d*une bone petrifiante », ii y a evidemment 
un membre de phrase qui manque. D’un cole nous avons done 
les Genies crees de feu et les hoinmes crććs de boue, de Tautre 
les Anges : Anges fldeles, et Anges maudits avant Iblis a leur 
tete ; voir aussi XIX, 67-69 : « L’liomme dit : « Quand je serai 
mort, serai-je sorti vivant (de la tombe) ? » Eh quoi ! l’homme 
ne se souvient-il pas ? Nous l’avons cree alors qu’il n’etait rien. 
Par toi, Seigneur ! ccrtes, Nous les rassemblerons ainsi que 
les Demons, puis ccrtes, Nous les prćsenterons agenouilles 
autour de la Gćhenne ! » ; c’est-a-dire : les Incrovants, les Infi- 
deles, seront rassemblćs avec les Demons et precipites dans le 
Feu. Sour. XXXVIII, 35-37 ; ii s’agil d’une aneeđole i cl a (ive 
a Salomon et d’origine talmudique : « Nous eprouvames Salo- 
mon, et Nous placames sur son trone un fantome. Mais Salo- 
mon vint a rćsipiscence. 4: Seigneur, dit-il, pardonne-moi et 
donne-moi un rovaume tel qu*il ne conviendra a personne aprčs 
moi (d’en avoir un pareil) ! Tu es le Donateur *. Nous lui sou- 
niinies done le vent qui soufflait sur son ordre, đoucement, la 
ou ii voulait, et nous lui souinimes les Demons constructeurs et 
plongcurs, et d’autres accouples par des ehaines ! > La sour. 
LXX, 1-8, nous raconte une singuliere histoire sur les Genies : 
« (Mohammed), raconte ceci : « II m’a ete revele qu’un groupe 
de Genies ecouterent et dirent : < Nous avons entendu la lec- 
ture d’un Coran mcrveilleux, conduisant a la rectitude, en sorte 
que nous avons eru en elle et que nous n’associerons personne 
a Notre Seigneur. Notre Seigneur (que sa grandeur soit exaltee) 
n’a pas pris de compagne ou d’enfant. Un insense, parmi nous, 
disait contre Yahwe des insanitćs. Nous pensions que ni les 
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humains, ni les Genies ne diraient un mensonge contre Yahwe, 
mais des males parmi les humains cherchaient refuge aupres 
tles males parmi les Genies, si bien que ceux-ci accrurent leur 
Tolie et que (ces humains) crurent comme vous (Genies) que 
Valnve ne ressuseiterait personne. Nous avons frole le ciel et 
nous l’avons renipli de gardiens redoutables et de flammes. 
(Cetle derničre reflexion ne s’applique plus aux Genies, mais 
aux Dćmons contre lesquels le Ciel a ete protege par des gar¬ 
diens armes de torches ; voir plus haut, sour. XXXVII, 6-10, XV, 
17), 

C’est u ne histoire que nous raconte le rabbin, Thistoire d’un eve- 
nemeut auquel ii n’a pas assiste. Les commentateurs qui en 
savent toujours tres long precisent que cette sourate est une 
revelation que Yaliwe aurait faite a Mohammed ! Ce dernier 
rcvenait de Taif, ou ii s’etait rendu apres la mort de san oncle 
Aboii Talib pour v precher FIslam, sans succes ! ! Tout ćela est 
irreel, invraisemblable, risible, baignć pour ainsi dire dans un 
lerrain bourbeux et sans consistance. D’apres cette histoire, 
un groupe de Gćnies auraient assiste a la recitation du Coran, De 
qucl Coran s’agit-il ? Du Coran hebreu ? Dans ce cas, les Genies 
auraient ete juifs ? Mais les Juifs connaissaient le Coran hebreu 
ct ils n'auraient eu aucune raison de s*emerveiller. Ce n’est done 
pas en hebreu que ce predicateur recitait les revelations divi- 
nes. Mais le Coran hebreu n’etait plus, a repoque de la sourate 
LXXII, le seul Livre religieux existant en Arabie. Quelque 
temps auparavant, en effet, le rabbin avait adapte en arabe le 
Coran hebreu de Moise, et c’est necessairement le Coran arabe, 
le Corah, comme nous Favons appele, que le predicateur reci¬ 
tait a des Arabes, a des Genies arabes dans le cas present. Ces 
Genies ćcoutercnt cette recitation du Livre arabe ; ils en furent 
cinerveilles a lel point qu’ils crurent a Yahwe et promirent de ne 
plus jamais associer qui que ce soit au Dieu Unique et Tout- 
Puissant. En resume, la recitation du Corab convertit k la reli- 
gion d’Israel un groupe de Genies. Ce succes est d’autant plus 
reinarrfiiable quc le predicateur du Corab trouvait en face de 
lui un adversaire qui, lui, prechait une religion anti-mosai‘que, 
d’apres ses dires : Yahwe aurait eu des compagnes (comme le 
erovaicnt les ido^atres de la Ka*ba) et meme un enfant (comme 
le crovaient les cliretiens). Cet adversaire n’etait ni plus ni moins 
qu’un insense, un insense arabe, < quelqu’un parmi nous » —, 
dit Mohammed a la demande du rabbin. Qui aurait pu croire 
que parmi les humains ou les Genies ii se trouverait quelqu’un 
pour raconter de parcils mensonges ? On va a vu aussi des 
honimcs chcrcher refuge aupres des Genies ; et ce contact ne 
fit qifaceroitre leur ineredulitć. Ils en arriverent a dire que 
Valnve ne ressuseiterait personne, coinme vous le disiez vous- 
memes, Genies, avant volre conversion. D’apres ce texte, les 
Genies seraient des etres plus puissanls que le commun des 
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homraes. Ayaat plus de puissance, ils avaient aussi plus de cre- 
dit ; c’est pourquoi les honimes qui chercherent refuge aupres 
d’eux, alors que ces Genies n’etaient pas encore convertis, s*en- 
foncerent dans une incređulite plus profonde et plus tenace. — 
Sour. LXVII, 5 : « Certes, nous avons pare le Ciel le plus pro- 
rhe de lumiuaires dont Nous avons fait de quoi lapider les 
Dćmons ct Nous avons prćpare pour ceux-ci le Tourment du 
Brasier ; (voir plus haut, sour. XXXVII, 6-10 ; LXXII, 8 ; XV, 6 ; 
voir aussi LV, 35-43). Sour. XXIII, 99-100 : « Dis (Mohammed) : 
« Seigneur, je me refugie en Toi contre les harcelements des 
Demons ! et je me refugie en Toi, Seigneur, contre le fait qu*ils 
me circonviennent ». (Voir h. zakarias, op. cit , t. I, p. 158-159), 
Dans ce texte, ii ne s’agit evidemment point de Genies, mais 
des Demons toujours en quete de nouvelles proies parmi les 
humains ; sour. XXI, 81-82 : « A Salomon, Nous avons soumis 
le vent soufflant en tempete, sur son ordre, vers la Terre benie 
par Nous. De toute chose, Nous avons ete informe. Parmi les 
Demons, certains plongeaient pour lui (dans la mer) ou accom- 
plissaient (d’autres) travaux moindres et Nous les surveillions 
Ce texte est un doublet des versets 35-36 de la sour. XXXVIII, que 
nous avons cites plus haut et dont nous retrouvons ressentiel 
dans le verset 17 de la sour. XXVII : « Les troupes de Salomon 
fonnees de Genies, d’hommes et d’oiseaux, furent rassemblees 
devanl lui, divisees par groupes 

IIP Periode >iecquoise. — Sour. XXXII, 13 : « Si Nous avions 
voulu, Nous aurions donne a chaque &me sa Direction, mais que 
se realise !a Parole emanant de Moi : « J’emplirai certes la 
Gćlienne, tout ensemble, de Genies et d’Hommes. » (Voir aussi 
sour. XXXVIII, 85, oii ii est đit en parlant d’Iblis : « J*emplirai 
certes la Gehenne de toi et de tous ceux qtti t’auront suivi ! ») — 
Sour. XLI, 21:« Quc contre eux se realise la Parole, touchant 
des communaules — Genies ou humains — đisparues avant 
eux ! Ils sont perdants » ; ibid. 29 : * Ceux qui sont infideles 

ont dit : « Seigneur, fais-nous voir ceux qui, parmi les Genies et 
les humains, nous ont ćgares ! Nous les placerons sous nos 
pieds afin qu’ils soient parmi les plus vils ». — Genies et hom- 
mes sont le plus souvant associes par le rabbin. Ceux qui mour- 
ront infideles parmi eux seront puniš, Traduire humains par 
morfrls , ce n’est pas absolument exact, car les Genies aussi sont 
des mortels. Dans ce verset 29, le rabbin rend responsables les 
Gćnies et les hommes infideles de rinfidelite des autres, morts 
en ćtal de pćehe. — Sour. XI, 120 : « Que s’acheve la parole de 
tun Seigneur : « J’emplirai certes la Gehenne tout ensemble de 
Genies et d’honmies » (voir plus haut sour, XXXII, 13 ; XLI, 24). 

Failes surtout attention au Demon. II ne eherehe qu’a vous 
tromper. a vous faire vivre d’illusions pour vous precipiter en 
fin de coinpte dans le Tourment eterneL Sour XIV, 26-27 : € Le 
Demon dit, quand l’ordre fut edicte : « Yahwe vous a fait une 
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promesse de verite, tandis que moi, je vous ai fait une promesse 
a laguelle j*ai failli envers vous. Je n’avais sur vous aucune puis- 
sance, sauf de vous appeler et que vous me repondiez. Ne me 
blamez done point, mais blamez-vous vous-meines ! Je ne suis 
pas un secours pour vous et vous n’etes pas un secours pour moi. 
J’ai ete incredule en ceux que vous m’associiez anterieurement ». 
Les Injustes auront un Tourment eruel ; — sour. XXVIII, 14 : 
« Moi'se s’ecrie : « Čeci est le fait du Demon qui est pour FHomnie 
un ennemi captieux et deelare s> : XXXIV, 11-13 : <c A Salomon, 
Nous soumimes le vent. Celui du matin soufflait un mois et eelui 


du soir soufflait un mois. Pour lui nous fiines couler la source d’ai- 
rain. Parmi les Genies, ii en est qui travaillaient a sa discretion 
avec la permission de Yahwe. Quiconque, parmi eux, se serait 
ecarte de Notre Ordre, Nous lui aurions fait gouter le Tourment 
du Brasier. Pour lui, ils faisaient ce qu’il voulait : des sanetuai- 
res, des statues, des ehaudrons grands comme des bassins et des 
marmites stables... Quand nous eumes decrete la mort de Salo- 
mon, les Gćnies n’eurent inđieation de sa mort que parče que la 
Bete-de-la-terre rongea le sceptre sur lequel s’appuyait Salomon. 
Quand Salomon s'ćcroula, ii fut manifeste aux humains que si 
les Genies avaient connu l’Inconnaissable, ils ne seraient pas 
đemeures en cette peine avilissanle (une annee entiere) » ; voir 
plus haut, sour. XXXVIII, 35-36 ; XXI, 81-82 ; XVII, 17. — Voir 
aussi sour. XXXIV, 39-41 : « Au jour oii ii reunira (les Impies) 
en totalite, puis dira aux Anges : « Est-ce vous que ceux-ci ado- 
raient ? (les Anges) repondront : « Gloire a Toi ! Tu es notre 
Patron, a Fexclusion de (tout autre). Non ! ils adoraient les 
Genies en qui la plupart d'entre eux croyaient ». II est dit dans 
ce texte que les impies adoraient les Genies, en qui ils avaient 
pleine confiance ; lc rabbin avait đeja fait la meme reflexion dans 
la sourate XXXVII, 158 ; voir eneore sour. VII, 36 ; « Entrez dans 
le Feu parmi les generations de Genies et d’humains qui ont veću 
et qui seront morts avant vous > ; les Genies sont mortels et, 
comme les humains, ils iront au Feu eternel s’ils meurent dans 
l’infidelite (voir plus haut sour. LV, 35-43 ; XIX, 69 ; XXXVIII, 
85 ; XXXII, 13 ; XLI, 21-29) ; ađjoindre aussi a ces references, 
VII, 178 : c Nous avons đesline a la Gehenne beaueoup de Genies 
et d’humains qui ont des coeurs avec lesquels ils ne comprennent 
point, des oreiiles avec lesquelles ils n’entendent point. Ceux-la 
sont comme des bčtes de troupeaux ou plus « betes > eneore. 
Ceux-la sont les insoucieux >. Le Psalmiste dit des idoles, Ps 
CX\\ 3-6 : € Notre Dieu, au Cici et sur la terre ; tout ce qui lui 
plail ii le fait. Leurs idoles, or et argent, une ceuvre de main 
d’homme. Elles ont une bouche ct ne parlent pas, elles ont des 
veux et ne voient pas ; elles ont des oreiiles et n’entendent pas ; 
elles ont un nez et ne sentent pas » ; nous retrouvons ces rnenies 
considerations dans Ps. CXXXV, 15-17 : « Les idoles des pai'ens, 
or et argent, unc eruvre de mains d’hommes ; elles ont une bou- 
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che et ne parlent pas ; clles ont des yeux et ne voient pas ; elles 
ont des oreilles et n’entendent pas s>. Išale, XLIV, 9, applique ces 
memes rćflexions non plus aux idoles, mais aux adorateurs 


d’idoles : « Ils sont tous sculpteurs d’idoles, ils ne sont rien et 
leurs oeuvres preferćes sont inutiles, Leurs serviteurs ne voient 
rien et ne comprennent rien. C’est pourquoi ils seront couverts 
de honte » ; voir aussi le magnifique texte de Jeremie, X, 1-7, 
sur Pinanite des idoles et Pincomparabilite de Yah\ve : les idoles 
sont un neant, un ouvrage ridieule ; mais Yalvwe est le vrai Dieu. II 
est le Dieu vivant eUe Roi eternel; voir aussi Baruch, VI, 3, 7-1 i. 


S. Matthieu, XIII, 13, s’inspire des paroles d’Isaie XLIY, 9, mais 
ii est clair, contrairement a ce que dit Blachere, que le rabbin, 
redacteur des Actes de 1'Islam n’avait nullement besoin de recou- 


rir a l’Evangile de s. Matthieu pour rapporter le texte d’Isaie. 
Voir eneore sour. XLVI, 15-18 : « Ceux dont Nous aecepterons le 
meilleur de ce qu’ils auront fait et sur les mauvaises actions de 
qui Nous passerons, seront parmi les hotes du Jardin. Promesse 
vćriđique qui leur est faite. — (Au contraire), celui qui criera a 
ses pere et mere alors qu’ils s’ćcrient implorant l’aide de Yah\ve : 
« Malheur a toi ! Crois ! la promesse de Yah\ve est verite 
(celui-la done qui criera a ses pere et mere) : « Fi k vous ! me 
promettez-vous que je sois tire (de mon tombeau) alors qu’avant 
moi des gćnerations ont passe sans etre ressuscitees) I » —, celui 
qui dira : « ce ne sont qu*histoires des Anciens I » (celui-la et 
ses pareils) seront ceux contre qui se realisera la parole (de 
Yahwe) a l’egard des peuples soit des Gćnies, soit d’humains qui 
ont passe avant eux. En verite, ils ont ete Perdants c’est-ži- 
dire ; vous autres, Arabes qui refusez de croire & la resurrection 
sous pretexte que vous n’avoz jainais vu vos pereš sortir de leurs 
tombeaux, vous autres, Arabes qui traitez cette verite capitale de 
contes d’anciens, vous serez juges comme Pont etć avant vous 
des gćnerations de Gćnies et d’humains : vous serez puniš par 
un fen qui ne s’eteinđra jainais. — Voir aussi plus haut, XLVI, 
28-31 ; VI, 100-102 : < Ils ont fait des Gćnies des associes de 
Yahwe, alors que c’est Lui (Yahwe) qui les a crćes. Dans leur 
ignorance, ils lui ont đonne des fils des filles* Combien n’est-il 
pas plus glorieux et plus auguste que ce qu’ils lui attribuerent 1 
Createur des cieux et de la terre, comment aurait-il des enfants 
alors qu’Il n’a pas de compagne, qu’Il a cree toute ehose, et qu’Il 
connait tout ? C’est la Yahwe, votre Seigneur. Nulle divinitć 
excepte Lui, le Createur de toute ehose. Ađorez-Le ! De toute 
ehose, II est proteeteur c’est-a-dire les Infideles ont fait des 
Gćnies les Associćs de Dieu, alors que meme pour exister les 
Gćnies ont eu besoin de la Toute-Puissance de Yahwe. Voir plus 
haut, sour. LI, 55-58 ; VI, 112 : « Ainsi, pour chaque prophete, 
Nous avons fait un ennemi ; des Demons pour les hommes et 
les Gćnies, (Demons) qui s’inspirent des paroles ornees et falla- 
cieuses. Si Yahwe I’avait voulu, ils ne l’eussent point fait. Laisse- 
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les ftvcc ce qu , ils iuventent », c*est-a-dire Yah\ve a place a cote 
de chaque Prophete un ennemi ; chaque Genie et chaque homme 

a pres de lui un demon ; VI, 121 : « Ne mangez pas đ’aliments 
sur lesquels n’a pas ete profere le nom de Yahwe. En veritć, ce 
serait une perversite. Gui, ce sont les dćmons qui inspirent k 
Ieurs suppots (les hommes possedes du demon) de discuter avec 
vous (sur ce point). Si vous leur obeissez, en verite vous serez 
certes des Associateurs ». 11 y a đes hommes qui sont sous l’em- 
pire du demon : ce sont ces demoniaques qui discutent avec 
vous, Arabcs musulmanises, pour vous parter de la Verite, pour 
vous conseiller, (dans le cas present), de manger des viandes 
impures ; VI, 128-130 : « Au jour oii (Yah\ve) rassemblera les 
(Genies et les humains) en totalite, ii (dira) : « O assemblee de 
Genies ! vous n’en avez que trop fait aux humains ». Et les 
luimains suppots (des Genies), de đire : « Nous avons lire profit 
les uns des autres. (Mais) nous avons atteint le terme que Tu nous 
as imparti (Yah\ve alors) dira : « Le feu est votre asile ou 
(vous resterez) immortels, sauf si Yahwe le veut (autrement). Ton 
Seigneur est sage et II connait tout. C*est ainsi que nous donnons 
a quelques injustes aulorite sur les autres, en prix de ce qu*ils 
se sont acquis ». 0 assemblee des Genies et des hommes 1 des 
n po tres (issus) de vous ne sont-ils pas venus a vous, racontant 
RIcs signes et vous avertissant de la rencontre de votre jour que 
voici ? — « Nous avons temoigne contre nous-memes », rćpon- 
dront-ils. La Vie Immediate les a abuses. Ils temoigneront contre 
cux-memes qu’ils auront ćtć infideles Le rabbin imagine dans 
ce texte un dialogue entre Yahwe et les hommes morts dans un 
etat d’infidelite. Ces hommes ont ete maintenus dans Ferreur, 
soit par des demons (sour. VI, 121), soit par des Genies et d’autres 
hommes (sour. VI, 128-130). Yali\ve reproehera d’abord aux 
Genies d’avoir trop abuse des hommes, et les hommes repon- 
dront : nous avons, sur terre, tire profit de leurs conseils. Malheu- 
reusement, ce temps terrestre est termine. C’est silr, dit le 
rabbin ; ii est impossible de revenir en arriere. Vous ćtes con- 
damućs au Feu pour toujours, a moins que Yahwe n’en decide 
autrement, car Y r ahwe a puissance sur tout. 

Periode medinoise* — A Medine, le rabbin ne reviendra plus sur 
ces histoires de Genies. Mais ii parlera eneore du Demon comme 
ii en avait parle a La Mecque, en mettant l’accent sur son action 
pernicieuse aupres des hommes. Les Juifs du passe furent parfois 
infideles ; sous le regne de Salomon, ils se laisserent seduire par 
les enseignements des Dćmons, qui leur communiquaient les 
protiques de la magie et de la sorcellerie (sour. II, 96). Quant ^ 
vous, sachez que le Demon est voti'e ennemi deelare ; ne le suivez 
])as ; ne mangez que ce qui est permis ; ii ne vous ordonne que 
la Turpitude et le mensonge contre Yahwe (sour. II, 163, 164, 
271). —- Le Demon est un imposteur ; ii vous fait des promesses 
nUechantes, et une fois quMl vous a trompes ii vous abandonne a 
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votre sort en degageant sa responsabilite ; tant pis pour vous, 
dit-il ; vous n’aviez qu*a ne pas ine suivre ; inoi, je crains 
Yah\ve ; je sais que son chatiment est terrible (sour. II, 9(5 ; 
VIII, 50 ; IV, 119). Tous ceux qui prennent le Demon pour patron 
sont perdus ; ils n’echapperont pas a la Gehenne (sour. IV, 118 
b-120). — Cependant les Demons n*ont aucun pouvoir direct sur 
ies personnes, sans la permission de Yah\ve. Ils ne sont norma! e- 


ment que des tentateurs ; si on les suit, c*est qu’on le veut bien ; 
on est enlierement responsable (sour. II, 96). Meme les Apotres 
et les Prophetes qui font precede, Mohammed, ont tous ćte tentes 


par le Demon qui a essaye de les seđuire, de berner leurs desirs. 
Mais \ahwe a reduit a neant les pieges du Demon ; II a renforce 
Ses propres signes, de sorte que seuls eeux dont le coeur est mau- 


vais, endurci dans le mal, se laissent tenter, tandis que les 
Crovants humilient leurs coeurs devant la Verite et sont dirigćs 
par Yalnve dans le droit chemin (sour. XXII, 51-53). Mohammed, 
tu vois des gens hypocrites qui discuient beaucoup en secret pour 
nuire aux Crovants ; ces conciliabules sont inspirčs par le 
Demon ; mais que les Croyants s’appuyent sur Yahwe (sour. 
LVI1I, 11). Ceux qui s l appuyent sur le Demon sont des egarćs : 
iis marehent vers le tourment du Brasier, tous ces gens-14 qui 
discutent sur Yahwe, sans savoir ce qu’ils disent (sour. XXII, 3, 4). 
Eux-memes sont semblables au Demon lorsqu’ils vous poiissent 
vers Pimpieie ; quand, pour les avoir suivis, vous serez perdus, 
iis vous tiendront le meme discours que le Demon : « Je suis 
irresponsable de tes actes car moi, je crains le Seigneur des Mon- 
des » (sour. LIX, 16). — Le Demon est Tami de l’Infidele (sour. 
VIII, 50) ; ii travaille pour lui donner l’avantage sur les Croyants 
dont ii est rennemi deelarć (sour. II, 204) et auxquels ii inspire le 
decouragcmcnl et l’abandon au cours des combats contre les 


infideles (sour. III, 119). Ne le suivez pas, car c’est vraiment un 
mauvais camarađe (sour. IV, 42 ; 63). II intimiđe ses suppdts ; 
mais vous, vous iVavez rien a eraindre. Craignez seulement 
Yah\ye (sour. III, 169). Quclques uns parmi les Croyants ont etć 
abuses par le Demon : ils sont devenus des renegats et des trai- 
tres qui pactisent avec rennemi (sour. XLVII, 27). Enfin, ne vous 
abandonnez pas a des pratiques idol&trique$ : pierres dressees 
et fleches sont une souillure diabolique ; de plus, se livrer a 
l’usage des boisSons fermentees et a la passion du jeu, c’est tom- 
ber dans les filets du Demon qui desire par ces movens susciter 
l’hostilite et la haine entre les Croyants, les detourner du Rappel 

de Yahwe, c’est-a-dire de sa Loi, et leur faire oublier le devoir de 
rOfl ice (sour. V, 92-93). 


Tous ces enseignements sur l’action du Demon aupres des hommes, 
comme les enseignements mecquois sur Iblis (voir H. Zakarias, 
t. I, p. 233-240) sont parfaitement orthodoxes au regard du 
judalsme. C est net et solide i le Demon ne se convertit pas ; ii 
est Tenncmi declare de Dieu et des Croyants, le Tentateur, le 



32 LES MATERIAUX QUi ENTRERONT DANS L'EDIFICATION DE L*ISLAM ARABE 

Trompeur qui berne les desirs ; ii clierche a attirer tous les 
hommes dans la Gehenne, par liaine de Dieu, parče €|u’il est lui- 
meme le Rebelle, le Maudit, l’auteur de la Perdition. Je ne vois 
la absolument rien de nouveau qui aurait pu etre imagine par 
Mohammed, ou qui aurait pu etre revelć par quelque divinite 
propre aux Arabes — Allah — au VII e siecle de notre ere. Une 
lelle doctrine avait cours depuis longtemps chez les Juifs et ehez 
les ehretiens. Elle entre nonnalement dans le cadre de la predi- 
cation du rabbin, instructeur de Mohammed et des Arabes. 

Peut-on en dire autant des textes relatifs aux Genies ? Gertaine- 
inent. Au fond, ce que nous devons ehercher a nous expliquer, ce 
n’est pas Porigine de la croyance aux Genies — (ii faudrait 
remonter bien loin !) — c’est la presence de ces textes dans les 
Actes de l'Islam, c’est la raison qui a pu determiner le rabbin 
a en parler, et a en parler comme ii le fait, c’est-a-dire sans s’in- 
surger contre ces etres imaginaires, auxquels ii ne croyait sure- 
ment pas. Pourquoi ne les met-il pas au rang des vaines et 
impuissantes idoles ? 

Nous avons deja avance une premiere opinion en evoquant Phvpo- 
these de chefs de tribus (p. 22). Mais Pexamen du Talmud et celui 
du texte meme des Actes de rislam peuvent nous conduire a une 
deuxieme hypothese peut-etre plus vraisemblable. 1°) Si le 
rabbin parle des Genies a Mohammed, c’est sans doute parče que 
Mohammed et les Arabes y ci’oient deja et en parlent. 2°) S’il ne 
les coinbat pas comme des idoles, c’est parče que les Juifs eux- 
memes y eroyaient et que le Talmud avait largement developpe, 
en des discussions inLerminables, ces elements qui tenaient de la 
superstition et du folklore bien plus que des textes de la Tora. 
La croyance aux Genies chez les Juifs etait une derivation immo- 
deree de leurs idees sur les anges (voir H. Zakarias, t. I, p. 228 
a 233 sur l’angelologie juive). L’imagination populaire ajoutait 
constamment de nouveaux details a cette « science » sur les 
Genies. Aussi, saisir le contenu de cette imagination, recueillir 
avec une apparence de serieux toutes ces fantasmagories, edicter 
des prescriptions sur la frequentation des ruines, des sources, des 
latrines, recommander de ne point sortir dans les tenebres, 
discuter sur les amulettes, indiquer les divers moyens d’exorciser 
lieux et personnes, n’etait probablement, pour les rabbins, qu’un 
moven d’endiguer et de canaliser vers Yahwe la propension 
populaire a la superstition, qui est de tous les temps. Us evitaient 
ainsi que ces reveries ne fassent devier vers l’idolatrie le senti¬ 
ment religieux : Yahwć restait le createur et souverain Maitre 
de ces etres inlermeđiaires entre l’homme et l’esprit, etres qui 
pouvaient faire du bien ou du mal, mais aux malefices desquels 
Phomme peut echapper. S’appuvant sur quelques textes de la 
Genese en particulier afin de ne point sortir du cadre de la Tora, 
les rabbins avaient echafTaude plusieurs theories, ce qui leur 
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permettait, en quelque sorte de conserver en mains les leviers de 
coinmande. L’une de ces llieories racontait que « durani la 
periode de cenl trente annćes ou Adam fut separe d’Eve (apres 
qu’ils eurent ete expulses de l’Eđen), les esprils males se passion- 
nerent pour Eve et elle concut k la suite de ses relations avec 
eux, landis que les esprits femelles se passionnerent pour Adam 
et eurenl de lui des descendanls, » (Genese R. 20, 11). Cette 
croyance trouvail a se baser sur le texte de la Bible : « Durant 
toutes les annees de son bannissement, Adam engenđra des 
esprits, des demons, des diables lioeturnes, ainsi qu’il est dit : 
« Adam vecut cent trente ans, puis ii engendra un fils a sa ressein- 
blance, selon son image » (Genese 5, 3), d’ou Fon doit conclure 
que jusqu’alors ii n’en avait pas procree qui fussent a sa ressem- 
blancc » (Eroub. 18 b. — voir A. Cohen, Le Talmud, p. 322). 

On concoit des lors que le rabbin ne fut pas pris au depourvu lors- 
qu’il eut a combattre chez les Arabes le danger que reprćsentait 
la croyance aux Genies. Ces Genies avaient-ils chez les Arabes un 
caractere bien đefini ? Nous n’en savons rien par le texte des 
Actes qui n’est pas une histoire des religions* Mais s’ils avaient 
reellement les caractćristkjues et l*activite que nous leur trou^ 
vons dans les Actes de l f Islam, ii faul avouer que leur ressem- 
blance avec les Genies juifs tels que le rabbin a ehoisi de les 
decrire grace a des elćments puises dans le Talmud est bien frap- 
pante. Ne serait-il pas plus norma! de penser que c’est le rabbin 
qui se ehargea de les marquer de certains traits empruntes au 
folklore juif, et qu’il en parla a la inaničre juive afin, pour ainsi 
dire, de mieux les execuler ? Leur avant donne une personnalile 
peut-etre inconnue des Arabes, mais connue des Juifs, ii les fait 
entrer sans peine dans le plan de son apologćtique. II batit sur 
leur exemple un argument d’un certain poids pour ceux qui 
croyaient a leur existence. Et c’est lui v rabbin, qui invente (oute 
cette histoire de Genies venus en foule ecouter avec emerveille- 
ment le Corab . Ii la raconte a Mohammed en lui disant de la 
raconter a son tour aux Arabes, Mohammed croyait-il eneore aux 
Genies a cette epoque ? C’est assez probable. II est, en tout cas, 
certain que ses auditeurs y croient en grand nombre, et ce recit 
imaginaire ne manquera pas de faire son petit effet. Dans la 
sourate LXXII, 1-15, intitulee « Les Djinns », aucun doute n’est 
possible : ni le rabbin, ni Mohammed a fortiori, n’affirment avoir 
vu ce dont ils parlent ; lisons bien ces versets, et nous verrons 
aisement que leur allure est toute apologćtique : 


1 . 


LXXII 

Dis : c II m’a et6 raconte qu’un groupe de Genies ecoulerent 
et dirent : c Nous avons entendu une merveilleuse Lecture, 
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2. — conduisant a la Rectitude, en sorte que nous avons eru en 

elle et que nous n'associerons personne a notre Seigneur. 

3. — Notre Seigneur — (que sa Grandeur soit exaltee !) — n’a 

pas pris de compagne ou d’enfant. 

4. — Un insense, parmi nous, disait contre Yah\ve des insanites. 

5. — Nous pensions que ni les Humains, ni les Genies ne diraient 

un mensonge contre Yah\ve, 

6. — mais des males parmi les Humains cherchaient refuge 

aupres de males parmi les Genies, si bien que leur folie 
(— leur ineredulite) s’accrut 

7. — et qu’ils erurent comme vous que Yahwe ne ressusciterait 

personne. 

8. — Nous avons frole le ciel, et nous l’avons trouve empli de gar- 

diens redoutables et de flamnies. 

9. — Nous etions assis, pres du ciel, en des lieux propices pour 

entenđre, et quiconque ecoutait rencontrait aussitot une 
flamme aux aguets. 

10. — Nous ne savons si Fon voulait du mal a ceux qui sont sur 

terre ou si leur Seigneur leur voulait du bien. 

11. — Parmi nous sont les Yertueux et parmi nous sont ceux restes 

viis : nous sommes divisćs en đoetrines. 

12. — Nous pensons que nous ne saurions, sur terre, ređuire 

Yahwe a rimpuissance et que nous ne pouvons le neutraliser 
par la fuite. 

13 . — Quand nous avons entendu la Direction, nous avons eru en 

ellc. Or qui croit en son Seigneur ne eraint ni dommage ni 
affront. 

11. Parmi nous sont les Soumis a Yah\ve et parmi nous sont les 

Rćvoltes. Ceux qui sont Soumis a Y r ahwe, ceux-la possfedent 
la Rectitude. 

15, — Quant aux Rćvoltes, i!s sont matiere ignee pour la 

Gehenne 

Voila done un bon petit conte sur les Gćnies. Parmi eux, ii y a les 
vertueux et les vils, c’est-ži-dire les croyants et les infideles. Ce 
qui les a ainsi departages, c’est leur attitude a Tegard de Yahwe 
apres Taudition du Livre de Direction, le merveilleux Corab, 
adaptation de la Tora. Lorsqu’ils eurent entendu cette Lecture, 
ils abandonnerent le culte des idoles, erurent en Tunicitć de 
Yah\ve, a la Resurrection, et aux sanetions eternelles. Pas tous 
cependant ; quelques insenses, meme apres cette Lecture, 
disaient eneore des monstruositćs contre Y r ahwe ; et certains 
hommes se laisserent inspirer de semblables folies. Ces mauvais 
Genies, ainsi que les hommes qui ont suivi leurs pas, n’echappe- 
ront pas au ehatiment de Yahwe ; pas meme par la fuite ; Yahwć 
est Tout-Puissant, on ne saurait le reduire a Timpuissance, c’est- 
a-dire eviter son Jugement. Les infideles, ceux qui se revoltent 
contre lui, seront d’excellents tisons pour la Gehenne ! — Et dans 
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la sourate XLVI, 28-31 (voir p. 22), lc rabbin rappelle a grands 
Iraits cette histoire de Genies venus, certain jour, ecouler le 
Corab ; avant reconnu dans ce Livre la Verite et la Voie Droite, 
ils sont retournes vers leur peuple pour l’inviter a se convertir. 
Le but de cette narration imaginee de toutes pieces est evident : 
menie les Genies, s’ils veulent etre sauves, doivent se souniettre 
a Yah\ve, croire a la Resurrection, aecepter le Corab . Done vous, 
Arabes, vous devez aussi vous convertir au judaisme. La lecture 
du Talmud nous autorise a supposer que le jour oii le rabbin eut 
Fidee d’utiliser pour son apologćiique la crovanee populaire aux 
Genies dut etre un jour de grande aftluence. C'est peut-etre la 
vue de ces Arabes serres les uns contre les autres qui lui inspira 
I’liistoire edifiante dont nous venons de prendre connaissance. 
En effet, ces Genies qui, « comme les anges, ont des ailes, volent 
d’uu bout du monde a Tautre, connaissent l’avenir et qui, en 
menie temps, « comme les humains, mangent, boivent, procreent 
et meurent » (A. Cohen), loc, cit. p. 322), sont en nombre incal- 
culable. Et « la cohue qui se presse pour entendre les điscours 
publics leur est due », dit le Talmud (A. Cohen, loc. cit. p. 323). 
« Les genoux se fatiguent a cause d*eux ; l’usure des veteinenls 
des rabbins provient de ce qu’ils se frotlent contre eux ; ils nous 
meurtrissent les pieds » (ibid. Ber . 6a), « On exposait la tora, le 
jour du sabbat, dans les svnagogues et les maisons d'ćtude, Quoi- 
que raffluence excessive y fut interdite, l’auditoire s*y sentait 
presse. C’ćtait du aux mauvais esprits, qui voulaient rendre ce 
se jour incommode et le faire fuir » (ibid. en note). Mais ii arri- 
vait aux Genies de se convertir, ajoute le rabbin de la Mecque ; 
car eux aussi devront comparaitre devant Yahwć pour 4tre jugćs 

et ceux-la seuls seront sauvćs des flammes de la Gćhenne qui 
auront eru au Corab . 

En bref, les Gćnies, deelare le rabbin, ne sont ni la progeniture de 
Yahwe, ni ses associes. Ils ne sont que des creatures. Comme les 
hommes, ils auront a repondre de leur attitude envers le Corab t 
confirmation de la Tora. Ceux qui auront eru entreront dans les 
Jardins de Delices ; ceux qui auront ete infidčles iront au Feu 
elernel avec les Demons, Aucun etre raisonnable, qu*il soit 
h oni me ou Genie, n’echappe a cette alternative, Le but du rabbin 
ne varie pas, ni son mode d’argumentation. 

SITUATION A LA MECQUE A LA VEILLE DE LA FUITE 

Nous trouvons dans la sourate VI, Tavant-derniere de la troisieme 
periode mecquoise, une veritable description de la situation religieuse 
a La Mecque a la veille de la Fuite. Cette sourate, comme beaucoup 
d’autres, commence par une priere a Yahwe : « Louange k Yahwe qui 
crea les cieux et la terre, qui etablit les tenebres et la lumiere * (4). 
Yahwe est le Dieu Tout-Puissant ; pour cette raison, ii n’a besoin 

(4) Sour. VI, 1. 
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d’aucune aide. II est par consequent Unique. Cependant les Infiđeles, 
les Idolatres, lui attribuent des egaux (5) . Ce n’est pas possible. Yah\ve 
est le Dieu Unique. C’est Lui qui, sans aucun secours, vous a crees 
d’argile et a decrete pour chaque homme un terme qui marquera le 
temps de la resurrection. Pourtant, vous en doutez (G), Arabes idola¬ 
tres. Ne savez-vous done pas « que Yahwe est dans les cieux et sur la 
terre ? II connait ce que vous tenez secret et ce que vous divulguez, et 
il sait ce que vous acquerez » (7). Regarde tes compatriotes, Mohara- 
med l Aucun signe de leur Seigneur ne leur parvient sans qu’ils s’en 
đetournent (8). Et cependant tout, dans l’Univers, ehante la Toute- 
Puissance et la misericorde de Yahwe. Regarde ces infiđeles : quand 
tu leur reveles les enseignements de la divine Verite, ils s’en detour¬ 
nent et s’en moquent (9). Ils ne connaissent done pas l’histoire du 
monde. Ils ignorent done que bien des generations ont passe avant 
eux, plus fortes qu’eux ; nous avons deverse sur elles des pluies abon- 
dantes, cree des rivieres coulant a leurs pieds, et pourtant nous les 
avons detruites a cause de leur infidelite ; nous les avons remplacees 
par d’autres. Tes compatriotes periront de meme s’ils ne veulent pas 
se rallicr au Dieu dTsrael ! Nous t’avons remis un Livre ecrit sur 
parehemin, en arabe, contenant les revelations divines. Ce Livre, ils 
l’ont palpe de leurs mains, refusant d’y croire : « ce n’est qu’un livre 
de soreellerie disent-ils. Regarde-les eneore, tes compatriotes ! Peut- 
on imaginer pareil entetement ? Ils inventent toutes sortes d’objec- 
tions ou de pretextes pour refuser le message de Moi'se contenu dans 
ce Corab . < Pourquoi Yalvwe, s’il est Tout-Puissant disent-ils, « ne 
nous a-t-il pas envoye un ange » ? Mais qu’aurait pu faire un ange, 
sinon leur communiquer les decrets de Yahwe ? Si done Yahwe leur 
avait delegue un ange, cet ange aurait du necessairement prendre 
figure humaine ; le probleme religieux, loin d’etre resolu, s’en serait 
trouvć eneore plus complique I Toutes les raisons qu’inventent les 
Mecquois pour echapper au message de Verite sont vraiment de mau- 
vaises raisons. Mais attention 1 II y eut des apotres de Yahwe avant 
toi, Mohammeđ, On s’est moque đ’eux aussi. Or il arriva un temps oii 
les moqueurs devinrent les moques (10). Regarde-les bien en face, tous 
ces idolatres, et dis-leur : « Parcourez la terre, et vovez quelle fut la 
fin des menteurs ! 

Il est eviđent que la plupart des idolatres de La Mecque ne veulent 
pas abandonner le culte de leurs idoles, la religion de leurs aneetres. 
Ils refusent d’ađmettre que Mohammeđ est l’apotre de Dieu et que la 
religion dTsrael qu’il leur preehe soit l’unique religion vraie. Aux 
approches de la Fuite, les luttes religieuses sont de plus en plus apres 
a La RIecque. Le rabbin est en pleme activite. On croirait qu’il ne sait 


(o) Ibid. 

((>) Ibid . 2. 

(7) Ibid . 3. 

(8) Ibid . 4. 

(0) Ibid . 5. 

(10) Ibid . 6-11. 
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plus ou donner de la tete, lellement se raidit l’obstination des iđola- 
tres. Mohammed, demanđe-leur : « A qui appartient ce qui est dans 
les cieux et sur la terre ? » Le rabbin n’atlenđ meme pas que Moham¬ 
med pose la question aux infidcles ; ii dicte aussitdt la reponse : « Dis- 
leur : « (Tout ceci) appartient a Yah\ve ! Certes, Yahwe s’est donne 
comme loi la Misericorde, comme le chantent a chaque instant nos 
saints Livres : Yah\ve, ton Dieu, est un Dieu misericordieux, qui ne 
t’abandonnera ni ne te detruira » (11). Nos psaumes ne sont-ils pas le 
plus beau cantique en honneur de la misericorde divine ? « Seigneur, 
Dieu de tendresse et de pitie, leut a la colere (12), plein d’amour et de 
fidelite, tourne-toi vers moi, pitie pour moi ! » (13). « Yahwe chante 
encore le Psalmiste, « est tendresse et pitie, lent a la colere et plein 
d’amour. Yahwe est bon envers tous, ses tendresses vont a toutes ses 
oeuvres » (14). Oui, Arabes idolatres, Yahwe vous reunira au jour de 
la Resurrection. Vous ne voulez pas y croire. Vous ne pouvez com- 
prendre ni admettre que vos corps, n’etant qu’os decharnes et reduils 
en poussiere, retrouveront une seconde vie* II n*y a cependant aucun 
doute a ce sujet ; vous n’y crovez pas, vous serez perdus (15). L’apolo- 
getique du rabbin tourne en rond. En definitive, de quoi s’agit-il ? De 
croire en Yahwe, Dieu Tout-Puissant, Unique, Createur de TUnivers, 
fin derniere de cet Univers. Pour convaincre les Mecquois de cette 
verite, le rabbin les nienace d’un Tourment eternel comme chatiment 
de Tinfidelite. Mais pour crainđre ce Tourment, ii faudrait admettre 
la Resurrection ! Or c’est precisement a la Resurrection que les idola- 
tres refusent de croire. Les infideles t’attaquent, Mohammed. Dis- 
leur : « Croyez-vous que je vais prendre pour patron un autre que 
Yahwe, createur du Cici et de la terre, qui donne la nourriture et n’en 
re^oit point ? > Apres tout, ne discute pas avec ces idolatres. Envoie- 
les promener. Dis-leur : nion attitude ne vous regarđe pas. Elle ne 
concerne que moi. Le premier parmi les Arabes, j’ai re<?u l’ordre de 
me soumettre a Yah\ve. Mohammed, tu as quitte le camp des Associa- 
teurs (16), Je suis le premier des Arabes musulmanises, parče que le 
premier je me suis soumis a la volonte de Dieu (17), du Dieu đTsrael, 

et je crains, si je dćsobćis a nion Seigneur, le Tourment d’un Jour 
rcdoutable. 

Dans cette meme sourate VI, le rabbin ordonnera a Mohammed 
de faire une reponse iđenlique a ses dćtracteurs : « A Lui (Yahwe) 
mil associe. J’ai recu l’ordre de proclamer cette doctrine et je suis le 

(11) Deut. IV, 31. 

(12) Voir anssi Exodc XXXIV, 6. 

(13) Ps. LXXXV, 15 ; ibid, CTTI, 8 : « Yahwe est tendresse et pitie, lent k 
la colere et plein d’amour ». Le P. Gelineau, S. J., remarque dans la Bible de 
Jerusalcm p. 753. n. e. : < Ce sont les attrihuts du nom de Yahwe t reveles a 
Moi se, F,xorie. XXXIV, 6 C]uc (out le Ps. CTII devcloppe en mettant l’accent sur 
la misericorde et la bonte. 

(14) Ps. CXLV, 8-9. 

(15) Sour. VI, 12. 

(16) Ibid. 14. 

(17) H. Zakarias, op. cit. t. II, p. 252. 
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premier (parmi les Arabes) de ceux qui se soumettent a Lui. Cherche- 
rai-je un aulre que Yah\ve comme Seigneur, alors qu’il est le Seigneur 
de toutes choses ? » (18). C’est le langage que tenaient deja nos plus 
an'dens livres : « C’est bien moi, Yahwe, qui suis votre Dieu » (19). 
« Sache-le done aujourd’hui et medite-le dans ton cceur : c’est Yahwe 
qui est Dieu Ia-haut dans le ciel, comme ici-bas sur la terre, Lui et 
nul aulre » (20). Deja, la sourate XXXIX, le rabbin avait đemande a 
Mohanimed de faire pareille reponse a ses detracteurs : « Dis : « J’ai 
recu I’ordre d’adorer Yah\ve, lui vouant un culte et j’ai recu l’ordre 
lc premier de ceux qui se soumettent a Lui (parmi les Arabes, c’est-a- 
dire le premier musulmanise) » (21). « Dis : « Je erains si je desobeis 
a mon Seigneur, le Tourment d’un Jour terrible » (22). 

C’est Yah\ve, vous le savez bien, qui est maitre de tous les evene- 
ments : si Ynh\ve te frappe d’un malheur, nul autre que Lui ne saurait 
đetourner ce malheur ; si Yahwe t’envoie quelque bonheur, nul autre 
que Lui ne saurait te l’enlcver. Yahwe est le Maitre Tout-Puissant. II 
est rinvinciblc qui domine ses Serviteurs. II est sage, informe de tout. 

(23). 

Le rabbin, dans cette lutte aeharnee contre les idolatres, ne laisse 
aucun repit a Mohammed. Leve-toi et demande aux infideles : quelle 
est la plus grande ehose dont on puisse temoigner ? Reponds toi-mćme 
a la question que tu poses : « Yahwe est temoin entre vous et moi. Ce 
Coran arabe que je vous presente, ce Corab m’a ete đonne » par mon 
maitre le rabbin de La Mecque, « afin que je vous avertisse, vous et 
ceux auxouels i! pnrviendra » (24). Blachere considere comme tres 
importante cette dcrničre rćflexion « pour la notion d’oecumenieite » 
nn’elle contient (25). Personne ne pouvait s’attenđre a pareille theorie 
pour une parole aussi simple : j’espere que ce livre, le Corah , fait dire 
le rabbin a Mohammed, vous apportera de salutaires avertissements, 
nitiM qu’a tous ceux qui le liront. Et le rabbin continue : « Ceux a qui 
nnus nvons đonne le Coran c’est-a-dire les Juifs (26), « le connais- 
sent comme ils connaissent leurs fils » ; ils seront sauves ; mais ceux 
nui n’ont pas eru seront perdus pour toujours. Quand ils s’apercevront 
de h ur rrreur ii sera trop tard (27). Mohammed, mon fils, parmi les 
Infideles, eertains t’ecoutent quand tu recites le Corab en public. Mais 

-i 

(18) Sour. VI. 163-164. 

(19) I.ć\ itiquc, XI, 44. 

(1*0) Deut IV, 39; eto.,., eto... 

(21) Bi \niFRK se dem mde, op. rit . t. III, p. 513, ann. 14 12, sMl ne fauclrnit 
truiuire r»nr : te n r emier de$ Mttsuimans. Blaohere a raison, ou plutot ii est 
dans In ?i,;nc dn vtritiible sons. Mohanimed est lc premier non pas des Musul- 
mnns, ce litre appartient on propre au premier .homme soumis a Dieu, a 
(ommenrpr inr \o£ (voir H. Zvk\rus, op. rit. t. II, p. 252-255) — mais le 
premier des nuisnlmanises. 

(2°) Sour. XXXIX, 14-15. 

C>3) VI, 17-18. 

(24) !bid. 19. 

(25) Ri>AruEBF op. rit . t. IIT. 6fi8, ann. 19. 

C y fi) H, Z\kari\s, op. ri7. t, II, pp. 67-71. 

(27) Sour. VI, 20 24. 
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ils ne comprennent pas. Us ne peuvent pas comprendre. Nous avons 
place surleur coeur comnie un voile, nous avons bouche lcurs 
oreilles (28). Je te Pai deja dit peu apres la composition de mon Corab. 
Tu le reeitais, mais eutre toi et ceux qui ne croient pas a la Vie der- 
ti i ere, c’est-a-dire les pa'iens idolatres de la Ka’ba, « nous avons placć 
un voile tendu et placons sur leurs eoeurs des enveloppes, et une fis- 
sure dans les oreilles, afin qu’ils ne comprennent point. Quand tu 
invoques le Seigneur, TUnique, en recitartt le Liure (que je t’ai donnć), 
ils tournent le dos par repulsion » (29). 

On ne peut eviđemment trouver pareille reflexion qu’apres la 
composition par le rabbin dit Coran arabe ou Corab , done a partir 
des premieres sourates de la seconde periode mecquoise. Jamais 
les sourates de la premiere periode ne font allusion au Corab , pour 
la bonnc et unique raison que ce Corab n’existe pas eneore. Je 
demande aux eoranisants officiels de nous expliquer ce fait Capital. 

Comment se fait-il que le Corab ne soit jamais mentionnć dans 
les 17 premieres sourates si, connne ils le pretendent, ces sourates 
sont egalement revelees par Allah ! Comment des hommes aussi 
savants n’ont-ils jamais controle leur dire et nous racontent-il des 
histoires invraisemblables ? Nous n’attendons pas de reponses dila- 
toires, cnveloppantes, mais une rćponse precise. Si ce que nous 
appelons les Actes de 1'Islam representent verilablement le Coran , 
comment se fait-il que le Coran arabe n’est mentionne qu’a la 
seconde periode mecquoise ? Que les eoranisants officiels veuitlent 
bicn nous expliquer comment ii se fait que le Livre qu*ils denom- 
ment Coran ne fasse, dans ses 47 premieres sourates, aucune allu¬ 
sion au Coran arabe ! 

La reflexion des sourates VI, 20-24, XVII, 47-49, se lit eneore 
dans la sourale XVIII. 55-5G, derniere sourate de la seconde periode 
mecquoise : « Nous avons place sur leur coeur des enveloppes afin 
qu > ils nc comprennent pas, et nous avons mis une fissure dans leurs 
oreilles. Si meme tu les appelles vers la Direction, ils ne se trouve- 
ront jamais dans la bonne direction ». 

A La Mecque, c’est toujours la meme infidelite de la masse des 
idolatres : « Quand ils viennent a toi, discutant contre toi, ceux qui 
ne croient pas disent : « Čeci n’est qu’histoires des Anciens » (30). Non 
sculement ils ne croient pas, mais ils empeehent les autres de croire. 
La situation de lTslam arabe devient de plus en plus difficile. Les ido¬ 
latres Uitlent avec un aeharnement de plus en plus tenace. « Us empe¬ 
ehent les rassemblements, les pređications des verites mosaiques : Us 
interđiscnt d’ecouter ćela et en ecartent les gens i » (31). Les Mecquois 
font barrage de toutes leurs forces a l’apostolat du rabbin et de 

(28) Ibid. 25. 

(29) Sour. XVII, 47-49. 

(30) Sour. VI, 25. 

(31) Ibid. 26. 
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Mohammed qui cherchent a rallier au Dieu d’Israel quelques nou- 
velles recues i Que faire maintenant ? Le rabhin a use toutes ses 
armes : ii avait commence par annoncer oralement les verites revelees 
a Moi’se sur le Mont Sina'i, on ne J’a pas eru sur paroles ! II a trađuit 
en arabe le seul, l’unique Livre des Revelations divines ecrites par 
Moise en hebreu, on n’a pas eru a la verite de ce Livre. Le Corab n’a 
pas conduit au Coran ces hommes tetus et bornes, sans aucune ouver- 
ture d’esprit. II ne lui reste qu’iine arme : les menaces du Feu etcrnel. 
Mohammed ! regarđe-les, tous ces gens qui s’acharnent a ecarter les 
auditeurs rasscmbles sur la place pour connaitre les Revelations divi¬ 
nes ; « Puisses-tu les voir quand ils seront đebout devant le Feu et 
qu’ils s’ćcrieront : « Plut au Ciel que nous fussions ramenes sur la 
tcrre ! Nous ne traiterions plus de mensonges les enseignements de 
Notre Seigneur. Nous serions parmi les Crovants Surtout, Moham- 
med, n’en crois rien. S’ils revenaient sur terre, ils retourneraient 
eneore a leurs idoles. Ce sont des imposteurs. Ils continueraient a dire 
comme ils le font aujourd’hui : « II n’existe que notre vie immediate 
et nous ne serons jamais ressuscites Ah ! Mohammed, « puisses-lu 
voir quand, mis debout devant leur Seigneur, Celui-ci dira : « Čeci 
n’est-il point la Verite ? » — « Si, Seigneur ! » repondront-ils. Mais 
ii sera trop tard. « Goutez maintenant le Tourment pour prix de votre 
ineredulite C*est ainsi que parlera le Seigneur. Oui, Mohammed, 
continue le rabbin, seront perdants ceux qui auront traite de men- 
songe la rencontre avec Yahwe. Un jour, a l’improviste, l’heurc du 
jugement se prćsentera a eux. Quel malheur, diront-ils, d’avoir si peu 
fait sur la terre ! Trop tard, trop tard. Ils porteront leur fardeau sur 
leur dos et ce fardeau sera bicn lourđ. Oui, sans doute la vie imme- 
diate n’est que jeu et plaisir, mais tout de meme la vie de PAu-dela est 
meilleure pour les Craignants-Dieu I (32). 


Voir aussi sour. XXXII, 12 : « Ah ! si tu vovais les pćeheurs, la 
tete courbee devant ton Seigneur et s’eeriant : « Seigneur ! nous 
avons vu et entendu ! Ramene-nous sur terre : nous ferons le hien. 
Nrus sonmies maintenant convaincus (de la verite) ^ ; XLV, 23 : 
€ (Les impies) ont dit : « II n*existe que cette Vie Immediate. Nous 
mourons et nous vivons et seule la Fatalite nous fait perir De 
eela, ils n’ont nulle Science. Ils ne font que conjecture » ; XXXIX, 
57-00 : « Affliction a moi d’avoir si peu fait a l’ćgard dc Yah\ve 
inoi qui fus, eertes, parmi les railleurs ! Si Yahwe m’avait dirigć, 
j’aurais ćte parmi les Craignants-Dieu. Que nc puis-je retourner sur 
terre ! Je serais alors parmi les Bienfaisants. Mais oui ! Mes signes 
sont venus a toi et tu les as traites de mensonge, et tu t’es montre 
orgueilleux et tu es reste parmi les incroyants » ; XXXIV, 50 : « Ah ! 
puisses-tu voir quanđ, saisis đ’effroi, les Impies, sans moven 
d’eehapper, seront cernćs de tout pres ! « Nous crovons en Lui ! > 
crioront-ils. Comment, de si loin, se saisiraient-ils de la foi, alors 


(32) Ibid . 27-32. 
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qifils ont ete infiđeles en Lui anterieurement, et que de si loiii ils 

hrandissaient la eonjecture ? 

Pour Mohammed, la situation devient tragique. Depuis longtemps 
đeja ses compatriotes, fideles a la religion de leurs pereš, le lournent 
en đerision, le traitent d’imposteur, de fon renegat. Mohammed s’en 
afflige (33). Ils le menacent meme de le chasser de La Mecque (34). 
Quclle idee nTa done pousse a renier le culte de mes aneetres pour 
adopter le Dieu des Juifs ! Pourquoi ai-je agi de la sorte ! — Oui, 
Mohammed, mon fils, je sais les ameres reflexions qui traversenl ton 
eerveau. Je sais bien que les propos des infiđeles t’affligent et le cau~ 
sent beaucoup de peine, Mais ne suis-je pas la aupres de toi ? Moham¬ 
med, reste ferme dans tes convictions. Le livre que je f ai donne est 
u u Livre de Veri te. Jamais tes adversaires n’arriveront a te convain- 
cre de mensonge ; les menleurs sont ceux qui reeusent les signes de 
Yalnve (35). Souviens-toi, Mohammed, — je te Pai dit tant de fois ! —, 
qu’avant toi ii y a eu d’autres apotres, et qu’eux aussi on les a trailćs 
d’imposteurs, on les a malmenes. Ils ont tout supporte jusqu , a Tarrivee 
de Notre seeours. Suis leur exemple, mon fils. Personne ne peut modi- 
fier les arrets de Yahwe (36). Oui, Mohammed, c’est tres dur pour toi 
de voir tes compatriotes s’eloigner de toi ! Je le comprends parfaile- 
ment. Ils veulent unsigne pour croire a tes paroles. Ils voudraient que 
tu leur apportes un tresor, ou qu’a Paide d’une eehelle, tu fasscs des- 
ccndre un signe du ciel ! Rien de tout ćela ne les amčnerait a la foi. 
La foi ne depend pas des miracles. Elle est un don đc Dieu. Si Dieu 
l’avait decrćle, ii aurait reuni tes adversaires dans la vraie Direction. 
Toi, Mohammed, tu es favorise. Ne sois done pas parmi les Sans-Loi. 


35. Pesant est pour toi rćloignement (de tes compatriotes) ! Si tu 
pouvais parvenir a (creuser) un trou en terre, ou a avoir ime 
eehelle dans le ciel cl a leur apporter ainsi un signe, (tu le 
ferais). Si Yah\ve avait voulu II les aurait rćunis selon la Dircc- 
tion. Ne sois done pas parmi les Sans-Loi (37). 

On a mis ce verset en relation avec la sourate XXV, 9 : « Si un 
tresor lui avait ete lance ou si meme ii posseđait un jardin dont ii 
mangerait », et la sour. XI, 15 : «Peut-etre es-tu dans l’angoisse, 
parče que les Infiđeles disent : « Que n’a-t-on fait descendre sur lui 
un tresor ou bien que n’est-il venu un ange avec lui ». Le verset 35 
dc la sour. VI serait done une reponse aux exigeantes objeetions des 
polvthćistes. C’est possible. On pourrait done, dans ce contexte, 
eomprenđre : « si tu pouvais parvenir a creuser un trou pour te 


C33) Voir H. Zakarias, op. cit . t. II. p. 176-179. 

(34) Ibid. p. 177 : sour. XVII, 75-73 (sour. de la fin đe la seconde periode 
niccquoise). 

(35) Sour. VI, 33. 

(36) Ibid, 34. 

(37) Ibid. 37 
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procurer un tresor... si tu pouvais monter au ciel pour f aire descen- 
dre un signe.., » Cette explication classique nous parait cependant 
un peu tourmentee. Nous ne voyons pas que meme s’il arrivait a 
creuser un trou en terre, Mohammed trouverait par le fait meme un 
tresor. D’autre part, ce tresor-preuve-de-verite serait ici trouve en 
terre ; par contre, dans les sourates XXV, 9 et XI, 15, ce tresor serait 
lance du ciel. En relisant attentivement le v. 35 on pourrait, compte 
tenu de ces remarques, risquer une autre explication : < L’eloigne- 
ment de tes compatriotes est tres penible pour toi. Si tu pouvais 
creuser un trou en terre pour t’y cacher, tu le ferais, afin d’echap- 
per a l’angoisse qu’ils te causent. Si tu pouvais, a Taide d’une echelle 
monter haut dans le ciel, tu t’en servirais pour leur rapporter un 
signe. — Enfin, dans ces paroles d’encouragement a Mohammed 
menacć par ses ađversaires, le rabbin pouvait s’inspirer de ses sou- 
venirs bib’ujues. Lorsque le roi Achaz etait menace par ses adver- 
saires, Isaie lui fut envoye par Yatme pour affermir sa confiance. 
Et les paroles ađressees a Achaz ressemblent fort a celles que le 
rabbin adresse a Mohammed t « Demande done a Yahwć ton Dieu 
un signe pour toi, issu des profondeurs du scheol ou bien des hau- 
teurs de la-haut La reponse đ’Achaz est celle d*un bon Juif qui 
observc les Commandements : « Non, je ne mettrai pas Yahwe au 
def i * (Isaie VII, 11,12). Inutile de tenter Dieu ; ii protege ses servi- 
teurs ; ii sait bien ce qu’il a đeciđe. S’il avait voulu sauver tes adver- 
saires, Mohammed, ii les aurait soumis a la Loi ; mais s*il ne l'a 
pas fait, ne erains rien, Yalwe t’enverra son secours au moment 
voulu. € Si Yah\ve avait voulu, II aurait reuni (tes compatriotes) 
selon la Direction. Ne sois done pas parmi les Sans-Loi > (Sour. 

VI. 35)» 

L’atmosphere de La Mecque ne se clarifie pas. Bien au contraire, ii 
semble que les idolatres gagnent en activite, en hardiesse, Ils n'ont 
pour toi Mohammed, aucune consideration. Tu n*es k leurs ycux 
qu*un des leurs, qui a eu la chance de trouver une femme riche et 
intelligente comme Khadidja. Mais cette chance ne leur suffit pas 
pour a-cređiter ton message. Pourquoi, te disent-ils, ne te presentes- 
tu pas avec un signe de Yahwć ? Alors nous anrions pu. croire en toi. 
Cette objeetion, qni aurait pu parattre valable au debut de Tapostolat 
de Mohammed, n # a plus de sens aujourd’hui, h la veille de la Fuile, 
sinon que de mettre en relief 1’echec m6me de Mohammed aupris de 
ses compatriotes arabes. Reponds-leur, Mohammed : s’il Tavait voulu, 
Yahwe m’aurait donne des signes pour m’accrediter aupris de vous. 
Mais vous ne crovez pas k la puissance de Dieu (38). Et cependant 
c’est vrai ; Dieu est Tout-Puissant Sa puissance s*exerce sur les hom- 
mes et sur tout ce qui ut: « II n’est bćte rampant sur la terre ni oiseau 
volant de ses ailes, qui ne forment des communautćs semblables a 
vous. Nous n'avons rien omis dans le Coran : eux aussi seront rćunis 

auprčs de leur Seigneur » (39). 

(38) /ftirf. 37. 

(39) Ibid . 38 
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Ce vt* 38 de la sour. VI est en continuation directe du vt. 37. Dieu 
est Tout-Puissant (v. 37). II a puissance sur l’homme, mais aussi 
sur les animaux, ceux qui marchent sur la terre et ceux qui 
volent dans l’air. Blachčre, op . cif., p. 672, ann. 38, renvoie avec 
raison a la sourate XI (de la troisieme periode meCquoi$e, 
conime la sour. VI), v. 8 : « II n’est bete sur la terre dont la sub- 
sislancc n’incombe a Yah\ve qui connait son gite et son rep ere, 
Tout est en un uvre kx puci te ». Cette derniere reflexion, nous 
la retrouvons dans VI, 38 : « Nous n'avons rien omis dans 
l'eciut ». II v a done un ecrit dans lequel nous pouvons lire qu’il 
u’existe ni bete rampante, ni oiseaux qui ne forment de conunu- 
nautes semblables a la communautc humainc. Ce Livre, a nos 
yeux, est ćvidemment le Livre des Revćlations, en particulier le 
livre de la Genese, mentionne en termes clairs dans la meine 
sour. XI, 9 : « C’est Lui qui, alors que son Trone ćtait sur les 
eaux, a crće les cieux et la terre, en six jours, pour eprouver 
Iequcl de vous serait meilleur en actions. » 

Apres avoir affirme (VI, 38), la Toute-Puissance de Dieu s*eten- 
dant meme aux animaux, le texte continue : « Puis, vers leur Sei- 
gneur ils seront rassembles Cette reflexion n’est pas indiquee 
conime figurant dans le Coran on le Corab. II n’est pas dit dans 
lc Livre hebrcu ni dans le livre arabe que les animaux seront 
rassembles un jour autour de Yah\ve, c’est-a-dire ressuscites. A 
notre connaissance, on ne trouve dans aucun ecrit de la littera- 
ture juive que les animaux ressusciteront, et nous n’avons aucune 
raison de croire que sur ce point le rabbin ait professe une doc- 
trinc purement personnelle. II nous parait vraisemblablc de 
rattacher cette fin de texte : « Puis, vers leur Seigneur, ils seront 
rassembles », a un autre eontexte qui pourrait etre soit les infi- 
dcles mourant en etat de peche, soit la communaute humaine, 
cc qui donnerait avec VI, 37 : Les infiđeles ont dit : < Quc 
n’est'il descendu sur cet homme un signe de son Seigneur ! 
Rćponđs-leur : « Yah\ve est capable de faire descendre un signe, 
mais la plupart nc savent pas... Un jour cependant, vers leur 
Seigneur ils seront rassembles » ; ou eneore : « II n’est ni bdtes... 
qui ne forment conimunaute semblable a la votre... Mais pensez 
que vers le Seigneur, vous serez un jour rassembles 

Toiis ces iđolalres arabes « qui traitent nos enseignemenls de men- 
songes sont sourds, mucts ; (ils marehent) dans les Tenebres. Celui 
que Valnve veut perdre, II Pegare. Celui qu*Il veut sauver, II le met 
sur la Voie Droile » (VI, 39). Totis tes adversaires sont la autour de 
toi, prets a te contredire. Dis-Ieur : si le Tourment de Yahwe venait 
a vous ou si l’Heure du Jugement se presentait, a qui auricz-vous 
recours ? Si vous etiez logiques, vous invoqueriez vos iđoles. Mais 
non ! vous vous tourneriez vers Yahwe. C’est lui que vous prieriez, 
en crovant que Lui seul est capable d’aneantir les divinites invoqućes 
par vous sur cette terre et đe vous faire oublier les idoles que vous 
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lui aviez associees (40). Mon experience, ajoute le rabbin, est falte sur 
ce point. L’histoire d’Israel constitue une veritable histoire de Tame 
humaine. Yahwe n’a-t-il pas envoye des messagers de veri te avant 
toi ? Les peuples n*y ont pas eru. Nous les avons frappes đ’infortune 
et de malheur pour leur ouvrir les yeux. Mais loin de s’humilier, Ieurs 
coeurs n’ont fait que s’endurcir et le Demon para des plus belles cou- 
leurs leurs tristes attitudes ! Ils oublierent les avertissements de 


Yahwe ; ils se jeterent sur les jouissances terrestres et c’est alors que 
nous les emportames brusquement, et les voila maintenant dans 
Teternel desespoir. Ils perirent tous, les peuples qui refuserent de 
reconnaltre la verite de Yah\ve, Vous aussi, Mecquois idolatres, vous 
perirez tous. Gloire a Yahwe, Seigneur des Monđes (41). 

L’heure est grave a La Meeque 1 Mais le rabbin est un homme 
convaincu de la verite de son message ; dans la lutte engagee contre 
les polytheistes, ii ne laisse a Mohammed aucune seconde de repit. 
€ dis-leur : « Que vous en semble ? Si Yahwe vous arrachait les 
orcilles et les yeux, s’il scellait vos coeurs, quelle autre divinite que 
Yah\ve pourrait vous les rendre? » (42). Voulez-vous me repondre ? 
Serait-ce vos idoles privees d’ou'ie et d’yeux qui pourraient accomplir 
ce iniracle ? « dis-leur encore : « Que vous en semble ? Si le Tour- 
ment de Yahwe venait a vous subitement et ouvertement, qui serait 
frappe sinon le peuple des Injustes ? » (43). Repondez-moi. Quand 
nous deleguons des apotres, c’est uniquement comme avertisseurs, 
porteurs de verite. Ceux qui croient a ces apotres et se reforment 
n’ont rien a eraindre. II n’y aura pas de tristesse pour eux. Ceux 
au contraire qui auront traite nos signes de mensonges seront saisis 
par le Tounnent eternel, en consideration de leur impiete (44). Que 
de niatiere a reflexion pour toi, Mohammed, predicateur de verite, et 
pour les idolatres de la Iva’ba qui refusent d’ouvrir leurs yeux a la 
lumiere. 

Dis-leur encore, Mohammed, a tous ces gens qui t’accusent d’im- 
posture : « Je ne vous dis pas : « J’ai les tresors de Yahwe Je ne 
connais pas rinconnaissable. Je ne vous dis pas : « Je suis un 
arehange *. Je ne sais que ce qui m’a ete revele ». Mohammed n’a 
pas de peine a se defendre. Je ne suis, dit-il, qu’un pauvre homme 
coinme tout le monđe. Je ne suis pas Dieu ; je ne connais que ce 
que les autres hommes peuvent connaitre. Je ne suis pas un arehange. 
Je ne sais que ce que le rabbin m’a enseigne, et rien de plus. « Est-ce 
que sont egaux I’Aveugle et celui qui voit ? Eh quoi ! ne reflechissez- 
vous point ? » (45). — Les cominentateurs ont brode sur ce dernier 
verset d’une facon a la fois ineffable et hilarante, tout en restant 

j * 

eux-memes tres serieux, d’autant plus serieux que leurs reflexions 


(40) Ibid. 40-41. 

(41) Ibid. 42-45. 

(42) Ibid. 46. 

(43) Ibid. 48. 

(44) Ibid. 49. 

(45) Ibid. 50. 
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sont plus invraisemblables. Voyez, nous đisent-ils, combien Moham¬ 
med est humble ! II avoue presque ingenuement qu’il ne connait pas 
Finconnaissable ; ii avoue aussi qu’il ne possede pas les tresors d’Al- 
lah ! Pour un prophete aussi grand que Mohammed, cette humilite et 
cette simplicite ne sont-elles pas mei'veilleuses ? — Non, la seule 
chose qui nous emerveille ici, c’est la candeur invincible des grands 
coranisants. Le rabbin, en effet, avait deja dit en parlant de Noe : 
« 0 mon peuple, que vous en semble ?... Je ne vous dis pas : « J’ai 
les tresors de Yah\ve ». Je ne connais pas Finvisible. Je ne vous dis 
pas : « Je suis un Archange ! » (46). S’il nous fallait admirer Fhumi- 
lite de Mohammed, nous devrions auparavant admirer celle de Noe, 
et pour les memes raisons : avant Mohammed, Noe avait dit k son 
peuple qu’il ne connaissail pas Finvisible et n’etait pas un archange ! 
Ce qui nous empeche encore d’admirer la profonde humilite du 
grand prophete, c’est que Mohammed n’agit pas spontanement, de 
son propre chef. Les reponses a ses detracteurs lui sont dictees par 
le rabbin : « dis : je ne connais pas Finvisible » ; « dis : je ne vous 
dis pas que je suis un archange ». Mohammed obeit aux ordres de 
son chef, le rabbin, et c’est la seule chose raisonnable qu’il avait žt 
faire pour se đefendre conlre les polytheistes. 

II y a mieux. L’ineffable M. Montet accole au verset 50 de la sour. 
VI une longue note que nous allons reproduire pour permettre k 
nos lecteurs de prenđre une claire conscience du caractere comi- 
que et franchement ridicule de certains commentaires du 
« Coran » : 50 (sour. VI) — « Dis-leur : « Je ne vous dis pas que 
j’ai les tresors d’Allah, ni que je connais Finvisible. Je ne vous dis 
pas que je suis un ange — quand je ne fais que suivre ce qui m’a 
ete inspire Dis : « Est-ce que l’aveugle est ćgal k celui qui 
voil? » Ne reflechissez-vous pas k ćela ? » 

Sur sa traduction, Montet, op. cit t p. 214, greffe la note 5, que nous 
livrons a nos lecteurs en guise de divertissement. Ecoutez bien : 
c Ce verset est trčs interessant pour le caractere rationaliste 
qu’y revet la doctrine coranique. C’est un verset en contrađiction 
avec tous les textes du Coran affirmant le miracle (11) ; c’est une 
đeclaration importante de Mahomet qui confirme ce jugement 
porte sur FIslam dans un ouvrage paru en 1926, — Pariš —, 
sous le titre Le Dipaijsement oriental, par R. de Traz, (p. 49) : 
« L’Islam, si je Fai bien compris (???), accepte Fhomme, tandis 
que le Chrislianisme le conteste. L’Islam est naturel et pratique. 
II ne pense pas, sauf exception, a la saintete ; ii s’accommode 
de vertus movennes. II ne pretenđ pas, comme le Christianisme, 
apporter dans le monđe une revelation, mais au contraire, 
accomplir la loi, consacrer le fait. De la, peut-etre, sa serenite, 
C’est une religion sans angoisse — II y a des commentateurs 
qui sont vraiment sans angoisse. Voila — une fois de plus — le 

(46) Sour. XI, 30-33 ; voir H. Zakarias, op. cit. t. II, p. 157-158. 



1G LES MATERIAUX QUI ENTRERONT DANS L’eDIFICATION DE L’iSLAM ARABE 

genre de sornettes qu’on nous sort a propos du « Coran ». Avons- 
nous raison de ne pas prenđre au serieux ces gens qui parais- 
sent si graves ? 


Oui, Mohammed, obeis-moi. Dis-leur, a tous ces idolatres, de crain- 
dre Theure ou ils ne trouveront aucun secours, aucuue iniercession 
en dchors de Yah\ve. Peut-etre se decideront-ils a se soumettre et a 
Le craindre (47). A La Mecque, si les idolatres demeurent fort noni- 
brcux, et si le rabbin maintient fortement son ćleve dans la lutte 
conlre les polytheistes, ii existe cependant, peu de temps avant l’he- 
gire, une petite communaute d’arabes rallies au juđaisme, frequen- 
tant sans doule la svnagogue, matin et soir, pour y faire leur priere. 
A ces crovants, tu n’as aucun compte a demander. Tu n’as pas a faii'e 
le bilan de leurs actions. Ne les repousse pas, tu te classerais parmi 
les injustes (48). II semble bicn que le rabbin fasse allusion ici a 
quelque querelle entre les croyants, querelle que le texte de la sour. 
VI ne nous laisse pas percevoir clairement : « Ainsi, nous les avons 
eprouves les uns par les autres, (les croyants), afin qu , ils disent : 
« Sur ceux-ci, Yah\ve a-t-il rćpanđu ses Bienfaits parmi nous ? ». 
Yah\vć ne connait-il pas tres bien ceux qui sont reconnaissants » ? 
(19) Voici, Mohammed, la i'egle que tu dois suivre : « Quand 
ceux qui croient viennent a toi avec nos enseignements (ne les 
repousse pas) (50), mais dis-leur : Salut sur vous ! Votre Seigneur 
s’est prescrit la Misericorde. Quiconque parmi vous fera un mal par 
ignorance, puis reviendra de son erreur apres ćela et se reformera... 
la Yah\ve est absoluteur et misericordieux » (51). Ces versels 52-53 de 
la sourate VI font evidemment allusion a une querelle, non plus cette 
fois entre crovants et idolatres, mais entre croyants. Quel fut l’objet 
de cette querelle ? Nous Tignorons. Mais le rabbin recommanđe a 
Mohammed de ne conđamner aucun croyant sans connaitre le carac- 
tere exact de cette dissension. Souviens-toi, d’ailleurs, que Yahwe 
est toujours misericordieux. Si tu comprends la portee precise des 
enseignements que je t’expose, tu n’auras aucune peine k connaitre le 
vrai chemin (52). Une fois de plus, les idolatres reviennent a la 
eliarge : Mohammed ! reviens vers les dieux de tes ancžtres ; reviens 
a I a Ka’bu oii tu trouveras les idoles qu*ont adore ton pere, tes oncles, 
toi-meme, ii n’v a pas si longtemps encore ! — Le rabbin entend ces 
prieres et ces nutrmuves. Non, Mohammed ! ne retourne jamais au 
culte dcs idoles. Ecoute bien, mon fils, voici la reponse que tu dois 
faire maintcnant et toujours & tes adversaires. Raidis-toi et dis-leur : 
€ II m’a ćte inlerdit d’adorer ceux que vous priez en dehors de 
Yah\vć ! » C’est fini pour moi. Ma conduite est claire. Je ne retour- 

(47) Ibid. 51 . 

(48) Ibid . 52. 

(49) fbirf. 53. 

(5ft) Voir nussi sour. VI, 12. 

(31) Ibid . 54. 

(32) Ibid. 55. 
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nerai jainais dans la Ka’ba a moins qu’elle ne soit debarrassee de 
tous les cailloux inertes, sans vie, sans intelligence et sans puissance. 
Tout ćela m’est a present interdit. Interdit par qui ? C’est frequem- 
ment que le rabbin fait repeter a Mohammed qu’il ne doit plus adorer 
les idoles ; mais ii n’est jamais dit, dans les Actes de VIslam, par qui 
est faite celt t defensc. Nous n’en sommes reduits qu’a des hypo- 
theses, Mais pour nous, qui avons lellement reflechi sur les Actes, l*hy- 
pothese du rabbin confine a une certitude. Qui pouvait avoir autori te 
sur Mohammed ? Qui pouvait lui imposer de quitter les idoles mec- 
quoises pour adopler le Dieu dTsrael ? Cerlainement pas un Arabe ! 
Un Arabe ne pouvait pas lui demander d’abandonner les dieux de la 
Ka’ba. Nous sommes obliges de chercher dans le elan des Juifs, et 
nous ne voyons que deux personnes ayant assez đ’autorite pour 
demander a Mohammed d’adopter le Dieu des Juifs : Kliadidja sa 
femme, et le rabbin. Tout nous ramene a cette double pression juive. 
C’est entendu : je ne veux prier que Yahwe, le Dieu de Moise, 
le Dieu dTsrael, rUnique Dieu, Crealeur du Ciel et de la terre, 
le Dieu qui recompense les bons et punit les meehants : « Dis 
(ordre du rabbin) : « II est Yahwe, Unique » (sour. CXII, 1). 
« Dis (ordre du rabbin) : O Infiđeles ! Je n’adorerai pas ce 
que vous adorez » (sour. CIX, 1-2). dis : € J’ai re<?u l’ordre de n’ado- 
rer que le Seigneur de cette ville » (sour. XXVII, 93). € II m’a 
interdit d’adorer ceux que vous priez en dehors de Yahwe » (sour. XL, 
(sour. XL, 08; VI, 70) (53). dis : « En veri te, j’ai regu l’ordre d’etre le 
premier a me somneltre (a Yahwć) (sour. IV), 14). Dis : « J’ai regu 
l’ordre d’elre le premier a me soumettre (a Yahwe) sour. VI, 14). 
Mohammed, cn periode mecquoise, se rćfugie toujours derriere l’or- 
dre qu’il a regu de quilter les idoles de la Ka’ba pour se convertir au 
Dieu dTsrael. La siluation ehangera a Medine. Promu, par le rabbin, 
chef de la communautć des nmsulmanises, Mohammed n’invoquera 
plus jamais cet ordre — qui est spćcifiquement mecquois. 

Pour l’instant, nous sommes eneore k La Mecque. Devant les 
attaques reiterees des idolatres, le rabbin repete une fois de plus a 
son disciple : « dis-leur : « II m’a etć interdit d’adorer ceux que vous 
priez en dehors de Yahwć » ! Laissez-moi done tranquille. c dis 
( eneore) : « Je ne veux pas suivre vos doctrines pernicieuses. En le 
faisant je m’egarerais et je ne serais pas alors de ceux qui sont dans 
la bonne Direction » (51), Ce n’est pas la parole en l’air I Le rabbin 
ne demanđe pas a Mohammed de faire une đćelaration solennelle qui 
ne serait que du vent. Dis-leur, Mohammed ; si je demeure comme 
vous dans le culte des idoles, je serai, moi aussi un egare et je ne 
serais plus avec ceux qui sont dans la bonne direction, c’est-a-dire 
concretemcnt avec les Juifs qui, seuls, ont recu le Livre de la Direc¬ 
tion, Ce verset, qui parait anodin pour les tradueteurs et commenta- 
teurs, est en fait d’une importance capitale : c’est une declaration 

(53) Voir H. Zakarias, op. ciY., t. II, p. 257. 

(54) Sour. VI, 56. 
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de Ioyaute vis-a-vis du judaisme, dictee par Ie rabbin a Mohamined. 
Mohammed, ne te laisse pas faire par ces iđolatres inintelligenls. 
ms-Ieur eneore : Moi, je me fonde sur une Preuve de mon Seigneur, 
une vraie Preuve, le Corab qui raconte les revelations de Yahwe. 
Pour vous, ce Livre est un mensonge ; pour moi, c’est une preuve. 
Je possede le Livre de Verite. Quant a decider moi-meme de l’hcure 
dc la mort, du Jugement, de la Resurrection, eela ne m’apparlient pas. 
Je n’ai aucun pouvoir sur ces evenements. Tout ćela est du ressort 
de Yahwe. C’est Lui qui decide : 

Dis : « Je me fonde sur une preuve de mon Seigneur, alors que 
vous Iraitez ćela de mensonge. Je n’ai point ce dont vous appelez 
la prompte venue. Le Jugement n’appartient qu’a Y r abwe. II 
dćcide selon la Verite et II est le meilleur des arbitres ». (55) 

Dis-lcur eneore : « Je sais bien que si j’avais un reel pouvoir sur 
rheure de la mort et du Jugement, ii n’y aurait plus de probleme 
entre vous et moi ». Vous croiriez tout de suite a mon message. Mais 
une fois de plus, laissez-moi tranquille avec vos sottes reflexions. Je 
vous ai đit vingt fois, je vous repete sans cesse que je ne suis qu*un 
homme, qu’un mortel comme vous, que je n’ai aucun pouvoir sur les 
ehoses de l’au-dela. Ce pouvoir sur l’avenir et sur les destinees humai- 
nes n’appartiennent qu’a Yah\ve (56). C’est Lui seul qui possede les 
clefs de l’Inconnaissable. « II sait ce qui se trouve sur la terre ferme 
et dans la mer. Nulle feuille ne tombe qu’Il ne le sache. (II n’existe) 
ni graine dans les tenebres de la terre, ni (brin) vert, ni (brin) des- 
seche qui ne soient consignes dans un ecrit explicite. C’est Lui qui 
veille sur vous pendant la nuit, qui sait ce que vous avez accompli le 
jour ; c’est Lui qui vous ressuscitera quand sera accompli votre 
temps. Ensuite votre retour sera aupres de Lui, et ii vous mettra 
devant les yeux tout ce que vous aurez fait sur terre » (sour. VI, 
59-60). — Dans ces ćvoealions grandioses de la Toute-Puissance du 
Crćateur, on sent passer le souffle des grands Prophetes. Relisez, 
ehers lecteurs, ces textes ; Iaissez-vous bercer par leur rvthme et par 
les profondeurs de la pensee. C’est Isaie, c’est Jćremie, c’est l’Eccle- 
siastique que vous entendez dans ces textes du grand rabbin de 
La Mecque dćfendant son disciple Mohammed contre les attaques 
des poivtheistes de la Ka’ba. Yahwe est l’Invincible. Yahwe domine 
ses serviteurs. C’est Lui qui envoie des Anges a votre renconlre, des 
Anges qui possedent en leur memoire la liste de vos actes quand 
l*heure de la Mort a sonne. Ces emissaires recueillent alors vos ames, 
et je vous assure qu’ils ne mettent aucune nćgligence dans l’accom- 
plissement de cette eharge. Enfin, les mortels sont rendus h Yahwe 
leur vćritable Maitre. Le Jugement ne Lui appartient-il pas ? C’est 
Yahwe qui est le plus prompt a faire rendre compte (57). 

Les Infideles continuent leurs attaques et leurs railleries contre 
Mohammed. DEMAN T OE-leur, Mohammed : « Qui vous sauve des tene- 

(55) Ibtd. 57. 

(56) H. Zakarias, op. cit., t. II, p. 171-173. 

(57) Sour. VI, 61-62. 
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b res de I a terre et de la mer ? » Quand vous eles en peril, vous n’he- 

sitez pas a prier Yah\ve avec humilite et avec crainte, en disant : 

« S’Il nous sauve de ce peril, nous serons certainement du nombre 

des reconnaissanls ». N’en crois rien, mon fils. Čest la peur qui les 

pousse a tenir pareil langage. Dis-leur : « Yahwe vous sauvera de 

ceci # de ćela, de toute caiamite; et cependant, vous ne changerez pas I 

Vous continuerez, comme auparavant, a donner des associes a Y'ahwe, 

rUnique Dieu » (38). Dis-leur encore, mon fils : « Yahwe est capabie 

de dechainer conlre vous des epreuves, d’en haut, d’en bas ! ii peut 

vous diviser en partis, vous faire battre entre vous ». Pensez-vous a 

tout ćela ? Tu vois, Mohammed, le cours de nos reflexions ; tu vois 

les enseignements que nous donnons aux idolatres ! Peut-etre arri- 

veront-ils a connaitre le message de verite que nous leur adressons 
(59). 

Le rabbin, qui, đepuis des annćes, a entrepris de judaiser les 
Arabes, n’est pas un lymphatique ; ii ne se decourage pas facilement. 
C*est un honime courageux, perseverant, tenace, qui fait preuve d’un 
bel optiinisme dans la poursuite de son ideal. On le sent de plus en 
plus trepignant au fur et a mesure que les Arabes idolatres regim- 
bent. II harcele litteralement Mohammed : Dis-leur ceci ; dis-leur 
ćela. Jamais ii n’avait pousse son eleve au combat avec une telle 
vigueur. Ce rabbin de La Meeque — qu’il se noinme Rabbi Molse, 
Rabbi Levy, Rabbi Salomon, peu importe —, est un homine bien reel. 
U connait parfaitenient la litterature juive, — canonique, midra- 
chique et talmudique —, et ii a con^u le projet immense de convertir 
les Arabes au judaisme, Sans cesse, ii intervient aupres de Moham- 
med pour lui dicter les reponses appelćes par les raillerieg. des ido¬ 
latres. Ton peuple, Mohammed, les gens de ta race, ont traitć de men- 
songe ce qui est la Verite. Qu’ils prennent garde ! Dis-leur bien quc 
tu n’es la que pour les avertir de ce qu’ils ont a faire et a croire, et 
non pour les proteger au Jour du Jugement ineiuctable. S’ils ne veu- 
lent pas renoncer a leurs cailloux, ils sauront ce qu*il en coute de 
refuser le message de Yahwe. « Dis-leur : Jc ne suis point pour vous 
un protecteur. Toute prophetie a un temps determine. Laissez passer 
ce temps si prćcieux pour vous. Mais bientot vous saurez et vous 
regretterez » ((50). Dans toules ces admonestations, ii y a une veritable 
grandeur religieusc, granđeur religieuse qui unit dans les profondeurs 
de la foi Juifs et chrćtiens qui savent juger la vie presente a ses veri- 
tables proportions et qui marchent les yeux fixes sur l’Eternel. Čest 
un apotre d’une innnense envergure que le judaisme đe la Diaspora 
avait trouve dans le rabbin de La Mecque. Ce rabbin avait compris 
qu’il y avait dans les tribus arabes, ignares, incultes, a moitie sauva- 
ges, un vaste champ a exploiter. II se donne a cette tache avec toute 
son energie, sans jamais se decourager. Mohammed, tu les vois, tcs 
compatriotes, ergoter sur nos enseignemenls. Eearte-toi d*eux jusqu*a 

(58) tbid 63*64. 

(59) Jbid. 65. 

(60) tbid. 65-66. 



50 LES MATERIAUX QUI ENTRERONT DANS L'EDIFICATION DE L*1SLAM ARABE 


ce qu’ils ergotent sur un autre sujet. Ne discute pas avec ces idolatres. 
Depuis des annees nous discutons, et ils n’ont encore rien change a 

leur attitude. Si un jour tu te surprends a discuter, coupe court ; ne 
reste pas avec ces infideles (61). La discussion ne sert a rien. Les crai- 
gnant-Dieu n'ont pas de comptes a demander aux infideles. Ils n’ont 
qu *k porter par leur vie temoignage a la Verite. C’est peut-etre le 
meilleur moyen d’amener a la foi les infideles et les incređules (62). 
La religion n’est pas un jeu, un amusement ou une simple distraction. 
Je te l’ai dćja dit, Mohammeđ : 

48. Et les hotes du Feu crieront aux hotes du Jardin : « Repandez 
sur nous de l’eau et ce que Yahwe vous a attribue ! » Mais (les 
hotes du Jardin) repondent : « Yahwe les a interdits aux Impies 

49. qui ont pris leur religion comine distraction et jeu, et que la Vie 
Immediate a trompes ». En ce jour, Nous les oublierons comme 
ils ont oublie qu’ils rencontreraient ce jour que voici et parče 
qu’ils recusaient nos enseignements (63). 

Aujourd’hui, je te donne a nouveau le meme conseil : « Laisse 
ceux qui ont pris leur religion comme jeu et distraction et qui se sont 
laisses egarer par la Vie Immediate ». Disdeur que toute ame recoltera 
ce qu , elle aura seme. En dehors de Y r ahwe, elle ne trouvera ni patron 
pour l’aider, ni intercesseur pour supplier en sa faveur. Et meme si 
elle pouvait paver un prix valable pour ses fautes et ses erreurs, on 
ne trouverait personne pour accepter ce prix. Ils paieront integrale- 
ment les dettes qu , ils ont faites par leur infidelite. Comme equivalent 
de leur impiete, ils recevront un tourment cruel et une boisson bouil- 
lante qui leur brulera les entrailles. 

Mohammeđ, entends-tu les idolatres dans la Ka’ba ? Dis : Prie- 
rons-nous en dehors de Yahw4 ce qui ne nous est ni utile ni nuisi- 
ble ? > (64). Plus tard, le rabbin rappellera cette reflexion a Moham- 
med r « Ils prient, en dehors de Yahwe, ce qui ne leur est ni nuisible 
ni utile : c’est la l’egarement infini » (65). Nous trouvons dans ces 
recommandations et ces reflexions, recho des grands enseignements 
d’Isaie et de Jeremie que nous percevons dans ces avertissements du 
rabbin k Mohammeđ. Les idoles que vous fabriquez de vos mains ne 
sont rien et ne peuvent rien : « Ils sont tous sculpteurs d’idoles, ils ne 
sont rien et leurs ceuvres preferees sont inutiles. Leurs serviteurs ne 
voient rien et ne comprennent rien. G*est pourquoi ils seront couverts 
de honte » (66). c N*ayez pas peur des idoles : elles ne peuvent faire 
de mal, et de bien pas đavantage » (67). Dis-leur encore : « La Direc- 

(61) Ibid . 67. 

(62) Ibid . 68. 

(63) Sour. VII, 48-49. 

(64) Sour. VI, 69-70. 

(65) Sour. XXII, 12. 

(66) Isaie, XLIV, 9. 

(67) Jeremie, X, 5. 
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tion de Yahwe est la (vraie) Direction et ii nous a ete ordonne d’etre 
soumis au Seigneur des Mondes » (68). Nous n’eviterons les tourments 
de l’Enfer qu’en devenant des musulmanises, des soumis k Yalrwe, 
comme le sont les Juifs explicitement et conscieminent depuis la pro- 
mulgation de la Loi. Les Juifs sont musulmans d’origine ; les Arabes 
deviendront musulmanises , par adoption du judaisme. C’est la Fideal 
voulu et integral du rabbin de La Mecque. 

Abandonnez le culte de vos idoles : < priez Yahwe ; craignez 
Yah\ve. C’est vers Lui que vous serez tous rassembles (69). C’est Lui, 
Yali\ve, qui a cree les cieux et la terre, c’est sur, et au jour oil (a propos 
d’une chose) II dit : « Sois elle est » (70), comme ii estdit au chapi- 
tre I de la Genese : et Dieu dit : « Que la lumiere soit », et la lumiere 
fut » (71) ; « Dieu dit : « Qu’il y ait un firmament au milieu des eaux 
et qu’il separe les eaux d’avec les eaux », et ii en fut ainsi » (72). La 
parole de Yah\ve est une parole d’action et une parole de Veritć a la 
fois. Bien avant s. Jean (73) les Hebreux et les Juifs avaient deja dit : 
« Dieu n’est pas homme, pour mentir ; ni fils d’Adam, pour se retrac- 
ter. Est-ce Lui qui dit et ne fait pas, qui parle et qui n’accomplit pas ? 
(74). — « Oui, moi Yahwe, je ne varie pas » (75). Paroles d’action et 
paroles de Verite sont les Paroles de Yahwe. Paroles aussi de Domi- 
nadon. A Yah\ve, la royautč, comme le ehantent si souvent nos saints 
Livres. Le ehapitre XIII de Tobie n’est-il pas tout entier un ehant au 
Roi des sieeles, au Roi du Ciel i « Beni soit Dieu qui vit 4 jamais, car 
son regne dure đans tous les sieeles » (76). « Benissez le Seigneur de 
justiee et exaltez le Roi des sieeles » (77). « Pour moi, j’exalte Dieu et 
mon kme se rejouit dans le Roi đu Ciel » (78). C’est le Roi du Ciel qui 
vous jugera, idolatres, quand ii aura souffle dans la trompette. C’est 
Lui, Yahwć, qui connait l’Inconnaissable ; c’est Lui aui porte tćmoi- 
gnage. II est le Sage, l’Informć (79). 


Pour retracer l’atmosphere religieuse de La Mecque k la veille 
de la Fuite, ii nous a suffi jusqu*a maintenant de lire attentivement 
la sourate VI, 1-73, en suivant l’ordre des versets de la redaction 
actuelle. Mais les 91 derniers versets rassemblent des textes qui 
appartiennent sans aucun đoute a des dates et k des situations diffć- 


(68) Sour. VI, 70. 

(69) Ibid, 71. D’apr^s Blachžrb, op. cit. t. III, p. 679, ann. 71 : c Ce verset 
est sureinent une addition ulterieure >. Nous avouons que nous nc voyons pas 
pour quelle raison ce v. 71 serait une addition ultćrieure. 

(70) Ibid. 72. 

(71) Genfese, I, 3. 

(72) Ibid. 6, etc. 

(73) S. Jean, XVII, 17. 

(74) Nombres, XXIII, 19 ; voir aussi I Sarauel. XV, 29. 

(75) Malachie III, 6. 

(76) Tobie XIII, 1. 

(77) Ibid. 6. 

(78) Ibid. 7, etc... etc... 

(79) Sour. VI, 73. 
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rentes. Nous y trouvons des versets de la periode medinoise accoles 
a des versets de la troisieme periode mecquoise. Apres un examen 
prćcis, nous avons adopte l’ordre suivant des versets : 

Vers. 74-83 : periode medinoise. Le terme hanif du v. 79 est tres 
significatif. 

Vers. 84-94 : Chaine des prophetes : periode mecquoise : « Et 
nous avons accorde a (Abraham), Isaac et Jacob. Nous avons đirige 
chacun d’eux. Et Noe, Nous l’avons dirige auparavant ainsi que 
parmi sa descendance, David, Salomon, Job, Joseph, Moise, Aaron. 
Ainsi, Nous recompensons les Bienfaisants. Le v. 85 est generale- 
ment adinis comme une inlerpolation, peut-etre tres posterieure a 
la redaction primitive des Acies de VIslam : « Zacharie, Jean, Jesus, 
Elie, chacun d’eux fut parmi les Saints » et la liste commeneee au 
v. 85 continue au v, 8 6 : « Ismail, Elisee, Jonas, Loth ». Evidem- 
ment, le rabbin ne s’astreint pas a un ordre technique. D’ailleurs 
le Livre des Actes ne constitue pas un ouvrage d’histoire a propre- 
ment parler, mais un livre d’apologetique et d’apostolat, essentielle- 
inent redige pour amener au Dieu d’Israel les tribus idolatres de 
l’Arabie. Une grande partie de notre t. I est consacree a l’etuđe de 
ces chaines prophetiqueg. La premiere est de la seconde periode 
mecquoise, sour. xxxvii, 73-148 : Noe (v. 73-80) ; Abraham (v. 81- 
109) ; Isaac (v, 112-113) ; Moise et Aaron (114-122) ; Elie (v. 123- 
132), Loth (v. 133-138) ; Jonas (v, 139-148) ; — la sourate xxix, 13-38 
(troisieme periode mecquoise) cite comme envoves de Dieu : Noe 
(v. 13-14) ; Abraham (v. 15-22) ; Loth (v. 27-34) ; Čhoaib, beau-frere 
de Moise, apotre des Madianites (v. 35-36) ; tous ceux qui n’ont pas 
recu ces apotres ont ete puniš par Yahwe, le Dieu Unique et Tout- 
Puissant ; le rabbin mentionne au v. 37 de cette sourate XXIX, les 
*Ad et les Thamouđ, sans nommer precisement les apotres envoves 
vers eux ; sour. vii, 59-91 (troisieme periode mecquoise) : Noe 
(v. 57-62) ; Houd, apotre des Adites (v. 63-70). Le rabbin avait deja 
parle de Houd dans la sour. xxvi (! 2° periode mecquoise), v. 123-140. 
Ce passage est fort interessant pour degager les methodes aposto- 
liques du rabbin. Dans ce texte, ce n’est pas Mohammed qui parle 
sur ordre du rabbin ; c’est le rabbin qui s’adresse lui-meme direc- 
teinent aux idolatres mecquois, II ne dit pas : obeissez a l’apotre 
(Mohammed) et craignez Yahwe. A cette epoque (2° pćriode mec- 
quoise), Mohammed n’a pas ete encore consacre, par son instruc- 
teur, apotre du juda'isme. Le Corab, en effet, vient a peine đ’etre 
acheve et la mission de Mohammed est encore mal definie. Le rab¬ 
bin se contente de dire dans cette sourate XXVI, 131 : « Craignez 
Yah\ve et obeissez-moi I » — Sur l’apotre des Adites, voir aussi 
sour. XI, 52-63 ; VII, 63-70 ; a Medine, le rabbin en fait encore men- 
tion dans la sour. XLVI, 20-22, sans toutefois nommer expressement 
Houd comme apolre des Adites ; dans la sour. VI, ii n’est plus ques- 
tion ni du nom, ni du role de Houd, ni des Adites, que le rabbin 
place immediatement apres Noe (H. Zakarias, op. cit. f 1.1, p. 72-73). 

Apres avoir mentionne Noe et Houd, dans la sour. VII, le rabbin 
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continue en racontant l’histoire de Salih, apotre des Thamoudeens 
premiere periode mecquoise : sour. XCI, 11-15 ; LXXXV, 18 ; LIH, 
(v. 71-77), successcurs des ’Adiles ; — sur les Thamoudeens, voir 
premiere periode mecquoise : sour. XCI, 11-15 ; LXXXV, 18 ; LIH, 


51-52 ; LXXXIX, 8 ; LXIX, 4-8 ; deuxieme periode : LI, 43-45 ; LIV, 
23-31 ; L, 12 ; XXVI, 141-158 ; XV, 80 (les honimes d’al-Hijr, qu’on 
identifie a Madain Salih, au Nord de Medine, seraient identiques 
aux Thamoudeens) ; XXXVIII, 12 ; XXV, 40-41 ; XXVII, 46-51 ; 


XLI, 12-17 ; XVII, 61 ; XI, 64-71, 98 ; XIV, 9 ; XL, 32 ; XXIX, 37 ; 


VII, 71-77. L’histoire des Thamoudeens fait partie essentielle de 
l’apologetique mecquoise du rabbin. Dans les Actes de VIslam medi- 


nois, ii n’en est fait qu’une seule mention, dans la sour. IX, 71, verset 
qui est’probablement a sa place dans la ređaction actuelle des 
Actes : « L’histoire ne leur est-elle point parvenue touchant ceux 
qui furent avant eux : le peuple de Noe, les ’Ad, les Thamoud, le 
peuple đ’Abraham, les honimes de Madian et des cites subversees ? 


Leurs apotres vinrent a eux avec des preuves, car Yahwe n’avait pas 
J’intention de leur nuire. Ce furent eux qui se leserent eux- 
menies » ; voir XIV, 9-20 ; — sur l’idee que Yahwe ne porte preju- 
dice a personne, mais que les pecheurs se nuisent a eux-memes, voir 
VI, 161 : « Chaque ame ne s’aequiert que ce dont elle est respon- 
sable. Nulle ame pecheresse ne portera le faix d’une autre ». 

Si l’on peut admettre que le v. 71 fait partie de la sour. IX, avant- 
derniere de Medine, par contre les v. 42-48 de la sour. XXII, dans 
laquelle ii est fait mention de Thamoud, semblent bien avoir ete 


rapportes. II est fort possible que le rabbin ait cerit ses Actes de 
l 9 Islam sur des feuillets separes que l’on pla$a par la suite « au 
petit bonheur ». Lisons ces versets qui rappellent clairement l’apo- 
logetique mecquoise ; « Si les Infiđeles te traitent d’imposteur, 
(pense) qu’avant eux crierent aussi au nmnsonge le peuple de Noe, 
les ’Ad, les Thamoud, le peuple d’AbraTiam, le peuple de Lot, les 
gens de Madian. Moi'se (lui aussi) fut traite d’imposteur. Nous leur 
avons donne un repit, puis Nous les avons pris. Quelle fut Ma repro- 
bation 1 » Sur cette derniere reflexion, voir XIII, 32, derniere sou- 
rate de la troisieme periode mecquoise : « Certes, on s’est raille des 
apotres (venus) avant toi. J’ai donne un repit a ceux qui furent 
ineredules, puis Je les ai pris. Quel fut Mon cliatiment ! » Remar- 


quons en plus que, dans les sourates de Medine, ii n’est plus jamais 
question de Salili, apotre des Thamoudeens, ni de Houd, apotre des 
Adites. Ces consideraiions ne font plus partie de l’Apologetique 
medinoise du rabbin. On ne sera done pas etonne de trouver dans 
sourate iv, 161, une autre liste des Prophetes dans Iaquelle on ne 
remarque ni le nom de Salih, ni celui de Houd. D’ailleurs, le rabbin 
n’a jamais eherehe a đonner les listes completes des musulmans 
anterieurs a Mohammed. Le v. 161 est tres instruetif sur ce point : 
« Nous t’avons (Mohammed) envove revelation, eorame Nous 
avons envoye revelation a Noe et aux Prophetes (venus apres lui) 
comme Nous avons envoye revćlation a Abraham, Isinael, Isaac, 
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Jacob, aux Douze Tribus, a Jesus, 4 Job, Jonas, Aaron, Salomon et 
David a qui Nous avons envoyž des Psaumes On remarquera que 
dans cette nouvelle liste le rabbin bouleverse totalement l’ordre 
chronologique, et que non seulement ii omet Salih, Houd, mais 
encore qu’il ne nomme ni Loth, ni Moise. Or, on ne peut pas repro- 
cher au rabbin đ’ignorer ni Loth, ni Moise ; s’il les passe sous 
silence, c’est que visiblement ii n’a nulle intention de dresser un 
tableau chronologique des Prophetes de l’A. T. — Conclure avec 
Geiger (voir Blachere, op . cif., t. III, p. 967, ann. đu v. 161) que 
« Mahomet n’a pas eu une connaissance directe de la Bible » est 
vraiment une enormite. 

Si le bloc 84-94 de la sourate VI est meequois par contre le v. 91 
bis de ce bloc est sans doute posterieur a la Fuite : « Vous la mettez 
(TEcriture) en rouleaux de parchemin que vous montrez et que vous 
cachez beaucoup. On vous a enseigne ce que vous ne saviez ni vous 
ni vos ancetres ». Nous le mentionnerons plus loin. 

Vers. 95-99 : considerations sur la Toute-Puissance divine. Ces 
versets nous apparaissent comme mecquois, bien que certains exe- 
getes les croient d’origine medinoise. Selon nous, ces versets sont 
reproduits sans aucun doute de themes sp4cifiquement mecquois. 

Vers. 100-105 : troisieme periode mecquoise. 

Vers. 105-117 : Impenitence des idolatres voulue par Yah\ve. 
Rappel de monotheisme. Ces versets đenotent des preoccupations 
mecquoises. 

Vers. 118-122 : dissertation sur les prescriptions alimentaires, 
faisant partie des themes mćdinois. 

Vers, 123-127 : menace contre les puissants de la terre qui se 
rcfusent a croire en Yahwe, versets mecquois. 

Vers. 128-136 : versets mecquois relatifs aux Djinns. 

Vers. 137-141 : versets mecquois precedant immediatement la 
Fuite, 

Vers. 142-143 : versets mecquois. 

Vers. 144-151 : prescriptions alimentaires, — de la periode međi- 
noise. 

Vers. 152-154 : precedant immediatement la Fuite. 

Vers, 155-162 : origihe mecquoise. Rappel des revelations failes 
par le rabbin aux Arabes. 

Vers. 162 : ii est possible que ce verset soit quelque peu poste¬ 
rieur a la Fuite. 

Vers. 163-165 : incontestablement mecquois. 

En somme, pour nous representer l’etat d’esprit a La Mecque 
aux approches de la Fuite, nous retenons du bloc 84-154 de la sou¬ 
rate vi les versets 84-94, 95-99, 100-117, 123-143, 152-154, Nous lais- 
sons pour la periode međinoise les versets 74-83, 91 bis, 118-122, 
144-151. Du bloc 155-165, qui est le đernier de cette sourate, nous 

reportons le v. 161 b la periode mćđinoise. 

C’est tnujours sur le ton de la discussion avec les idolatres que 
s’ćgrenent les versets de la sourate VI. II y a longtemps, dit le rab- 
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bin, que Yahwe a envoye aux idoMtres des apotres qualifies : II a 
donne des arguments a Abraham, Isaac et Jacob. « Nous les avons 
điriges vers la voie Droite » (v. 84). II est evident qu’en reunissant 
Isaac et Jacob, le rabbin n’entend pas les presenter comme les deux 
fils d’Abraham. Nous trouvons la meme expression dans plusieurs 
sourates : XXI, 22 ; « Et nous lui accordames (a Abraham), Isaac 
et Jacob, comme surcroit, et de tous Nous fimes des Saints j>. 

Mais on remarquera aussi que le rabbin mentionne Isaac comme 
le seul fils đ’Abraham (XXXVII, 112) : « Nous lui (a Abraham) 
annoncames aussi la venue đ’Isaac, prophete parmi les Saints, Nous 
le benimes, lui et Isaac » ; ii les situe aussi chronologiquement, XI, 
74. « La feinme (d’Abraham) rit, debout, tandis que lui etait assis 
et Nous lui annoncames (la naissance d*) Isaac et, apres Isaac, de 
Jacob ». (XI, 74). Dans l’A. T. on regardait comme un signe de la 
Toute-Puissance de Dieu le fait, pour une femme demeuree long« 
temps sterile, d’enfanter ; voir par exemple l’annonce de la nais¬ 
sance đ’Isaac dans la Genese XVII, 15-19 ; celle de Jacob, ibid . 
XXV, 21. 

Dans ce climat de luttes acerbes contre les idolatres obstinćs, le 
rabbin soutient son disciple de toute la force de sa foi. II lui montre 
comment on doit repondre aux Infiđeles hostiles, en prenant lui-meme 
la parole : Avant Abraham, Nous avons dirige Noe, lui aussi, dans la 
Voie Droite. Et dans la đescenđance de Noe ii y eut David, Salomon, 
Jnb, Joseph, Moi'se, Aaron et encore Ismael, Elisee, Jonas et Loth. Nous 
avons place chacun d’eux au-dessus de tous, au-đessus de leurs Pereš, 
de leur posterite et de lem^s cotribules. Nous les avons choisis et con- 
duits vers une Voie Droite. La vraie Direction de Yahwe, ce sont ces 
grands Pi-ophetes qui nous l’ont inđiquee. S’ils avaient ete comme 
vous, des idolatres, s’ils avaient associe d’autres divinites a Yahwe 
comme vous le faites, leur pređication aurait ete vaine. C’est a tous 
ces Prophctes que Yahxvć a donne le Coran, rillumination et la Pro- 
phetie. Si vous n’v crovez pas, idolatres mecquois, peu importe. « Nous 
avons charge de ćela un peuple qui, lui, n’est pas incrovant » (VI, 89). 
— On a beaucoup discute sur ce dernier verset ; on a, pour l’expliquer, 
perđu beaucoup de temps, gaspillć beaucoup d’encre. Cependant la 
lecture en est facile ! Le rabbin rappelle une fois de plus les grands 
annonciateurs đu monotheisme hebreu et juif. Ce sont nos Pereš qui 
annoncerent toujours l’existence d’un Dieu Unique et Tout-Puissant. 
Quant a vous, vous n’v crovez pas, empetres dans vos idoles. Mais 
votre incređulite n’arretera pas la transmission du message. Ii y a un 
peuple qui en est charge : c’est le peuple de Moise. Votre incređulite 
ne fait que vous ecarter de la Verite, de la Voie Droite. Vous n’empe- 
cherez pas la Vćrite de se fraver son chemin, mais elle ne vous tou- 
chera pas puisque, de vous-memes, vous vous ecartez de sa route. 

Ce « peuple qui n’est pas incredule en ćela » designe tout d’abord 
les Juifs, puis, nafurellement, les musulmans arabes, les convertis 4 la 
^eligion d’Israel. < Ce passage est important », remarque Blachere 
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(80), non pas, eertes, comrae ii le croit, en « montrant que la nouvelle 
communaute est la continuation des communautes juive et chre- 
tienne », mais en montrant que les Juifs sont en premier lieu et radi- 
calement les continuateurs des grands Prophetes dTsrael, et que les 
Arabes peuvent avoir leur part active dans la transmission du message 
de Vćrite en se convertissant a la religion de Moise (81). Voila ceux 
que Yahwe a diriges : Abraham, Isaae, Jacob, Noe, David, Salomon, 
Job, Joseph, Moise, Aaron, Ismael, Elisee, Jonas et Loth. Voila tous 
ceux qui nous indiquent la Voie Droite. Le texie est clair. II n’y a 
aucun doute possible sur la pensee du rabbin. Tous ces Patriarches et 
ccs Prophetes sont les grands musulmans des temps anciens ; Yahwe 
les a conduils, et ils se sont tous soumis a sa Direction. Tu as bien 
entenđu, Mohainmed ! Ecoute eneore ; ecoute la conclusion qui s’im- 
pose et que je vais t’enoncer clairement : « par leur direction, dirige^ 
toi ! » (sour. VI, 90). Dans ce simple texte, c’est toute Phistoire de 
lTslani arabe qui est inelue. Nous ne parlons meme d7s/am arabe 
qu , emportes par le langage commun ; mais, pour etre dans le vrai, 
nous ne devrions plus emplover une telle expression. Čest une contre- 
verite, c’est une absurdite meme, que de parler d’Islam arabe , comme 
si lTslam avait une personnalite arabe ! LTslam n’est pas arabe. 
Mohammed n’a jamais eu aucun role de fondateur de religion : VIslam 
arabe est a biffer tout simplement de Phistoire religieuse du bassin 
mediterraneen. LTslam est juif. Que les grands coranisants qui ont 
lu le Pseuđo-Coran mot apres mot, sans prendre connaissance de l’en- 
semble, meditent longtemps et profondement sur les versets 81-90 de 
la sourate VI dont nous sommes en train de nous penetrer. Tu as 
entendu, Mohanimed, rćnumćration que je viens de faire de nos 
grands musulmans de PA, T. 


1. PAR LA DIRECTION DES JUIFS, DIRIGE-TOI 

« Voila ceux que Yah\ve a diriges. PAR LEUR DIRECTION, DIRI- 
GE-TOI » (sour. VI, 90). J’eprouve de la peine a me detacher de ce 
tcxte, tellement ii est lumineux pour les origines des musulmanises. 
Čest un de ces textes qui nous font toucher du doigt la grandeur 
dTsrael, son lćgitime orgueil : tous ces hommes, hebreux et Juifs, c’est 
Yahwe le Tout-Puissaut, PUnique, qui les a diriges i Pouvez-vous, 
Arabes, aligner une pareille serie ? Vous n*aviez personne avant moi, 
rabbin de La Mecque, qui vccut dans la clarte ; tous, vous viviez dans 
Pignorance. Qui pourrait me contredire ? C’est moi qui vous ai 
annonce la Bonne Nouvelle. Mohammed ! ces hommes immenses que 
je viens de nommer, bien au-dessus de leurs Pereš, de leur descen- 

(80) RiArnfeRB, op. ci (. t. TTT, p. 683, ann, du v. 89. 

(81) Montft, op. cit , p. 220, n. 3 a trouve cctte perle precieuse : < La 
nii^sion divine dont Israel avait ete eharge par Dicu, et qu’il n’a pas remplie, 
a ete confice par Allat (!) au pcuple arnbc musuhnan (!) ». II y a des exegetcs 
qui sont \ raiment forts. 
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dance, de leurs cotribules, ces hommes choisis et conduits par Yah\ve, 
qu’ils te servent d’exemple ; qu’ils soient pour toi une regle de vie. Ils 
t’ont trače le chemin : « Voila ceux que Yah\ve a điriges. par leur 
direction, dirige-toi ! ». Comprend-on bien maintenant les origines 
de ce que nous appelons improprement VIslam musulman ? ou Viškim 
arahe ? Debarrassons-nous de cette carapace đ’inepties qu’on fait 
peser sur nos esprits depuis 13 siecles ! Sommes-nous bien convaincus 
maintenant du vide de toutes les affrmations dont on nous abreuve ? 
il nV a pas de coran arabe, Le Coran n’est qu*hebreu. Coupe de son 
modele, le Corab n’a plus aueune valeur religieuse. Scindcr le Corab 
du Coran t c’est tout simplement un vol, un vol commis par les Arabes 
musulmanises de la premiere generation et perpetue par Tignorance 
crasse des generations suivantes, incapables de la moinđre creation. 
C’est un vol, qtie đ’utiliser l’heritage religieux d’une nation sans 
l’avouer, II faut me me aller plus Ioin : le Coran scinđe de sa source, 
presente comme une creation originale du « genie arabe n’est pas 
seulement un vol religieux ; c’est encore un vol litteraire, puisque le 
Corab est, en tant que traduction, Toeuvre d’un Juif đ’une culture 
evtraordinaire, et non l’oeuvre d’un Arabe. 

On ne peut parler de conimunaute arabe musulmanisee que dans 
la mesure ou les membres de cette communaute imitent les Juifs dans 
leur soumission a la volonte de Yahwe. Les Arabes, quand ils veulent 
faire les personnages importants, se presenter comme les beneficiaires 
originels des revelations divines, ou les createurs d’une langue reli- 
gieuse ađmirable, d’un code juridique, brouillent le panorama de la 
civilisation mediterraneenne. Mohammeđ, tu n’es rien, toi « Voila 
ceux que Yahwe a điriges. par leur direction, dirige-toi », — On nous 
raconte : oui, Mohammeđ est fondateur de religion. Ne dit-il pas de 
lui-meme qu’il est le premier musulman et, en cette qualite, le chef 
des Arabes musulmans ? La plupart des coranisants officiels exposent 
sans sourciller ces enormes conclusions ! Sont-ils sfirs d’avoir bien lu 
les textes ? Ces textes, je les ai deja cites, analysćs. Je les repete nean- 
moins, au risque d’encourir a juste titre le reproehe de repeter les 
memes ehoses. Mais, encore une fois, je n’ecris pas un livre. Du reste, 
on nous repete depuis si longtemps, — depuis des siecles —, des contes 
a dormir debout ! Je peux bien appuver un peu sur la premiere criti- 
que sćrieuse ; et, dc toute fa<;on, je ne puis que me conformer au 
texte que j’analvse. Or, les repetitions y sont si nombreuses qu’il faut 
vraiment du courage pour en poursuivre la lecture. Le seul souci de 
faire eclater la verite a soutenu mon courage et ma perseverance ! Je 
fais done une serie de meditations sur les origines de Plslam ; m6đi- 
tations reposant, non sur les recits imaginatifs des commentateurs, 
mais sur les ehapitres et les versets authentiques des Actes de VIslam. 
Fh bien, oui ! je suis force de l’ađmettre * Mohammeđ est vraiment le 
premier musulman... ! Avec quelle joie les coranisants alignent les 
textes qtii prouvent cette assertion : « Dis : « La Direction de Yah\ve 
est la vraie Direction et il nous a ete orđonne d’etre soumis (’aslama) 
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au Seigneur des Mondes » (82). — « Dis : « Les preuves m’etant 
venues de mon Seigneur, ii m’a ete oi'donne de me soumettre jaslama) 
au Seigneur des Mondes. (83) Mohammeđ, cependant, n’est pas le seul 
Arabe a se soumettre a Yah\ve. II y en a d’auires : « Parmi nous, 
(Arabes), ii y a des Soumis (muslim) a Yahwe et parmi nous sont les 
Revoltes » (84). Dans une autre sourate, egalement posterieure a la 
composition du Corab, nous lisons encore : « Tu n’es pas (Mohammeđ) 
celui qui dirige les Aveugles loin de leur egarement. Tu ne fais enten- 
dre que ceux qui croient en Nos signes et qui Nous sont soumis » ( mm - 
lim) (85). Nous trouvons un doublet de ce verset dans la sourate XXX, 
52 : « Tu n’es point cefui qui dirige les Aveugles hors de leur egare¬ 
ment. Tu ne saurais faire entendre Nos signes qu’a ceux qui croient, 
qui croient de telle sorte qu’ils nous sont soumis » (86). II y a done 
avant la Fuite, parmi les Arabes, des mnslimina, c’est-a-dire d’anciens 
idolatres convertis a la religion d’Israel. Mohammeđ fait partie de 
cette communaute (VI, 93). II est meme le premier musulman, comme 
ii est dit a deux reprises dans les sourates precedent la Fuite : « Dis : 
« J’ai re<?u l’ordre d’adorer Yahwe, Lui vouant le Culte, et j’ai regu 
1’ordre d’etre le premier de ceux qui se soumettent (a Lui) » (muslim) 
(sour. XXXIX, 14). — Dis : « J*ai recu l’ordre d’etre le premier a me 
soumettre jaslama) a Yahwe (sour. VI, 14 ; nous trouvons dans VI, 
163 un doublet de ce verset). 

Quel magnifique đossier, n’est-ce pas ? Mohammeđ est vraiment 
musulman, et de plus ii est le premier d’entre eux. Que veut-on de 
mieux pour en faire un chef de file, un veritable fondateur de religion, 
la religion des nnisulmans ? Ne faut-il pas s’ineliner devant la perspi- 
cacite de nos coranisants ? 

Gela serait vrai si, malheureusement, ii n’y avait des textes qui 
obligent a donner une autre direetion a nos pensees. Oui, Mohammeđ 
est le premier musulman : le premier... apres Noe : « (Et Noe dit) : 
« Je ne vous demande nulle rćtribution. Ma retribution n’incombe 
qu’a Dieu. J’ai recu l’ordrc d’etre parmi les Soumis, (muslim) » (Sour. 
X, 72). Mohammeđ est le premier musulman, mais... apres Noe ; et 
apres Abraham ; et apres Isaac : « Et lorsque (Abraham et Isaac) 
furent des mnslimina », (sour. XXXVII, 103), c’est-a-dire des Soumis 
a la volonte de Dieu. Mohammeđ est toujours le premier musulman, 
mais... apres Noć, Abraham, Isaac, et encore apres la famille đe Loth : 
« Nous sommes >, dirent les đeux messagers venus vers Loth, « des 

(82) Sour. VI. 70. 

(83) Sour. XL. 68. 

(84) Sour. LXXII. 14. On pourrait comprcnđrc ce verset d’une premierc 
facon : parmi nous. ii v a les Soumis a Yah\ve, les musulmans, (c’esLa-dire les 
Juifs) ; ii v a aussi les Rćvoltćs. c'cst-a-dire les idolatres. Nous avons adopte 
une srconđe lecture : pirmi vous, Arabes, ii y a des Soumis a Yahwe, des 
tnouslimina ; cc sont les Aribes rallits a la religion d’Israe! ; et ii y a aussi 
des re\oltes, r’esLa-dire des Arabes qui ne veulent pas se soumettre a !a reli- 
gion des Juifs. 

(85) Sour. XXVII, 83. 

(86) Sour. XXX, 52. 
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envoyes vers un peuple criminel pour lancer des pierres contre lui... 
Nous n’y avons trouve qu’une seule maison de musulmans » (sour. LI, 
36), celle de Lotli. Mohammed est le premier musulman,... mais apres 
Joseph (sour* XII, 102) ; ii est encore le premier, mais... apres Moise 
qui, lui, est vraiment le premier des musulmans, Vaoualoul-Mu’mimin 
(sour. VII, 140 ; voir aussi X, 84). — Les premiers musulmans, ce sont 
les grands d’Israel qui se soumirent a la volonte de Yahwe. Quand le 
rabbin ordonne a Mohammed de se proclamer le premier Soumis, ii 
ne parle pas đans l’absolu. Non seulement ii contredirait alors tous les 
texles anterieurs oii ii parle des musulmans juifs, mais ii renierait le 
fond meme de sa pensee. II ne peut se placer ici que sur un plan 
tout relatif : Mohammed n’est le premier que parmi les Arabes. II 
n’est le premier qu’a la suite des Juifs. Et encore... n’est-il pas exact 
de đire qu*il est a la suite des Juifs. Sur l’ordre du rabbin, ii commence 
une nouvelle serie : la serie arabe, qui ne peut pas etre en continua- 
tion de la Ligne juive, Mohammed inaugure la lignee des mu.snlma¬ 
ni ses arabes. 

Mohammed ne pourra jamais se hausser jusqu’au niveau intellec- 
tuel, litteraire, d’un Juif. II ne peut pas non plus figurer parmi les 
hommes inspires par Dieu. « Voila, (Mohammed), ceux que Yahwe a 
diriges : Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Moise, Aaron, Ismail, ElisĆe, 
Jonas, Loth, Quant a toi, Mohammed, dirige-toi toi-meme par leur 
direction ». Ton seul role, c’est de les suivre. « Je ne vous demande 
pas pour ćela de salaire » (sour. XXV, 57) comme si j’avais fait un 
travail personnel. Non, le Coran nous vient de Moise. Je n*y ai pas tra- 
vaille. C’est pour l'univers entier qu’il est un Livre d’edification. (Sour. 
VI, 90). 

A la veille de la Fuite, c’est la puissance du juđa’isme que le rabbin 
reaffirme avec force devant les polvtheistes arabes de La Mecque. 
Notre Yahwe a nous, Juifs, est un Dieu Tout-Puissant. II n’a pas de 
limite ! Vous ne l’avez pas mesure a sa vraie mesure. II n’en a pas. 
« La terre en totalite, au jour de la Resurrection, sera une poignće en 
sa main et les cieux seront ployes par sa droite. Louange a Lui. Qu’il 
soit etabli au-dessus de (toutes les idoles qu’on lui associe » (sour. 
XXXIX, 89). Ils n’ont pas mesure Yahwe a sa juste valeur, (les Impies) 
qui ont dit : < Yahwe n’a rien fait descendre sur un mortel Vous ne 
voulez pas croire aux rćvelations faites a Moise par le Dieu du Ciel 
et de la terre ! Qu’ils repondent done direetement a la question que 
tu vas leur poser, Mohammed. « Demande-(eeur) : qui a fait descendre 
le Livre donnć par Moise comme Lumiere et Direction pour les Hom¬ 
mes ? » Rappelez-vous tout le passe, qui est un passe encore recent ; 
certainement beaucoup parmi vous en ont ete temoins. Je vous avais 
parlž d’un Dieu Tout-Puissant, Seigneur des Monđes, Createur de 
rUnivers, Souverain Juge. Vous m’avez repondu que cette pređication 
etait invention de ma part. Je vous ai repondu que je n’inventais rien, 
que je vous racontais ce que I’on trouve dans de vieilles histoires, des 
histoires de Moise et d’Aaron, revelees par ce Dieu que je vous pre- 
ehais. Je vous ai raconte en detail, pour satisfaire votre legitime curio- 
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site, ce que nous savions par ce Livre, notre Coran hebreu, sur la 

Creation, la chute đe rhomme, Ie role du Demon, sur Noe, nos Patri- 
arches et nos Prophetes. Je vous ai montre du đoigt comment Dieu 
ecrasait, punissait les hommes qui ne voulaient pas croire en son Uni- 
cite majestueuse et dans quel Paradis de delices ii recompenserait ses 
fideles. Vous m’avez ecoute. Et parče que le Coran etait ecrit en 
hebreu, en langue ćtrangere illisible pour vous, je vous l’ai rendu 
intelligible en le traduisant dans votre langue. J’etais en droit d’espe- 
rer que, cette fois, vous croiriez au Dieu d’Israel. Or, aujourd’hui 
comme ii v a des annees, vous refusez votre foi. Le Livre de Verite, le 
Livre de Direction, le Livre de Lumiere est la, devant vous, et vous 
osez dire encore que ee Livre Unique est etranger a Dieu : « Yahwe 
dites-vous, « n’a rien fait descendre sur un mortel ! Ce n’est pas 
Yahwe qui a donne a Moise le Coran hebreu. Yahwe n’est pour rien 
dans ce Livre qui, depuis des centaines et des centaines d’annees trače 
le droit chemin a rhumanite. » Mohammed, c’en est trop. Releve le 
defi de ces aveugles obstines. Demande-leur une reponse claire. Si ce 
n’est pas Yahwe, qui est-ce done qui a donne a Moise ce Livre etince- 
lant đe Lumiere ? N’attends pas leur reponse. Ils sont incapables de 
comprenđre. Ne leur dis qu’un mot, un seul : Y r ahwe. C’est Lui, notre 
Dieu Unique, notre Dieu Tout-Puissant, qui a donne le Livre a Moise. 
Ensuite, detourne^toi d’eux. Laisse-les passer leur temps en discus- 
sions. Ces riches marehands ne comprennent rien ; ils n’ont d’intelli- 
gence que pour leur commerce. Comment comprendraient-ils que c’est 
Yahwe — un Dieu qu*ils ne connaissent meme pas — qui a donne a 
Moise un si beau Coran que j’ai mis a votre portee par mon Corab : 

91. Les (Impies) n’ont point mesure Yahwe a sa vraie mesure 
quand ils ont dit : « Yahwe n’a rien fait descendre sur un mor¬ 
tel ! « Demanđe-(leur) : « Qui a fait descendre le Livre apporte 
par Moise comme Lumiere et Direction pour les Hommes ? ». 
Dis : « (C’est) Yahwe » ; puis laisse-les se jouer en leur discus- 
sion. 


Ce Livre hebreu dcnne par Yahwe a Moise, le voici devant vous, en 
arabe. Votre Corab i II vous appartient maintenant. C’est un Livre 
beni, un Livre divin ! Non point qu’il voua ait ete donne đireetement 
pnr Yah\ve ; c’est moi, votre maitre, votre rabbin, qui vous l’ai donne. 
Mais je n’ai rien invente : 

92. Čeci est un Livre beni, que Nous avons fait descendre decla- 

RANT VRAIS LES MESSAGES ANTER1EUHS, 

c’est-a-dirc les messages de l’Ancien Testament). 

Chers lecteurs que j’aime faire tćmoins de mes propres reflexions, 
vovez-vous bien que ce Livre beni, ecrit en arabe, ne possede aucune 
originalite fondamentale ? II ne constitue pas pour l’humanite une 
revelation nouvelle ; ii n’apporte pas dans le bassin mediterraneen 



A LA VE1LLE DE L*HEGIRE 


61 


une nouvelle lumiere, comme le croient les Arabes ignares et les 
inusulinanises de toutes races. C’est toute l’histoire reiigieuse du 
Proche-Orient qu’il nous faut modifier en projetant le faiseeau lurni- 
neux de la critique sur les Actes de l’lslam. Dans ce faiseeau, les Ara¬ 
bes apparaissent au VII e sieele recouvcrts de leur crasse seculaire ; ils 
ne comniencent a ensortir, a cette epoque, que grace a l’effort deploye 
par les Juifs ; mais quand, soit par orgueil, soit par rouerie, soit 
par sotlise, ou pour tout autre motif, ils auront abandonne leur source, 
erige en absolu leur Corab qui n’a de vie que par le Coran comme un 
etre vivant relie a sa mere par le nombril, ils retomberont une fois 
de plus dans leur ignorance et dans leur torpeur, l’ignorance et la 
torpeur oii nous les voyons aujourd’hui. Ce que nous appelons la civi- 
lisation musulmane n’est qu’un bluff. Cherchez la source de cette 
civilisation d*expression arabe : cette source ombilicale n’est primiti- 
veinent qu’une entreprise juive. C’est par les Juifs que les Arabes ont 
commence a vivre ; ce sont les Juifs qui ont nettoye les yeux des Ara¬ 
bes. Ce sont les Juifs qui ont amorce la civilisation des Arabes en 
essayant d’introduire un peu plus d’humanite dans le traitement đe 
leurs filles. Nous n 5 y pouvons rien. Ce fait est enorme, sans doute, mais 
incontestable. Le Corab compose par le rabbin, qui va devenir la 
norme de vie des Arabes, est un Livre beni parče qu’il confirme la 
verite des messages anteiueurs. II est beni, non pas en lui-meme, mais 
uniquement parče qu’il reproduit le Coran de Moise, revele par 
Yahwe, 


Si nous t’avons donne le Corab , Mohammed, ce n’est pas pour le 
plaisir d’edifier pour les Arabes un monument litteraire qu’ils sont 
bien incapables de construire eux-memes ; c’est afin que tu puisses 
leur annoncer a ton tour la religion d’Israel ! 


92. « Čeci est un Livre beni que Nous avons revele en arabe, un 
Livre confirmant les messages anterieurs, afin que tu aver- 
tisses » (sour. VI). 


Y a-t-il moyen de s’exprimer plus clairement ? Qu’en pensent nos 
grands coranisants ? Afin que tu avertisses. II y a bien longtemps 
que le rabbin utilise cette formule pour ineuiquer a Mohammed le 
sens de la grandeur et des limites de son apostolat : « Avertis par le 
Corab celui qui eraint la menace divine » (Sour. L, 45). « Je le jure 
par le Livre sage ! revelation du Puissant misericordieux ! En verite, 
tu es certes parmi les apotres, qui sont dans la voie droite, pour aver- 
tir un peuple đont les ancetres n’ont pas ete avertis, et qui (conti- 
nuent) a vivre dans l’insouciance » (sour. XXXVI, 1-5). Pourquoi les 
coranisants n’ont-ils pas longuement medite sur ces textes ? 

Nous sommes, avec les sourates L, XXXVI, que nous venons de 
citer, a la seconđe periode mecquoise. II y a peu de temps que le 
Corab existe, mais ii existe integralement. II a ete achev^ au debut de 
cette seconde periode, et la mission de Mohammed se trouve des lors 
nettement precisee. Mohammed, tu dois avertir un peuple qui n’a 
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jamais ete averti. Avertir de quoi ? Tu n’as rien a imaginer, Mohara- 
med. Tu avertis par le Corab, qui contient les sujets de ton avertisse- 
ment, Chers lecteurs, lisez bien les textes avec moi. II y est dit en toutes 
lettres, vous Favez remarque : Mohammed, avertis par le Corab , c’est- 
a-dire en te referant au Livre arabe, qui n’est autre que le Livre 
hebreu de Moise adapte pour ton peuple. Comment nos coranisants 
rFont-ils pas vu, u’ont-ils meme pas soupsonne, ces conclusions si nette- 
ment expriniees : « C’est une revelation du Seigneur des Mondes... II 
est sur ton coeur, afin que tu sois parmi les Avertisseurs. II est en 
langue arabe claire et ii se trouve dans les Livres des anciens. N’est- 
ee pas une indication pour vous (quant a Torigine de ce Livre), qu’il 
soit connu des docteurs des Fils dTsrael ? » (sour. XXVI, 192-197), — 
Tu n’as done rien a inventer, Mohammed : chasse les idoles de la 
Iva’ba, et preehe a tes compatriotes la soumission au Dieu d’Israel. 
Qu’ils deviennent des musulmanises, a Tinstar des Juifs, musulmans 
aulhentiques. 

Les textes ne sont pas ambigus. Ils ne se pretent a aucune equivo- 
que, Nous n’arrivons pas a comprendre comment de grands specia- 
listes en sont arrives a remplacer cette clarte des textes par des theories 
invraisemblables (87). Pourquoi ne veut-on pas laisser Mohammed 
dans son role historique ? Pourquoi ne veut-on pas respeeter les textes 


(87) C’est ainsi que le P. B. Robert Caspar, (n° 140 du 15 Mars 1961 des 
Informations Catholiques Internationales), reprenant k son compte tout le 
fatras des divers speciulistes, fait allusion a W. M. Watt disant que, sur le pro¬ 
bleme des sources du Coran, on a emis toutes les hypotheses„. « jusqu’a la 
nausee Gela n’empeche pas le Rćv, Pere de les emettre aussi. Alors, comme 
j’imaginc quc ce M. Watt cite en excmple a quelque ehose de nouveau a nous 
proposer, et qu’il a du faire des etincelles, je me precipite immediateraent sur 
son livre, Mahomkt a La Mecque, dans Tespoir d'y trouver une de ces lumi- 
ncuses analyses qui eclairent jusque dans ses plus intimes profondeurs la 
grande ct belle Aiue de Mohammed. Je nc suis pas degu. II y a en a tant, que 
jc ne puis tout citer. Mais voici quelque ehose de fortement pense : « II serait 
intćressant >, ecrit M, Watt, < de savoir si Mohammed avait recours a-une 
methodc pour susciter les revelations. Nous ne saurions assurer qu’il portait un 
dithar ( manteau) dans ce đessein, Tout porte a croire qu’au debut les reve- 
lations lui vinrent de fagon inattendue ; elles sont rapportees ainsi, merae 
dans la tradition du Demcnti, U est toutefois possible que, par la suite, ii ait 
fini par mettre au point une technique de « Pecoute peut-etre en recitant 
lenteraent le Qor’an la nuit. Sur les points ou ii pouvait douter que la revelation 
fOt compl^te en particulicr, reci pourrait prouver une methode en vue de 
decouvrir les versets manquants. Les dćtails đoivent rester du domaine de la 
conjccture, mais ii serablerait certain que Mahomet usait d’une maničre de 
corriger le Qor’an, c*cst-a-dire (de son point de vue) de trouver la forme 
correctc dc ce qui lui avait ćte revele dans une forme incomplfete ou ineor- 
rccte. Une fois de plus, le fait, si fait ii y a, qu’il arriva k Mahomet de provo- 
quer ses experiences de revelation (par « l’ecoute Fauto-hypnotisme, ou 
quoi que ce soit que nous appellerions ainsi) ne ressortit pas au jugement de 
validitć du Iheologien » (p, 83, 86). Cette derni^re r^flexion est ce que l’on fait 
de mieux dans le genre grotesquc, lorsqu'on patauge a groš sabots dans un 
domaine que Fon ignore. Je puis dire en toute confidence i son auteur que 
les th^olosiens, les vrais, s’ils sont assez souvent joyeux corame des gens qui 
se portent bien, ne sont jamais assez farfelus pour s’arreter k de pareilles 
hvpotličses. La naivete de certains specialistes est vraiment sans bornes ; on 
croirait meme que c’est leur seule specialite. (N. d. R.). 
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qui proclament, sans donner lieu a la moindre hesitation sur leur sens 
que Mohammed n’a ete que Tapolre du judaisme, et rien d’autre ? 
11 ne s’agit pas de savoir si cette attitude est plaisante ou deplaisante 
pour les musulmans. Le plaisir ou son contraire est hors de cause pour 
les historiens. Seuls comptent les faits, les textes ; ii s’agit de savoir 
s’ils sont reels ou non. Est-il vrai que Mohammed n’a ete que le pro- 
pagateur de la religion juive parmi les Arabes ? Je ne reponds pas 
par une hypothese, par une invraisemblance, mais par une certitude 
appuyee sur des textes authentkjues cent fois repetes dans les Actes 
de i Islam : Mohammed n’a ete qu’un avertisseur de la religion juive, 
mise a la portee des Arabes par un Juif, le rabbin de La Mecque. En 
toute conscienee objective, je ne vois aucune autre interpretation 
plausible : « J’ai regu ordre d’etre parmi les Soumis ( muslim ) et de 
rceiter le Livre » (= le Corab) ... « Je ne suis qu’un Avertisseur > 
(sour. XXVII, 93-94). « Comraunique ce qui t’est revele du Livre de 
ton Seigneur. Personne ne peut le modifier » (XVIII, 26). « Si tu 
doutes sur quelque point, interroge ceux qui recitent le Coran avant 
toi », c’est-a-dire interroge les Juifs (sour. X, 94). C’est dans la ligne 
de ces multiples affirmations qu’il faut comprendre notre texte de la 
sourate VI, 92, que nous meditons a present : 

92. Čeci est un Livre beni que Nous avons fait descendre, declarant 
vrais les messages anterieurs afin que tu avertisses, que tu aver- 
tisses la Mere des Cites (= La Mecque), et ceux qui sont autour 
d’elle. Ceux qui croient a la Vie (Derniere) croient aussi au 
Livre, ainsi que ceux qui sont assidus dans la priere. 

Aucun doute ne subsiste. Avant de fuir La Mecque pour chercher 
asile a Medine avec sa petite communaute d’Arabes musulmanises, le 
rabbin re-affirme avec force que Tlslam arabe n’est qu*une adhesion 
a la religion d’Israel, et que Mohammed est le chef arabe de cette com¬ 
munaute (sous les ordres directs du rabbin, en tant que musulmanise). 
Mais les Mecquois ne veulent pas des Juifs. Ce qu’ils rejettent energi- 
quement, ce n’est pas la religion nouvelle qu’on leur preche, c’est son 
caractere juif. Ils se debarrasseraient volontiers de leurs idoles, mais 
pas pour adopter la religion des Juifs que leur prone Mohammed, 
pas pour se mettre k la remorque des Juifs. Alors, ils ricanent : c’est 
vite dit, que Dieu a revele ceci ou ćela ; nous aussi, nous avons de 
pareilles revelations. Ils mentent, Mohammed. Attendons le Juge- 
ment ; la Verite eclatera, et tous ceux qui, sur terre ont refuse le mes- 
sage de Yahwe (— entendez : la religion d’Israel —) seront plonges 
dans un Tourment sans fin. 

93. Qui done est plus injuste que celui qui forge un mensonge 
contre Yahwe ou dit : « Je suis inspire», alors que rien ne lui 
a ete revele et qui dit : « Je vais faire descendre une revelation 
semblable aux revelations de Yahwe ! » Ah \ puisses-tu voir 
quand les Injustes seront dans les abimes de la mort et que, les 
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mains tendues, les angcs điront : « Expulsez vos ames ! Aujour- 
d’hui vous allez etre « recompenses », par le Tourment et l’Hu- 
miliation, en prix d’avoir dit ce qui n’etait pas vrai contre 
Yahwe et de vous etre đetournes de ses commandements, enfles 
d’orgueil 

Pourquoi, Mecquois idola tres, vous obstinez-vous a ne pas recon- 
naitre la puissance de Yah\ve ? Sur ce cliapitre de la Toute-Puissance 
du Dieu d’Israel,' le rabbin est intarissable. 11 atteint au sublime ; 
€ C’esl Yahwe qui fend le grain et le noyau, qui fait sortir le vivanl 
du mort et qui fait sortir (aussi) le mort du vivant. Yahwe, c’est ćela. 
Coinment vous detournez-vous de Lui » (VI, 95). Le rabbin est penetre 
des enseignements de l’A.T. II y a longtemps que l’auteur du Deute- 
ronome avait dit : « Nul autre que moi n’est Dieu ! C’est moi qui fais 
vivre et qui fais mourir » (Deut. XXXII, 39). Dans le Gantique d’Anne, 
ii est dit encore : « C’est Yahwe qui fait mourir et vivre » (I Samuel, 
II, (i) ; et ailleurs : « Oui, c’est toi, (Yahwe), qui commandes a la vie 
et a la mort » (Sagesse, XVI, 13). Yahwe est maitre de tout. Peut-on 
exalter en termes plus saisissants Tomnipotence de Dieu ? L’auteur 
des Actes de ilslam prend plaisir, pour ainsi dire, a magnifier le Tres- 
Haut par ces formules qui devaient l'aire reflechir les idolatres đevaul 
leurs idoles, sans vie et sans puissance. Qu’y a-t-il dans votre Ka’ba ? 
Des cailloux qui ne font ni bien ni mal, qui ne peuventrien pour vous 
ni contre vous. Nous fils d’Israel* notre Dieu est vivant. II peut tout. 
« Moi, dont le nom est Yalvwe, je ne cederai pas ma gloire a un autre, 
ni mon honneur aux idoles » (Isaie, XLII, 8). « C’est Yahwe qui fait 
vivre et mourir » (sourate LIH, 45). « Nulle divinite excepte Lui ! 11 
fait vivre et mourir » (sour. XLIV, 7). Oui, « c’est Lui qui fait vivre 
et mourir ! * (sour. XXIII, 82). (88). 

Nous retrouvons dans les versets 96-99, — toujours dans la sou¬ 
rate VI —, le grand style et la profonde emotion du rabbin, faisant 
ćcho aux grands prophetes d’Israel : « C’est Lui qui fend le ciel a 
Faurore, qui fit de la nuit un repos et fit graviter le soleil et la lune 
selon un cycle (determine). C’est Lui qui, pour vous, fit les etoiles 
afin que vous vous dirigiez sur elles dans les tenebres de la terre ferme 
et de la mer. Nous avons expose ces signes d’une fa^on intelligible 
pour ceux qui peuvent comprendre. C’est Lui qui vous fit naitre d’une 
seule ame et qui vous a donne receptacle et depot. Nous avons expose 
intelligiblement ces signes pour ceux qui peuvent comprendre. Čest 
Lui qui fit descendre une eau du ciel. Par cette eau, nous avons 
suscite la vegetation de toute plante et nous faisons pousser la ver- 
dure d’ou sortent des gi'ains reunis (dans l’epi), tandis que de la 
spathe du palmier (sortent) des regimes de dattes a portee de la 
niain. (Par cette eau, nous avons fait croitre) des jardins (plantes) de 
vignes, des oliviers et des grenadiers de differentes sortes. Regardcz- 
les, ces fruits de vos arbres, quand ils comnaencent a se former et 

(88) Voir H. Zakartas, t. I, p. 305, n. 5, 8 ; 306, n. 12 ; 307, n. 1. 
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quand ils sont en pleine maturite ! En verite, ce sont bien des signes 
pour ceux qui comprennent » (96-99). Apportez des idoles qui aient 
la meme puissance que notre Yah\ve ! qui en aient la ineme bonte ! 
* Les idolatres ont voulu donner a Yahwe des Genies comrae Asso- 
cies, alors que c’est Y r ahwe qui les a crees. Ils Lui ont fabrique des 
fils et des filles, sans savoir. » C’est insense ! (89). « Createur des 
cieux et de la terre, comment aurail-U des enfants alors qu’il n’a 
point de compagne et qu’il a cree l’Univers entier. C’est la Yahwe 
votre Seigneur. Nuile divinite excepte Lui. Adorez-le, C’est Lui qui 
veille sur tout ! » (100-102). 

Chaque parole qui sort de la bouche du rabbin est un echo de 
l’A. T. Nous retrouvons, d’une facon sans doute moins puissante, mais 
presque aussi emouvante, le souflle si profondement religieux d’Isaie. 
Ecoutons quelques secondes ce grand Prophete, au VIII e siecle avant 

J, C. : 

Ne le saviez-vous pas. 

Ne Taviez-vous pas entendu dire ? 

Ne vous Tavait-on pas revele depuis Torigine ? 

N’avez-vous pas conipris la fondation de la Terre ? 

II habite au-dessus du cercle de la terre 


t D’apres qui pourriez-vous m’imaginer 
et qui serait mon egal ? », dit le Saint. 

Levez les yeux la-haut et regardez : 

Qui a cree tous ces astres, 

sinon Celui qui đeploie en ordre leur armee 

et qui les appelle tous par leurs noms ? 

(Isaie, XL, 21-26) 

Ainsi parle Yahwe, Dieu 

Lui qui a cree les cieux et les a dćployes, 

qui a solidifie la terre et produit sa vegetation 

qui a donne rhaleine au peuple qui rhabile 

et le souffle aux etres qui s’y meuvent. 


Moi, dont le nom est Yahwe , 
je ne cederai pas ma gloire k un autre 
ni mon honneur aux idoles. 

(Isaie, XLII, 5-8) 

C’est vous qui etes mes temoins — oracles de Yahwe — 
et mes serviteurs que j’ai elus 

pour qu’on me connaisse et qu’on me croie sur parole 
et que l’on comprenne que c'est moi. 

Avant moi, aucun dieu ne fut forme, 
et ii n’y en aura pas apres moi. 

(89) Voir Je chapitre sur les djinna. 

(90) Isaie, XLIII, 10-12. 





66 LES MATER IAUX QUI ENTRERONT DANS L’EDIFICATION DE L’lSLAM ARABE 

Moi, Moi, je suis Yahwe, 

11 n*y a pas d’autre sauveur que Moi. 

C’est Moi qui ai revele, sauve et proclame. 

Pas d’etranger chez vous ! 

Vous etes mes temoins, oracles de Yahwe 

et Moi, je suis Dieu ; depuis l’eternite, je le suis ! (90) 

C’est toute la doctrine des Actes de VIslam que nous trouvons deja 
dans les oracles d’Isaie. Comparez les deux ouvrages, non seulement 
les mots, mais Tame de ces textes : « Je suis Yahwe sans egal : je 
fa<;onne la lumiere et cree les tenebres. Je fais le bonheur et provo- 
que le malheur, c’est. moi Yahwe qui fais ćela ! » (91) Yahwe est 
incomparable. « A qui pourriez-vous me comparer et m’assimiler ; 
a qui me feriez-vous semblable et comparable ? Prodigues, ils pesent 
For de leur bourse, et de Fargćnt sur une balance. Ils embauchent 
un orfevre pour faire un dieu qu’ils adorent, devant lequel ils se 
prosternent. Ils le portent sur Fepaule et le chargent, puis le mettent 
a la place oii ii se tient. De Fendroit ou ii est ne, ii ne bouge plus. On 
a beau Finvoquer, ii ne repond pas ; de la detresse, ii ne sauve 
pas (92) « Ils ne savent rien, tous ceux qui transportent leur idole 
de bois, et ceux qui prient un dieu incapable de sauver. Proclamez, 
faites valoir vos preuves, tenez meme conseil ensemble : ...Ne suis-je 

pas Yahwe ? II n’y a pas d’autre dieu que moi, Dieu juste et Sauveur, 
et nul autre en dehors de moi. Tournez-vous vers moi pour etre sau- 
ves, tous les confins de la terre, car je suis Dieu sans egal » (93). « Je 
suis le premier et le dernier; moi excepte, ii n’y a pas de dieux. 
Qui est semblable a moi ? Qu’il se leve et parle, qu’il se revele et 
parle devant moi 1... Ne vous laissez pas epouvanter, ne craignez 
pas : ne vous ai-je pas des longtemps fait entendre et revele ćela ? 
Vous etes mes temoins ; y a-t-il un autre Dieu que moi ? II n’y a pas 
de Rocher ; je n'en connais pas ! » (94). Et encore : « Toi, Israel, 
mon serviteur, Jacob que j*ai choisi, race d’Abraham mon ami » (95). 
t Maintenant, ecoute, Jacob mon serviteur, Israel que j’ai choisi 
Ainsi parle Yahwe, qui t’a fait, qui t’a forme des le sein mater- 
nel » (96). — Avec Isaie, nous sommes vraiment k la source qui ali- 
mente sans cesse Tideal du rabbin de La Mecque et qui le maintient 
dans toute sa fraicheur et son enthousiasme. Que de fois, le rabbin 
n’a-t-il pas proclame : ii n*y a qu*un Dieu ; c’est le Dieu d’Israel, 
le Dieu d’Abraham et de Jacob, de Moise et d’Aaron, de David et 
de Salomon. Ce Dieu d’Israel est unique et incomparable. Que valent 
vos idoles ? Impuissance et neant I Qui a cree comme notre Dieu ? 


(91) Ibid, XLV, 6-7 ; 14 ; < Dieu n’est que chez toi et ii est sans egal ; pas 
d’autre dieu » ; ibid. 18 : < Je suis Yah\ve sans ćgal. > 

(92) Ibid. XLVI, 5-7. 

(93) Isaie, XLV, 20-22. 

(94) Ibid., XUV. 6-8. 

(95) lbid.> XLI, 8. 

(96) Ibid.. XLIV, 1, etc.., etc,„ 
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LTslam arabe est ne de renthousiasme d’un rabbin, grand con- 
templatif, et grand connaisseur de Nos Saintes Ecritures. Et cet 
entliousiasme est comme la conclusion interieure d’une logique 
rigoureuse et d’une veritable inteiligence des textes* Le rabbin avait 
des raisons de croire a la grandeur dTsrael : 

Toi, Israel, mon serviteur, 

Jacob, que j’ai choisi, 
race d’Abraham mon ami 1 


Toi, qu*aux confins de la terre j’ai saisi 
et que du bout du monde j’ai appelć \ 
toi a qui j’ai dit : « Tu es mon serviteur, 
je t’ai choisi et non pas rejetć 


Ne crains pas, car je suis avec toi ; 

ne guette pas anxieusement, car je suis ton Dieu. 

Je te rends vigoureux et je t’aide 

Je te soutiens de ma dextre victorieuse. 


Moi, Yahwe, ton Dieu, 

je te saisis par la main droite. 

Je te dis : « ne crains pas, 
non, je viens a ton secours *• 

Ne crains pas, Jacob, pauvre larve, 

Israel, chetif vermisseau. 

Moi, je viens k ton secours — orade de YahwA 
Le Saint dTsrael est ton rćđempteur, 

(Išale, XLI, 14) 

l 

i 

Qu’ils font pietre figure, petite et pauvre mine, les coranisants 
qui n*ont jamais ouvert FA. T, que pour y picorer quelques textes 
qu’ils mettent laborieusement en parallele avec quelques versets des 
Actes de VIslam pour en tirer quelques vagues conclusions l Ce ne 
sont pas des textes qu’il faut comparer ; c’est des poussees de vie, 
des respirations venues des profondeurs de FhumanitA Aprfes avoir 
3u Isaie, aura-t-on encore Faudace de definir FIslam arabe par le 
monotheisme 1 Comme si ćela ne s’etait jamais vu auparavant ! 
Comme si Mohammed avait inventž quoi que ce soit sur ce chapi- 
ire I! L’erudition coranique a fait completement faillite. Elle n*a 
jamais saisi les ampleurs, les plans grandioses dTsrael, la valeur de 
son monotheisme, Fardeur de sa foi, que nous retrouvons dans F&me 
du rabbin de La Mecque, quTl met davantage encore en relief et 
qu’il exprime avec une vigueur plus vibrante a la veille de la Fuite, 
quanđ la vie devient intenable sous les attaques harcelantes des poly- 
theistes : c C’est la, Yawe, votre Seigneur. Nulle divinitž, excepte 
Lui, le Crćateur de toute chose. Adorez-Le. C’est Lui qui vous pro- 
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tege. Les regards ne sauraient l’atteindre, alors qu’Il peut atteindre 
les regards. II penetre tout, et II connait tout Idolatres, vous etes 
d’ailleurs les veritables responsables de votre eternite. Je vous ai 
eclaires sur la Verite. Je vous ai fait presenter les delices du Paradis, 
les tourments affreux de l’Enfer. Vous ne voulez pas me croire. Tant 
pis pour vous. « Qui est clairvoyant, Test pour soi-meme. Qui est 
aveugle, Test pour soi-meme. Je ne suis pas votre gardien » (sour. VI, 
104). 

Je ne te le repeterai janiais assez, Mohammed, Depuis des annees, 
je t’ai expose des enseignements afin que les Infideles constatent 
que tu ne parles pas pour ne rien dire, que tes pređications reposent 
sur un roc de verite. Tu n’as qu’a suivre ce que je t’ai rćvele. Suis ta 
route sans te laisser emouvoir par leurs contradictions. Crie fort, 
crie toujours : « Nulte divinite, excepte Yahwe Detourne-toi des 
idolatres qui donnent au Tout-Puissant des associes inertes et impuis- 
sants. S’ils sont idolatres, c’est parče que Yahwe l’a voulu. Ce n’est 
pas toi, je te le dis encore une fois, qui est charge d’eux et tu n’es 
point leur protecteur. (sour. VI, 105-107). — II est clair que la plu- 
part des idolatres mecquois ne voulaient pas abandonner les dieui 
de leurs ancetres, et Mohammed n’avait pas le temperament du 
rabbin. Facilement, ii se laissait decourager par les reactions de ses 
compatriotes, par leurs attaques, et surtout par leurs reticences dans 
Tacceptation de ses enseignements. Le rabbin, lui, est plus tenace ; 
ii relance son disciple a toute occasion : Dis-leur que tu n’es pas pour 
eux un gardien ; laisse-les ; encore une fois, tu n’es pas charge de 
les sortir de Tormere ; qu’ils gardent leurs cailloux impuissants ! 
A toutes ces recommandations, nous comprenons que la vie des 
Juifs et des Arabes musulmanises devient de plus en plus difficile 
a La Mecque. Les liens vont bientot se rompre. Cependant, dit le 
rabbin aux Arabes convertis, ne rompez pas les liens de vous-meme, 
n’en prenez pas Tinitiative ; ce serait une mauvaise tactique : « N’in- 
sultez pas ceux que prient les idolatres en dehors de Yahwe 
Les idolatres pourraient vous rćpondre en insultant Yahwe, en blas- 
phemant son Nom, meme sans le savoir ; du reste, nous n’avons pas 
le droit de barrer la route qui conduit a la Verite. Un jour viendra 
ou la clarte sera faite sur chacun de nos actes ; ils seront mis a 
nu, dćbarrasses de toutes les fausses apparences qui les masquaient 
sur cette terre. Yahw6 est le seul maitre de nos coeurs. 

Ils ont juri par Allah, ils ont jux*e solennellement que si un signe 
venait k eux ils y croiraient. Dis-leur, Mohammed, que les signes 
ne se trouvent qu*aupres de Yahwe ! Rien ne peut laisser soupconner, 
d’ailleurs, que si les signes qu’ils sollicitent descendaient devant eux, 
ils y croiraient. Mais non, Mohammed ; tout ćela est illusion. Et le 
rabbin prete ici la parole a Yahwe, comrae le faisaient les grands 
Prophetes d’Israel : « Nous retournerons leurs coeurs et leurs regards 
comme au temps ou, pour la premiere fois, ils ne crurent point a nos 
Signes, et Nous les laisserons, dans leur rebellion, marcher en aveu- 
gles » (VI, 109-110) — orade de Yahwe. Si, pour leur donner les 
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signes qu’ils demandent, Nous avions fait descendre vers eux des 
Anges, si leurs morts leur avaient parle, si Nous avions rassemble 
toutes choses devant eux, tout ćela aurait ete inutile. La foi n*est 
pas la conclusion d’un raisonnement, la foi n’est pas metne Tadhe- 
sion produite đans nos ames a la suite d’un signe, la foi est un pur 
don de Yahwe. Meme s’ils obtenaient tous les signes qu’ils sollicitent, 
ils ne croiraient que si Yahwe le voulait. Ce n’est pas toi, Moham- 
med, qui es capable de donner la foi. Yahwe seul peut enrichir le 
coeur des hommes de ce don. (VI, 111). Mais ces Arabes idolatres ne 
meritent pas ce don. La plupart đ’entre eux vivent sans Loi. 

L’orage gronde a La Mecque ! Tu as des ennemis, Mohammeđ. 
Cependant, que ta foi en Israel demeure intacte. Si tu as des enne¬ 
mis c’est que tu es l’egal des Prophetes (97). Tu le sais, chaque Pro- 
phete trouve toujours devant lui un ađversaire ; je te Tai dit tres 
souvent ; ii se trouve invariablement quelque ennemi, homme ou 
genie, pour contrecarrer sa predication, pour essayer de le tromper 
par des paroles fallacieuses. Si ceux qui s’opposent k toi agissent 
ainsi, c’est que Yahwe les laisse faire ; sinon, ils seraient impuissants. 
Laisse-les done inventer leurs histoires contre toi, contre moi, con- 
tre le Dieu Unique đTsrael. Qu’ils se laissent seduire par tous ces 
mensonges, ceux qui ne croient pas en la vie de Pau-delk ! Laisse-les 
a leurs imaginations ; apres tout, qu'ils pensent et fassent ce qu*ils 
veulent 1 

Chercherais-tu un autre que Yahwe comme juge, alors que c’est 
Lui qui a revele ce Livre que je t’ai fait connaitre dans ta langue ? 
Ne sois done point parmi les sceptiques : 

114. Chercherai-je un autre que Yah\ve comme arbitre, alors que 
c’est Lui qui a fait descendre vers vous le Livre expose d’une 
faqon intelligible ? Ceux a qui Nous avons donnć le Livre 
savent qu’il est descendu de ton Seigneur avec la verite ! Ne 
sois done point parmi les Sceptiques. (sour. VI) 

Voila eneore un verset a mediter longuement et profondement. 
Ceux a qui nous avons donne ce Livre de Verite, de justice, ce 
Coran de MoTse d’apres lequel nous serons juges, savent parfaite- 
ment qu’il vient de Dieu, Comprenez-vous, chers lecteurs, le sens 

de ce texte : CEUX A QUI NOUS AVONS DONNE L’ECRITURE, 
c’est-a-dire les juifs. Ni Montet, ni Blachere n'en ont donne aucune 
explication ; mais la trađuetion de Savarv, quoiqu’infidele sur bien 
d’autres points, n’hesite pas : < Chercherai-je un autre juge que 
Dieu ? C’est Lui qui a cnvove le Koran, oii le mal et le bien sonl 
peses. Les Juifs savent qa*il est veritablement descendu du ciet ; 

(97) D'aprfes BI.ACHŽRE, op. rit., t. ITT, p. 690, ann. 112, Pemploi du mot 
nabiipj « Prophete », impliquc unc revelntion medinoisc. — Les idoes gen^- 
rales cxprimees (105-117) mc font opter tržs nettcment pour une origine mcc- 
quoise. 
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garđe-toi cfen douter a> (98). Et Savary a raison : comme nous 
l’avons deji vu đans le vol. II, et comme nous y reviendrons plus 
tard en dćtail, ceetx a qui yahwe donne le coran, ce sont les Juifs, 
uniquement eux, et c’est k eux qu*une fois de plus le rabbin ren- 
voie Mohammed, dans le cas ou ce dernier eprouverait quelque 
doute sur le Livre de Direction. Tout, dans les Actes de Vlstam, 
nous ramene aux Juifs : a 3a predication juive a La Mecque, 

— k la conversion de Mohammed au judaisme 

— au caractere uniquement juif du Coran arabe 

— k l’opposition des mecquois idolatres aux Juifs qui veulent les 
convertir 4 la religion de Moise. 

Mohammed, tu sais maintenant la verite. Ne te laisse pas entrai- 
ner par les adorateurs de cailloux ; si par malheur tu leur obeis- 
sais, ils t’emmeneraient loin du chemin de Yahwe. Le žele du rab¬ 
bin va-t-il s’effondrer dans un echec ? 


2. — Celui que yahwč veut diriger, il lui ouvre la poitrine a 
l'islam. 

116. Si tu obeis (Mohammed) & la plupart de eeux qui habitent ce 
pays , ils t’egareront loin du Chemin de Yahwe. TIs ne suivent 
que conjectures et ne formulent qu’hypotheses. 

117. Ton Seigneur connait bien ceux qui s’ćgarent loin de Son che¬ 
min et U connait bien ceux qui sont dans la bonne direc¬ 
tion (99). 

Dans chaque citć (100), Nous avons place des puissants, vivant 
dans le pćchć ; ils ont des loisirs et les movens de lutter contre les 
Crovnnts. Mais en ddfinitive, ce n’est pas aux Crovants qu*ils font 
du mal ; ils ne nuisent qu*4 eux-memes ! S’ils ne veulent pas croire 
au Dieu d’Israel, gu^ils n’y croient pas, apr^s tout ! Ces gens-la 
radofent ! Ils repetent tonjonrs la mjme chose, ils reclament sans 
cesse des prodiges ; sans miracles ils ne veulent pas te croire.., 
Patience, Mohammed, Ils sauront ce qu*il en coftte de s’obstiner dans 
le p^chž đ f infidflitž : 

126. Ainsi đans chamie eit£, Nous^avons plac4 des Pecheurs (riches 
et) puissants, afin gu’ils v machinent (contre les Crovants). 
Mais ils ne machinent que contre eux-memes sans qu’ils le 
pressentent. 

(98) Trađ. Savary, Pariš 1783 ; derniere edition dans « Classiques Gar- 
nier 1935, p. 206. 

(99) Sour. VI, 116-117 ; voir aussi X, 67 : « Que suivent ceux qui, en dehors 
đc Yah\vć. prient des associes ? Ils ne suivent que conjectures et ne formulent 

qu'ln potheses >. 

(100) Dans la souratc VI, le v. 123 continue nornialement le v. 117. 
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124. Quanđ un enseignement vient a eux, ils s’ecrient : « Nous ne 
croirons pas avant que soit venu a nous ce qui est venu aux 
Apotres de Yahwe (qui ont veću dans le passć) ». Mais Yahw4 
sait bien ou placer son message. Ceux qui ont 4te coupables 
seront frappes d’une humiliation aupres de Yahw£ et d’un 
tourment terrible pour prix de ce qu’ils auront machinć (101). 

Et le rabbin continue : « Celui que Yahwć veut diriger, II lili 
ouvre la poitrine a l’Islam. Celui qu’Il veut ćgarer, II lui rend la 
poitrine etroite, la retrecit, comme s’il voulait s’ćlever jusqu’aux 
cieux. C’est ainsi que Yahwe manifeste sa colfere k l’ćgarđ de ceux 
qui ne croient pas » (102). Ce verset, naturellement, a fait la joie 
des coronisants ! Celui qu’Allah veut diriger, II lui ouvre la poi¬ 
trine a rislam ! Cette fois-ci , personne ne peut y ćchapper. II s’agit 
bien d’Allah ; et c’est lui, le fameux dieu arabe, qui predispose les 
coeurs a rislam. N’est-ce pas merveilleux ? Si Hanna Zakarias a 
reussi a nous echapper en attribuant k Allah l’iđće de la fonđation 
d’une religion arabe, ce texte va certainement Pobliger k faire 
machine arriere ! 

Les coranisants auraient mille fois raison si, comme eux, je ne 
lisais pas les textes, ou si je les lisais « en courant ». Reprenons 
solidement en mains ce verset 125 de la sourate VI, qui fait l'en- 
chantement des coranisants. « Celui que YahwS veul diriger >, dit 
le rabbin. Ces paroles sont en pleine conformite avec les Livres 
saints de TA. T, : « Yahwe, guide-moi dans ta justice k cause de 
mes tvrans, ređresse devant moi ton chemin » (103). « Dirige-moi 
dans ta verite, enseigne-moi, c’est Toi le Dieu de mon salut * (104). 
« Enseigne-moi, Yahwe, ta voie, conđuis-moi sur un chemin de 
đroiture, a cause de mes poursuivants » (105). « Fixe mes pas selon 
ta promesse, que ne triomphe de moi le mal * (106). « Le cceur đe 
rhomme cherche sa voie, mais c’est Yahwe qui affermit ses 
pas » (107). « Yahwe dirige l’homme : comment rhomme compren- 
drait-il son chemin ? » (108). Si Yahwć dirige l’homme et si rien ne 
se fait sans la motion divine, cette motion laisse pourtant k l*homme 
toute sa liberte. C’est sur đeux textes đu Deutćronome que s’ap- 
puie particulierement le Talmud pour maintenir chez l’homme sa 
pleine responsabilite : « Vovez, je vous offre aujourd’hui bćnedic- 
tion et malediction. Benediction si vous obćissez aux commande- 
ments de Yahwe votre Dieu, que je vous prescris aujourd’hui, male- 
diction si vous đesobeissez aux commanđements de Yahwž, votre 


(101) Sour. VI, 123-124. 

(102) Sour. VI, 125. 

(103) Ps. V. 9, 

(104) Ibid. XXV, 5. 

(105) Ibid . XXVII, 11. 

(106) Ibid. CXIX, 133. 

(107) Prov. XVI, 9. 

(108) Ibid. XX, 24. 
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Dieu, si vous vous ecartez de la voie que je vous prescris aujour- 
d’hui en suivant đ’autres dieux que vous n’avez pas connus » (109). 

€ Vois, je te propose aujourđ’hui vie et bonheur, mort et malheur. 
Si tu ecoutes les commandements de Yahwe ton Dieu que je pres¬ 
cris aujourd’hui, et que tu aimes Yahwe ton Dieu, que tu marches 
dans ses voies, que tu gardes ses commandements, ses lois et ses 
coutumes, tu vivras et tu multiplieras » (110). 

Reportons-nous maintenant aux paroles du rabbin : « Celui que 
Yahwe veut diriger, II lui ouvra la poitrine a Tlslam ». Oui, c’est 
Yah\vć qui dirige et c’est Yahwe qui ouvre les cceurs. Pour un 
homme habitue a la međitation de l’A. T., ce sont la verites toutes 
simples et toutes normales ; ii n’est rien đ’etonnant que le rabbin de 
La Mecque, professeur de Mohammeđ, traducteur en arabe du 
Coran hebreu de Moise, affectionne ces formules. « N’avons-nous 
point ouvert ta poitrine », c’est-a-dire ton coeur, ton ame, et đepose 
loin de toi le fardeau qui accablait ton dos » (Hl). « Ceux cpii 
ne croient pas aux enseignements de Yahwe, Celui-ci ne saurait les 
diriger. Ils auront un tourment cruel. Seuls forgent le mensonge, 
ceux qui ne croient point dans les enseignements de Yahwe. Ceux-la 
sont les menteurs. Celui qui renie Yahwć, apr&s avoir eu foi en 
Lui — le rabbin fait ici allusion aux renegats arabes — ceux dont 
la poitrine s’est ouverte k Timpićte, sur ceux-la tomberont le cour- 
roux de Yahwć et un tourment terrible » (112). La meme expression 
< ouvre-moi le cceur » se trouve encore dans la sourate XX, 26-27. 
Appliquee h Moise, elle signifle : donne-moi du courage, en m’ou- 
vrant Vintelligence : 

i 

25. Rends-toi aupres du Pharaon, car ii s’est montre rebelle ! 

26. Moise ripondit : « Seigneur, ouvre-moi mon coeur ! 

27. Facilite-moi ma tache ! » 

Ouvrir la poitrine, ouvrir son coeur, c’est-a-dire donner acces 
dans son intelligence et dans son Sme, donner son adhćsion a telle 
ou telle opinion, qui peut d’aiUeurs 4tre vraie ou fausse, se laisser 
dominer soit par le bien, soit par le mal. Dans les textes prćcites 
— sauf dans le cas de Moise, bien entenđu —, ii s’agit toujours 
d’Arabes dont le coeur s’est ouvert k la vćrite (sour. XĆn r , 1-3), a 
Hvrć passage k 1’impiete (sour. XVI. 106-108), s’est converti k l’Islam 
(sour. VI, 125). Cette expression du rabbin est spćciflquement bibli- 
que. Ouvrir, fermer, changer le coeur, releve de la Toute-Puissance 
de Yahwe : « Dieu cbangea leur coeur ; ii les fit hair de son peuple 
et ruser avec ses serviteurs > (113). « Moi Yahw£, je scrute le coeur, 
ie sonde les reins, pour rendre a chacun selon sa conđuite, selon 
le fruit de ses oeuvres » (114). « Dans le pays de leur exil, ils ren- 

(109) Dcuter. XI, 26-28. 

(110) Ibtd. XXX. 15-16. 

(111) Sour. XCIV, 1-3. 

(112) Sour. XVI, 106-108. 

(113) Ps. CV, 25 ; XXIX, 112. 

(114) Jerem. XVII, 10 ; XX, 12 ; Ps. VII, 10. 
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treront en eux-memes et connaitront que je suis le Seigneur leur 
Dieu. Je leur donnerai un coeur et des oreilles qui entendent » (115). 
Dans la sourate VI, 125, que nous sommes en train de mediter, le 
rabbin explique que Yahwe dirige qui II veut, et a qui II veut II 
ouvre la poitrine a Plslam. C’est cette derniere expression, en defi- 
nitive, qu*il nous faut comprendre sainement. Comme nous Pavons 
đit, le substantif Islam ne se rencontre que đeux fois (116) dans les 
sourates de La Mecque : đ’abord dans la sourate XXXIX, de la troi- 
sieme periode mecquoise, Cette sourate est d’un grand interet. C’est 
un chapitre de mise au point et de combat, d’un combat qui nous 
laisse presager des luttes plus serieuses entre chretiens đ’une part, 
Juifs et Arabes musulmanises d’autre part ; et aussi entre Arabes 
musulmanises, et Arabes preferant demeurer dans leur infidelite. 
Le rabbin s’adressant k Mohammeđ commence par lui dire : 
« Nous avons fait descendre vers toi (c’est-a-dire nous t’avons 
donne ) « le Livre qui contient la Verite. Ađore done Yahwe... Le 
vrai culte, le culte pur, n’appartient-il pas a Yahwe ? * (117) Yahwć 
n’a pas d’associes ; Yahwe n’a pas d’enfants. Gloire a Lui ! U est 
Yahwe, l*Unique, PInvincible (118). C’est Lui, Lui seul, qui a crće 
les cieux et la terre. C’est Lui qui enroule la nuit sur le jour et 
enroule le jour sur la nuit (119). II a soumis le soleil et la lune, eha- 
cun d*eux voguant vers un terme fixe (120). A Lui la rovautć. Nullc 
divinite excepte Lui l Comment pouvez-vous vous detourner de* 
Lui ? 

Chers Leeteurs, quel pređicateur, s'il nVst pas juif, est capable 
de prononcer un discours pareil a celui-ci ? II n’v a qu r un seul Dieu, 
Createur du ciel et de la terre, qui n’est pas le dieu des iđol&tres, 
ni le Dieu des Chretiens, qui n’a pas d’associes et qui n'a pas de fils. 
Si c’est Allah qui parle, reconnaissons franehement qu’il parle 
comme le Dieu de PA. T. II repete ce que tont le monde savait. II 
parle pour ne rien dire. II ressuscite le judaisme, et rien de plus. 
Ćela n’a aucun sens ! Nous avons ici un homme qui parle a un autre 
bomme, Mohammeđ, en se referant contimiellement a la Bible, non 
comme on se refere a un texte, mais comme on puise a une source 
pour etaneher sa soif. La seule conclusion possible est que celui qui 
parle est un Juif, eleve dans l’etuđe et la meditation des Saintes 
Ecritures, dans la pratique de la Tora. Ce n’est pas Mohammeđ qui 
parle ; pas plus que Yahwe ou quelque Allah arabe ! Nulle divinite, 
excepte Yahwć ! C’est le eri de tous les Juifs depuis Moise, II n’y a 
qu’un Dieu, et c’est le Dieu đ’Israel ! « Qui est đone Dieu, hors 

(115) Baruch, II, 31. 

(tlfi) H. Zakarias, t. II, 257. 

(117) Sour. XXXIX, 2-3. 

(118) Ibid. 4-6. 

(119) Ibid, 1 ; voir aussi entre autres, sour. XXIII, 82 : « A Lui appartient 
la succession de la nuit et du jnur * ; XXX, 14 : c U fait pćnetrer la nuit dans 
le jour et fait pćnetrer le jour dans la nuit *. 

(120) Ibid. 7 ; v. aussi XXXV, 14 : < II a soumis le soleil et la lune, chacun 
voguant vers un terme fixe >. 
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Yahwe ? Qui est Rocher, sinon notre Dieu ? » chantait Ie Psalmiste 
(ps. XVIII, 32). On ne peut s’empeeher de lire avec une profonde 

emotion les declarations pathetiques d’un disciple d’Isa'ie, de la fin 
de l’Exil : 

Toi, Israel, mon serviteur, 

Jacob, que j’ai choisi 
race d’Abraham mon ami I 


Ne crains rien, car je suis avec toi 


Revelcz ce qui adviendra plus tarđ, 
que nous sachions si vous etes des dieux. 

Faites au moins quelque chose, 

que nous nous en apercevions et que nous le voyions. 
Or, vous n’etes rien, et vos ceuvres nćant. 

Vous choisir est abominable. 


Tous ensemble, ils ne sont rien. 

Nćant que leurs oeuvres, 

du vent et du vide, leurs statues (121). 

Nous avons dans ces simples lignes tout renseignement du rab- 
bin : Dieu est Unique. II est Tout-Puissant. Les idoles ne sont rien. 
Et ce Dieu est le Dieu d'Israel ! « Maintenant, ainsi parle Yah\ve, ton 
ereateur, 6 Jacob, celui qui t*a forme, Israel. Ne crains rien, car 
je t’ai raehetć ; je Fai appele par ton nom, tu es a moi ! » (122) 
« C/est vous qui etes mes temoins — orade de Yahwe — et mes ser- 
viteurs que j’ai ćlus, pour qu*on me connaisse et qu’on me croie sur 
parole et que l’on comprenne que c’est moi. Moi, moi, je suis Yahwe, 
ii n*y a pas d’autre sauveur que moi ! » (123). 

Ainsi parle le roi d’Israel et son redempteur, 

Yah\ve Sabaoth. 

« Je suis le premier et le dernier ; 
moi excepte, ii n’v a pas d’autres dieux. 

Qui est semblable a moi ? Qu’il se leve et parle, 
qu’il se revele et argumente devanl moi ! 

Qui a fait enlendre des Teternite ce qui devait arriver ? 

et les ehoses a venir, qu’on nous les revele. 

Ne vous laissez pas epouvanter, ne eraignez pas : 

ne vous ai-je pas des longtemps fait entendre et revele ćela ? 

Vous eles mes tćmoins, y a-t-il d’autre Dieu que moi ? 


(121) IsaTe XLI. 

(122) Ibid, XUII, 1. 

(123) Ibid, 10, 11. 
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II n’y a pas de Rocher, je n’en connais pas ! » (124) 

« Je suis Yahwe, sans egal ; je fa£onne la lumiere et cree les 
tenebres. Je fais le bonheur et provoque le malheur ; c’est moi, 
Yahwe, qui fais tout ćela » (125). « Dieu n’est que chez toi (Israel) 
et ii est sans egal ; pas đ’autre dieu » (126). 

Je n’ai pas l’intention d’epuiser tout FA. T. pour mettre en relief 
le plan divin principal. Ces quelques citations, a la fois bien mai- 
gres et bien emouvantes, suffiront pour montrer que les pređica- 
tions du rabbin de La Mecque ne sont qu’une reproduction des tex- 
tes et de Fame bibliques : vanite des idoles ; Unicite et Toute-Puis- 
sance de Yahwe ; Israel, seul depositaire de la Verite divine. Coim- 
ment peut-on croire, quand on a lu FA. T., que le strict mono- 
theisme constitue le caractere specifique đe l’Islam 1 Quelle igno- 
rance de la realite historique 1 

Ne perdons pas le fil de notre expose. Nous retra<jons, dans ses 
lignes generales, la situation religieuse a La Mecque immediate- 
ment avant la Fuite. C’est dans ce but que nous lisons lentement et 
attentivement la sourate VI, Favant-đerniere de la 3 8 periode mec- 
quoise. Nous en sommes arrives au bloc 123-127. Nous nous som- 
mes arretes sur ce v. 125 qui fait la joie des trop naifs coranisants : 
« Celui que Yahwe veut điriger, II lui ouvre la poitrine a l’Islam 
On en conclut que l’Islam est une religion nouvelle, revelže par 
Allah, prechee et codifiee par Mohammed ! A ćela nous reponđons 
que le texte des Actes de Vlslam nous ramene constamment a 1*A. T. 
L’Islam* c’est la religion đe la Soumission au Dieu unique qui s’est 
revele a Mo’ise. Cette denomination d’Islam pour caracteriser la 
religion juive, nous la trouvons non seulement dans la sourate VI, 
125, mais dans une autre sourate mecquoise, XXXIX, 23. Elle est 
encore emplovee plusieurs fois dans les sourates međinoises : « La 
religion, aux yeux de Yahwe, est l’Islam » (sour. III, 17), c’est-k-dire, 
comnie le rabbin le precise lui-meme dans le verset suivant, la reli¬ 
gion de la Soumission : « S’ils argumentent contre toi (Moham¬ 
med), đis-leur : « Je me suis soumis a Yahwe, ainsi que ceux qui 
m’ont suivi » (18). De 'meme dans la sourate XLIX, 44 : c Les 
Beđouins ont dit : « Nous crovons ms-leur : « Vous ne crovez 
pas ! mais đites : « Nous sommes convertis a l’Islam » et en quoi 
consiste Flslam ? A obeir a Yahwe : « Si vous obeissez a Yahwe et 
a son apotre, Yahwe ne vous rognera rien de vos (bonnes) actions. 
Yahwe est absoluteur et misericordieux » ; voir aussi, dans la 
meme sour. le v. 17 ; et sour IX, 5 : « IIs jurent par Yahwe qu’ils 
n’ont point dit ce qu’ils ont profere, alors qu’ils ont certes dit la 
parole d’impiete et qu’ils ont ete infideles apres leur conversion a 
Flslam » ; sour. V, 5 : « J’agree pour vous Flslam comme religion 

(124) bid . XLIV t 6-8. 

(125) Ibid f XLV, 6-7. 

(126) I bid. 14 ; voir aussi ibid., 18 :« Je suis Yah\ve sans egal > — XLVI t 
9 : « Je suis Dieu sans egal, Dieu qui n’a pas de pareil ! *. 
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Isračl n’a pas connu đ’autre religion que celle de la Soumission 
au Dieu unique et Tout-Puissant. Quand ii est dit dans les Actes 
de VIslam que Yah\ve ouvre la poitrine a l’Islam, ćela ne veut dire 
nullement qu’il ouvre les ames a la religion de Mohammed, ce qui 
est une enorme absurdite, mais qti’il prepare les esprits et les cceurs 
a observer et aiiner ses commanđements, en definitive a se soumet- 
tre a la tora : « De nouveau Yahwe prendra plaisir a ton bonheur, 
comme ii avait pris plaisir au bonheur de tes pereš, si tu obeis a la 
voix de Yahwe ton Dieu, en gardant ses commanđements etsespres- 
criptions, inscrits dans le Livre de cette Loi, si tu reviens a Yahwe 
ton Dieu de tout ton cceur et de toute ton ame » (127). « Je mettrai 
en eux un esprit nouveau : j’extirperai de leur corps le cceur de 
pierre et je leur đonnerai un cceur de chair, afin qu’ils marchent 
selon mes lois et qu*ils observent mes coutumes et qu’ils les met- 
tent en pratique. Alors ils seront mon peuple et moi je serai leur 
Dieu. Quant a ceux dont le cceur est attache a leurs idoles et a leurs 
pratiques abominables, je leur demanderai compte de leur con- 
duite — orade du Seigncur Yahwe » (128). Ce texte d’Ezechiel est 
pour ainsi dire un texte complet qui resume en peu de mots toute 
rhistoire religieuse d’Israel, et qui pourrait servir đ’exergue a l’apos- 
tolat du rabbin mecquois : malheur aux idolatres qui adorent le 
neant ! Le Salut est dans la Soumission aux preceptes et aux lois 
de Yah\ve : le Salut est dans Flslam, la seule et vraie religion, la 
religion d’Israel qu’un rabbin a revele aux idolatres arabes plon- 
ges jusque maintenant dans les tenebres de Tignorance et les hor- 
reurs de la barbarie. Encore une fois, Ezechiel prophetise : « Alors 
maison d’Israel, je vous prendrai parmi les nations et je vous ras- 
semblerai de tous les pavs etrangers, et je vous ramenerai vei’s votre 
pavs. Je repandrai sur vous une eau pure et vous serez purifies ; 
de toutes vos souillures et de toutes vos idoles, je vous purifieraL 
Et je vous đonnerai un cceur nouveau, je mettrai en vous un esprit 
nouveau, j’oterai de votre chair le cceur de pierre et je vous đonne¬ 
rai un coeur de chair. Je mettrai en vous mon esprit et je ferai que 
vous marchiez selon mes lois et que vous observiez et suiviez mes 
coutumes, Vous serez mon peuple et moi, je serai votre Dieu » (129). 
€ Oui, que Yah\ve vous donne a tous un cceur pour Tadorer et 
accomplir ses volontes afTectueusement et de bon gre. Qu’il ouvre 

(127) Dcut. XXX, 11 15. On nc pout lire non plus le verset suivant sans 
pensrr aux . 4 r /<*5 de VIslam, au\ oliieetions que le rabbin place dans la bou- 
rhe đes iđoHtrcs mecquois pour rcfuser d’obeir au Corab : c Car cette Loi 
que je te presrris aujourd’hiM n*est pas au-dela de tes moyens ni hors de ton 
atteinte. Elto n’est pas dans le eieb qu , il te faille dire : c Qui monteri pour 
nous aux cieux nous la chercber, que noits rcntendions pour la mettre en 
prntiquc ? Elle n’cst pas au-dr T n dcs mers, qu’il te faille dire : « Qui ira pour 
nous au*delA đes mers nous la chercher, que nous Tentendions pour la mettre 
en pmtique ? >, car la Parole ost tout pres de toi. elle est dans ta houche 
rl dans ton coeur pour qno tu la ipettcs en pratique » ; voir aussi Deut. 

\\\F, 12 13. 

(128) Frcchiel, XI, 19-21. 

(129) Ibid. XXXVI, 24 28. 
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votrecoeur a sa loi et a sespreceptes et qu’ily instaurelapaix» (130). 
On ne saurait trouver meilleure đefinilion de rislam ! LTslam que 
preche le rabbin a La Mecque est identique. Et ii n’a absolument rien 
d’arabe. Nous en trouvons l’esacte definition dans FA. T. 

Si nous avons bien compris le sens exact de ce v, 125 de la sou- 
rate VI : « Celui que Yahwe veut diriger, ii lui ouvre la poitrine a 
rislam s>. Nous devons reformer de fond en comble nos concepts, 
changer nos imaginations, nous desintoxiquer de toutes les elucu- 
brations echafaudees depuis des siecles. Faites-vous maintenant 
une idee personnelle et bien etablie de Flslam. II est possible que 
le rabbin de La Mecque ait creć lui-meme le terme de mouslimina 
pour designer les Juifs qui vivent dans la soumission a la Tora. C’est 
sans aucun doute aussi le rabbin qui a forge le terme S/a/na pour 
caracteriser la religion des Juifs. Mais ii est clair que s’il y a inven- 
tion linguistique (131), le rabbin n’innove rien en matiere religieuse. 

Ce qu’il faut retenir aussi, c’est que si le rabbin n’a pas obtenu 
les resultats escomptes, si les Arabes n’ont pas quitte en masse la 
Ka’ba pour la Svnagogue, si les idolatres unis aux chretiens demeu- 
rent maitres de la place a tel point que les mtisulmans , (autant juifs 
qu’arabes), seront bientot obliges de quitter La Mecque, les Arabes 
eonvertis au judaisme forment cepcndant un petit noyau suffi- 
sant pour qu’on puisse les inclure dans la grande Communaute 
des Soumis. II y a un groupe bien caracterise d’Arabes musulma- 
manises. C’est la sans doute un important succes de la part du rab¬ 
bin, mais un succes qui se retournera par la suite contre la com¬ 
munaute juive. Par son apostolat trop žele, en effet, le rabbin finira 
par provoquer la premiere grande reaction anti-juive qui forcera 
le rabbin, les juifs, et les Arabes musulmanises a se refugier k 
Medine. 

3. — L’iSLAM, CfEST LA VOIE DHOITE. LES COMMANDEMENTS DE YAHWĆ. 

L’Islam, contlnue le rabbin, c’est la Voie de ton Seigneur se 
developpant toute droite. Nous t’avons expose ces commandements 
d’une facon intelligible pour permettre a un peuple de s’amen- 
der (132) ; ce qui signifle : la voie droite est tracee par les comman¬ 
dements de Yahwe que nous avons traduits en arabe pour permettre 
aux tribus arabes de s’amender. Une fois de plus, — je suis bien 
oblige de le repeter pour ceux qui n’ont pas lu les textes —, le rab¬ 
bin se revele comme traducteur en arabe du Coran hebreu, Livre 
de Direction et de Justice. Reconnaissez done, idolatres endurcis, la 
Toute-Puissance, la Bonte, et la Misericorde de Yahwe : 

(130) II Macch. I, 3-4 ; voir aussi Baruch, 11, 33. 

U31) Je serais trćs interesse si nos grands coranisants voulaient bien 
etablir un lexique arabe avec des đocuments surs et irrefutables anterieurs k 
rislam. Us feraient certaineraent oeuvre trds utile et trfes instruetive. 

(132) Sour. VI, 126 ; pour les versets 128-134, voir notre ehapitre sur les 
Djinns ; sur les versets 137-140, voir H. Zakarias, op. cit. t. I, p. 32-33, surtout 
sur le v. 137. 
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142. C’est Lui qui a fait croitre des jardins, en treillles et non en 
treilles, les palmiers, les cereales đonnant une nourriture 
variee, les oliviers et les grenadiers semblables ou dissembla- 
bles. Mangez de leurs fruits quand ils produisent » (133). 

S’adressant directement a Mohammed, le rabbin lui demande de 
rassembler autour de lui le petit groupe d’Arabes musulmanises et 
ii lui diete, a leur intention, un precis de moralite, un petit cate- 
chisme eleinentaire : « dis (Mohammed) : « Venez afin que je vous 
eonimunique ce que votre Seigneur a declare pour vous ! » — Et 
le rabbin enumere a Mohammed quelques-unes des prescriptions qui 
forment comme le fondement essentiel de la morale sina'itique, 
prescriptions que nous rencontrons a peu pres dans les memes ter- 


mes en lisaut la sourate XVII : 

sour. vi 

152. Ne lui associez rien l 

152. Marquez de la bienveillance 
k vos pere et mere ! 

152. Ne tuez pas vos enfants de 
crainte du denuementl Nous 
vous attribuerons, ainsi qu’a 
eux le necessaire. 

152. N’approchez pas des turpi- 
tudes tant exterieures gu’in- 
tćrieures ! 

152. Sinon en droit, ne tuez pas 
votre semblable que Yah\ve 
a declare sacre. 


153. N’approchez du bien de l’Or- 
phelin que la maniere la 
plus convenable et ćela, jus- 
qu’a ce qu’il ait atteint sa 
majorite 1 

153. Donnez juste mesure et bon 
poids avec £quite ! 


(133) Ibid, 142 ; voir H. Zvkarias, 
doit etre interprete en correlation avet 


SOUR. XVII 

24. Ton Seigneur a decrćte que 
vous n’adoriez que Lui ! 

24. Marquez de la bonte a vos 
pere et mere ! 

33. Ne tuez pas vos enfants de 
crainte du denuement 1 Nous 
leur attribuerons ainsi qu’a 
vous (le necessaire), les tuer 
est une grande faute. 

31. N’approchez point la fornica- 
tion : c’est une turpitude et 
quel mauvais chemin ! 

35. Sinon en droit, ne tuez pas 
votre semblable que Yahwe a 
declare sacrć ( Quiconque a 
tue injustement, Nous don- 
nons a son proehe, pouvoir 
(de le venger). Que celui 
n’exagere point dans le meur- 
tre, ii sera secouru. 

36. N’approchez du bien de l’Or- 
phelin que de la maniere la 
plus convenable, et ćela jus- 
qu’a c£ qu’il ait atteint sa 
majorite ! 

37. Donnez juste mesure, quand 
vous mesurez, et pesez avec la 
balance (la plus) exacte ! 
C’est un bien (pour vous) et 
meilleur, comme supputation. 

ibid. p. 279, 288-289 ; la fin đe VI, 142 

le v. 137. (voir ci-dessus, n. (132). 
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153. Nous n’imposons a ioute 
arae que sa capacite. 

153. Quand vous parlez, soyez 
justes meme s’il s’agit d’un 
proche. 


153. Tencz bien le pacte de Yah- 
we. 

133. Voila ce qu’il vous comraan- 
de (esperant que) peut-etre 
vous vous souviendrez. 

154. Čeci est ma Voie (s’etenđant) 
droite. Suivez-la et ne sui- 
vez pas les chemins qui vous 
separeraient de Son chemin. 
Voila ce qu*Il a commande 
(esperant) que peut-etre 
vous deviendrez des Crai- 
gnants-Dieu. 


38. Ne suis point ce dont tu n’as 
aucune connaissance ! L’ouie, 
la vue, le coeur, de tout ćela, ii 
sera demande compte. 

39. Ne marche point sur la terre 
avec insolenee ! Tu ne saurais 
dechirer la terre et atteindre 
en hauteur les montagnes. 

40. Ce qui est mauvais de tout 
ćela est execre aupres de ton 
Seigneur. 

36. Tenez votre engagement ! car 
de rengagement ii est 
demande compte. 

41. Ces commandement font 
partie de la Sagesse que t’a 
rćvelee ton Seigneur. 


Entrons sommairement dans quelques precisions : 

1. — Dieu est unique. Ne lui associez aucun autre dieu. Que ce 
soit une conception illuminative de Moise, ou Taboulisseinent d’une 
longue evolution religieuse, peu importe : ii a fallu, humainement 
parlant, une force herculeenne pour permettre a Moise de soulever 
rhunianite au-dessus de toutes sortes de cultes et de pratiques poly- 
Iheistes pour fixer son ame dans le culte d’un Dieu Unique, Invisi- 
ble et Tout-Puissant. Par Moise, l’idol4trie va ceder devant Yahw4, 
dans le bassin mediterraneen, Yahwe est Unique, c’est le eri de ral- 
liement dans toute l’histoire d’Israel : 

2. C’est moi Yahwe, ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Egypte, 
de la maison de servitude. 

3. Tu n’auras pas d’autres dieux que moi. 

4. Tu ne te feras aucune image sculptee, rien qui ressemble a ce 



80 LES MATERIAUX QUI ENTRERONT ĐANS l’eDIFICATION DE L’iSLAM ARABE 


qui est dans les cieux, la-haut, ou sur la terre ici-bas, ou dans les 
eaux au-dessous de la terre. 

5. Tu ne te prosterneras pas devant ces images, ni ne les serviraš, 
car moi, Yahwe, ton Dieu, je suis un Dieu jaloux qui puniš la 
faute des pereš sur les enfants, pour ceux qui me haissent, mais 
fais grace a des milliers pour ceux qui m’aiment et gardent mes 
commandements. 

Tu ne prononceras ie nom de Yaliwe ton Dieu a faux, car Yahwe ne 
laisse pas impuni eelui qui prononce son nom a faux (134). 


Moise vient d’arracher son peuple aux sevices des Egyptiens. 11 
l’a sauve des annees đe Pharaon ; ii a traverse une grande plaine de 
suble. II est maintenant campe au pied de ces montagnes abruptes 
qu’il connait, qu’il a deja escalađees pour aller au pays de Madian, 
et qu’il a descendues pour revenir vers les siens. II est a rude epreuve! 
II lui a fallu une foi de fer pour conduire tout un peuple a travers 
une contrće cassee en morceaux par đ’effroj'ables fremissements de 
terre, Aujourd’hui encore, on n’ose s’y aventurer, en groupes de dix 
k quinze, sans emporter le ravitaillement necessaire. Moise, lui, n’avait 
rien. 11 comptait sur Dieu. II entendait le murmure de milliers de 
gens harasses, crevant dc faim. II comptait sur Dieu. Mais Dieu, ii 
ne le vit pas. II l’entendit au milieu du tonnerre. Ce n’est pas un 
Dieu visible qu’il presente a son peuple. C’est le Dieu de la cons- 
cience, de la vie intćrieure, le Dieu qu’on ne voit pas mais que l’on 
aitne, le Dieu qui guide et soutient dans les epreuves de la vie. Avec 
Moise, on connaitra desonnais le Chemin de Dieu. Čest fini. On ne 


taillera plus des đieux de pierre ou de bois ; on se proternera en 
adoration devant le Dieu Invisible, Unique et Tout Puissant. Nous 


sommes au debut de la plus grande revolution de rhumanite. Toute 
rhistoire dTsrael, c’est precisement l’histoire de cette revolution en 


marche, la lutte pied a pied contre les royaumes des idoles pour eten- 
dre le culte du Dieu du Sinai. Et c’est ce Dieu, pas un autre, que le 


rabbin preche aux Arabes idolatres. 

Supposons que Mohammed ait invente rhistoire arabe. Pour- 
rait-on me dire quelle difference ii y a entre le monotheisme qu*il 


aura preche et le monotheisme de Moise ? Les coranisants viennent 
nous raconter que la grande innovation de Mohammed est Paffirnia- 
tion d’un monotheisme rigide. Cette rigidite est-elle done plus abso- 
lue que la rigidite constatee dans tout TAncien Testament ? Nous 


(134) Exode, XX, 1-7 ; \oir Deut. V 6-10 : c Je suis Yahw£ ton Dieu, 
qui t’ai fait sortir du pa>s d'El^vpte, de la maison de servitude. Tu n’auras 
pas d'autres dieux que moi. Tu ne feras aucunc image sculptee de rien qui 
ressemble ti ce qui est dans les cieux la-ihaut, ou sur la terre ici-bas, ou dans 
les eaux au-dessous de la terre. Tu ne te proterneras pas devant ces images ni 
ne les serviraš. Car moi, Yah\\e, ton Dieu, je suis un Dieu jaloux, qui puniš 
la faute des pčres sur les enfants, les petits-enfants, pour eeux qui me haissent, 
mais qui fais grace b des milliers, pour ceux qui m’airnent et gardent mes 
commandeinents. Tu ne prononceras pas le nom de Yahwe ton Dieu & faux, 
car Yah\\6 ne laisse pas impuni eelui qui prononce son nom a faux. » 
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sommes bluffes ! C’est pour sortir de ce bluff seculaire et ehoiito 
que j’ai medite pendant des annees sur cette fausse religion arabe. 
II n*y a pas de religion arabe. Les Arabes ont, par la suite, rapelisse 
a leur mesure la religion d’Israel que leur preeha le rabbin de La 
Mecque. L’ A. T. est plus beau, plus grandiose, moins etrique, que ce 
qu*ils en ont fait ! Le premier point du decalogue est identique dans 
rislam mosaique et dans PIslam du rabbin de La Mecque. De part 
et d’autre, ii n’y a qu’un Dieu, Yah\ve : « Ecoute, Israel, Yahwe est 
notre Dieu, Yahwe est Unique ! » 

2. — Marquez de la bienfaisance a vos pere et mere, — Ce com- 
inandement « coranique » ne conslitue pas, lui non plus, la moin- 
đre innovation dans l’evolution de Phumanite. II y a bien longtemps 
que le Pentateuque Pavait enonce a Pusage des fils dTsrael : « Honore 
ton pere et ta mere afin đ’avoir longue vie sur la terre que Yahwe 
ton Dieu te donne » (135). « Chacun de vous eraindra son pere et 
sa mere » (136). Le Deuteronome repete eneore : « Honore ton pere 
et ta mere comme te Pa commande Yahwe ton Dieu, afin đ’avoir lon¬ 
gue vie et bonheur sur la terre que Yahwe ton Dieu te donne » (137). 

Les coranisants officiels pourraienl-ils me đire en quoi consiste- 
rait ici Pinnovation de Mohammed, a supposer toujours qu’il soit 
« Pinventeur » de PIslam ? Ou serait son originalite ? Avouons que 
cette innovation ressemblerait extraordinaireinent a une copie. En 
fait, c’en est une ; c*est une copie de la revelation sina*itique dictee 
par uii Juif a Mohammed, pour Pusage des Arabes. 

3. — N’approchez pas des turpitudes, c’est-a-dire de la fornica- 
tion. — La eneore et toujours, le rabbin n’a fait que transcrire le 
precepte de Moi’se : « Tu ne commetras point d’adultćre » (138). 
« L*homme qui comme t un adu Mere avec une femine inariee, avcc 
la femme de son proehain, đevra mourir, lui et sa complice » (139). 
€ Si Pon prend sur le fait un homme couchant avec une femme 
mariee, tous deux mourront : Phomme qui a couche avec la femme, 
et la femme elle-meme. Tu feras đisparaitre dTsrael le mal. » (140). 

Comme on le voit, c’est toujours les preceptes mosa‘iques que 
le rabbin preehe aux Arabes et c’est par la soumission k ces coni- 
mandements que Phomme parvient au salut eternel, Le Paradis ne 
sera peuple que des Soumis, c’est-a-dire des musulmans ; evidem- 

(135) Exode XX, 12. 

(136) Levit. XIX, 3 

(137) Deut. V, 16 ; voir aussi Eccles. III, 1-16. 

(138) Exode XX, 14 ; Deut. V, 18. 

(139) Lćvit. XX, 10. 

(140) Deut. XXII, 22 ; voir aussi Prov. VI, 32 : « L’adultfere est court de 
sens ; qui veut sa perte agit ainsi » ; Jeremie, XXIX, 22-23 : < Que Yahwe te 
traite comme Ciđqiyyahu et Ahab, rotis au feu par le roi de BabyIone ! Voila 
ce qu’il en coflte de faire une infamie en Israel, de commettre Tadult^re avec 
les femmes des autres, de prononcer en mon nora des paroles sans que j'en 
aie donne l’ordre. Mais moi, je suis renseigne et je temoigne, orade de 
Yah\ve ». 
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ment, ii y aura d’aborđ les Juifs, seuls authentiques musulmans, et 
les autres homraes qui auront adopte le judaisme, les coimnande- 
ments et les coutumes de la religion d’Israel. Comme Faffirme a 
maintes reprises le rabbin ces commandements sont valables pour 
tous, par toute la terre et pour tous les temps. On aurait tort de 
croire — pareille opinion ne reposerait sur aucun texte — que le 
dogme et la morale de FIslam musulman ne sont qu’une adaptation 
des prescriptions mosaiques. C’est faux. II n’y a ici aucune adapta¬ 
tion. Les Arabes deviennent musulinanises, non pas en vivant analo - 
giquement comme des Juifs. II n’y a pas analogie, mais univočite. Le 
dogme et Fethique des islamises arabes sont exactement les memes 
que le dogme et Fćtbique de TA. T. Puisque le Decalogue est valable 
pour toute Fhumanite, le rabbin n’avait qu’a en prendre chacune 
des parties et l’appliauer aux tribus arabes. C’est exactement ce 
qu’il lit. 


4. — Ne tuez pas, sinon en droit, votre semblable que Yahwć a 
dćclare sacre ! Le rabbin continue son application de la loi Mosa‘ique 
aux Arabes (141) : « Tu ne tueras point » (142). Ce texte de rExode 
et du Deuteronome ne manque pas d’audace. Moise devait bien se 
souvenir qu’autrefois, alors qu’il etait encore sur la terre đ’Egypte, 
ii avait tue un Egyptien pour venger un de ses freres hebreu : 
€ Moise remarqua un Egyptien qui rouait de coups un Hebreu, un 
de ses freres. II jeta un coup d’oeil autour de lui, et n’ayant vu per- 
sonne, ii tua l*Egyptien et le cacha dans le sable * (143). C’est encore 
avant d’arriver au Sinai et avant la promulgation du Decalogue que 
Moise lance ses hommes contre les Amalecites qui voulaient, en les 
attaquant» leur barrer le passage : « Les Amalecites survinrent et 
attaquerent Israel a Rephidim. Moise dit alors a Josue : « Choisis-toi 
des hommes et, demain matin, sors combattre Amalecq. Moi, je me 
tiendrai sur le sommet de la colline, le baton de Dieu a la main... 
Les bras de Moise ne flechirent plus jusqu’au coucher du soleil. 
Josuć dćcima Amalecq et ses gens par le fil de Fepee » (144). 

Apres la promulgation du Decalogue, que de combats Moise 
n’a-t-il pas soutenus pour orienter son peuple vers la terre promise 
par Yahwe ! Tout homme qui s’oppose a Israel s’oppose a Yahw^ ; 
ii devient ennemi de Yahwe. II doit perir. « Yahwe dit k Moise : « Va, 
quitte ce lieu, en compagnie du peuple que tu as fait monter du pays 
đ’Egvpte, pour le pays que j’ai promis par serment k Abraham, Isaac 
et Jacob que je le livrerais a leur posterite. J’enverrai un ange devant 


(141) Voir aussi sour, XXV, 68 : c ... Ceux qui ne prient point, avec Yahw^, 
une autre divinite et qui, sinon en droit, ne tuent pas leurs seroblables que 
Yah\v^ a fait sacres. ceux enfin qui ne forniquent pas, Celui qui fait tout ćela 
commet un pech^, > 

(142) Exode, XX, 13 ; Deut. V, 17. 

(143) Exode, II, 11-12. 

(144) Ibid . XVII, 8-13. 
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toi, j’expulserai les Canaeens, les Amorites, les Hittites, les Periz- 
ziles, les Hivvites et les Jebuseens $ (145). 

Si on prenait dans l’absolu le commanđement : « Ne tuez pas 
ce n’est pas seulement la vie de Moise qui deviendrait inexplicable, 
mais c’est Phistoire toute entiere du peuple elu et choisi par Yahwe 
qui deviendrait incoraprehensible. Pour comprendre ce commande- 
ment du Decalogue, ii faut done y introduire necessairement du rela- 
tif. Tu ne tueras pas, sauf en droit et dans certaines conđitions ; ces 
conditions, nous les trouvons tout au long de l’histoire đ’Israel. Tu 
ne tueras point, c’est vrai ; mais si quelqu’un assassine son proehain, 
ii sera tue a son tour : « Quiconque frappe quelqu’un et cause sa mort 
devra etre mis a mort. S’il n’a pas traque sa victime, mais que Dieu 
Tait mise a portee de sa main, je lui fixerai un lieu oii ii pourra se 
refugier. Mais si quelqu’un va jusqu’a assassiner son proehain, tu 
rarracheras meme de mon autel pour qu’il soit mis a mort » (146), Tu 
ne tueras pas, mais si quelqu’un frappe son pere et sa mere, man- 
quant ainsi gravement au respect qu’on leur doit, on le tuera : « Qui 
frappe son pere ou sa mere devra etre mis a mort... Qui traite indi- 
gnement son pere ou sa mere devra etre mis a mort » (147). Tu ne 
tueras pas, mais si tu commets Fadultere, tu seras tue : « L’homme 
qui commet Fadultere avec une femme mariće ; Fhomme qui com- 
met l’adultere avec la femme de son proehain devra mourir, lui et 
sa complice ; l’homme qui couche avec la femme de son p£re k 
decouvert la nudite de son pere. Tous deux devront mourir. Ils se 
sont souilles, leur sang retombera sur eux; etc... » (148). 

Tu ne tueras point. Or, jamais, dans aucune socićte, le droit de 
mort n’a ete etendu autant que dans la societe juive. La raison en 
est bien simple. Moise, qui est sans conteste un des plus grands hom- 
mes de Thistoire, a construit comme a bout de bras, apres une ana- 
Ivse extraordinaire de Tame humaine, une societć theocratique. Dans 
la societe hebra‘ique et juive, c’est Yahwe qui commande. II com- 
inande precisement par des eommandements, des commanđements 
que Moise a enumeres, qu’il a catalogues* et qu’il a presentes a son 
peuple comme paroles de Yahwe. Alors Dieu pronon^a toutes ces 
paroles, c’est-a-dire les paroles du Decalogue > (149). Moise demeura 

(145) Ibid . XXXIII, 1-2. 

(146) Exode, XXI, 12 ; Levit. XXIV, 17 : < Si un homme frappe (4 mort) un 
§tre humain, quel qu’il soit, ii devra mourir > ; Nombres XXXV, 16-34 : c Si 
(un homme) a frappe (un autre homme) avec un objet de fer, et qu , il ait ainsi 
cause la mort, c’est un meurtrier. Le meurtrier sera mis k mort. S’il a frappć 

avec une pierre propre a tuer et s’il l'a tuš, c’est un meurtrier. Le meurtrier 
sera mis a mort... >. 

(147) Ibid. 15-17 ; Levit, XX, 9 : « Quiconque maudira son pšre ou sa mšre 
devra mourir. Puisqu , il a maudit son pere ou sa mšre, son sang retombera 

sur lui-meme * ; Deut. XXVII, 16 : « Maudit soit celui qui traite indignement 
son pšre et sa mšre. Et tout le peuple dira : Amen » ; Eccli III, 16 : c Tel 
un blasphemateur, celui qui delaisse son pere est maudit du Seigneur, celui 
qui rudoie sa rašre > ; voir aussi Prov. XIX, 26 ; XXX, 17. 

(148) Levit. XX, 10-21. 

(149) Exođe XX, 1. 
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en ce lieu avec Yahwe, quarante jours et quarante nuits, sans man- 
ger et sans boire. Et ii ecrivit sur les tables les paroles de l’alliance — 
les dix paroles » (150). « Telles sont les paroles que vous adressa 
Yahwe quand vous etiez tous assembles sur la montagne. 11 vous 
paria du milieu du feu, dans la nuit et les tenebres, d’une voix forte. 
II n’y ajouta rien et les ecrivit sur des tables de pierre qu’il me 
donna » (151). Moise ecrivit sur les tables, comme la premiere fois, les 
dix Paroles que Yahwć vous avait ditcs sur la montagne, du milieu 
du feu, au jour de l’Assemblee. Puis Yahwe me les donna » (152). 
Yahwe donna les dix conimandements a Moise ; ii les donna pour tout 
Israel, non comme un simple souvenir : ces commandements ne cons- 
tituent pas un don a proprement parler, mais un ordre, une Direc- 
tion. Ce sont des limites, des barrieres qu’Israel ne devra jamais 
franchir sous peine de dechoir, de ne plus etre le peuple Elu, C’est 
sur ces dix paroles de Dieu — qui ne sont pas des paroles en l’air, — 
Dieu ne parle jamais en vain —, c’est done sur ces paroles de Clief 
que reposera desormais la societe musulmane juive, et la societe 
inusulmanisee arabe dans la mesure oii elle pratiquera le judaisme. 
La societe des Soumis est essentiellement theocratique. Dans l’liistoire 


d’Israel, elle remplace la societe patriarcale qui preceda le Decalo- 


gue. Le Pentateuque est rempli de ces consiserations qui etablissent 


sur les commandements de Dieu la nouvelle vie d’Israel. C’est avant 


le Decalogue, apres un de ses premiers colloques avec Yahwe, que 
Moise s’adresse a son peuple en ces termes : « Si tu ecoutes la voix 
de Yahwe, ton Dieu, et fais ce qui est juste a ses yeux, si tu pretes 
Foreille a ses commandements et observes ses lois, je ne t’affligerai 
d’aucun des maux dont j’ai accable TEgypte, car c’est moi, Yahwe, qui 
te rends la sante » (153). « Je suis Yahwe, votre Dieu. Vous garderez 
mes lois et mes coutumes : qui les accomplira y trouvera la vie. Je 
suis Yahwe > (154). « Gardez toutes mes lois ; mettez-les en pratique. 
Je suis Yahwe » (155). C’est l’observation des dix Paroles divines 
qui fait desormais d’Israel un peuple a part, un peuple ehoisi : « Vous 
garderez toutes mes lois, toutes mes coutumes et vous les mettrez en 
pratique ; ainsi ne vous vomira pas le pays oii je vous conduis pour 
y demeurer. Vous ne suivrez pas les lois des nations que je chasse 
devant vous, car elles ont pratique toutes ces ehoses et je les ai prises 
en dćgoAt... C’est moi, Yah\ve, qui vous ai mis a part de ces peuples... 
Soyez-moi consacres, puisque moi, Yahwe, je suis sain et je vous 
mettrai a part de tous ces peuples pour que vous soyez a moi » (156). 


(150) Ibid. XXXIV, 28. 

(151) Deut. V. 22. 

(152) Ibid . X, 4 ; voir aussi ibid, IV, 13-14 : c Yahwe vous revšle son 
alliancc, qu*il vous orđonna clc mettre en pratique, les dix Paroles qu’il inscri- 
vit sur dcux tables de pierre 

(153) Exode XV, 24. 

(154) Lćvit. XVIII, 5. 

(155) Ibid . XIX, 37 ; XX, 8 : c Vous garderez mes lois et vous les mettrez 
en pratique, car c’est moi, Yahwe, qui vous rends saints >. 

(156) Ibid* XX, 22-26 ; voir aussi ibid. XXVI, 3 : « Si vous vous conduisez 
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II y a des textes qu’on ne peut pas lire sans ressentir dans les 
profondeurs du corps et de l’ame Timniense frisson de puissance 
qui devait secouer Moise, raiđir les museles de son corps, creuser 
rorbite de ses yeux : « Et maintenant, Israel, ecoute Ecoutons, 
nous aussi. Nous somuies dans les arteres de Moise, et aussi dans 
les veines du rabbin de La Mecque : « Et maintenant, Israel, ecoute 
les lois et les coutumes que je vous enseigne aujourd’hui pour que 
vous les mettiez en pratique : afin que vous viviez, et que vous entriez 
pour en prenđre possession dans le pavs que vous donne Yah\ve, le 
Dieu de vos pereš. Vous n’ajouterez rien a ce que je vous ordonne 
— (Mohammed n’aura janiais rien a ajouter a la Tora) — et vous n’en 
relrancherez rien, mais vous garderez les commandements de Yahwe 
votre Dieu tels que je vous les prescris.. Voyez, comme Yahwe me Ta 
commande, je vous enseigne des lois et des coutumes pour que vous 
les mettiez en pratique dans le pays dont vous allez prendre posses¬ 
sion. Gardez-les et mettez-les en pratique, ainsi serez-vous sages et 
avises aux yeux des peuples. Quand ceux-ci auront connaissance de 
loutes ces lois, ils s’ecrieront : « II n’y a quTm peuple sage et avise, 
c’est cette grande nation ! » Quelle est en effet la grande nation dont 
les dieux se fassent aussi proches que Yahwe notre Dieu Test pour 
vous chaque fois que nous rinvoquons ? Et quelle est la grande 
nation dont les lois et coutumes soient aussi justes que toute cette 
Loi que je vous presente aujourd’hui » (157). 

« Vous garderez et pratiquerez toutes les lois et coutumes que 
j’enonce aujourd’hui devant vous » (158). Ces paroles que je vous dis, 
mettez-les dans votre cceur et dans votre ame, attachez-les a votre 
main comme un signe, a votre front comme un bandeau. Enseignez- 
les a vos lils et repetez-les Ieur, aussi bien assis dans la maison que 


selon mes lois, si vous garđez mes commandements et les mettez en pratique, 
je vous đonnerai en leur sa i son les pluies qu’il vous faut ». 

(157) Deut. IY, 1-8 : voir aussi ibid> 39 : « Sache-le done aujourd’hui dans 
Ion cceur : c’est Yahwe qui est Dieu la-haut dans le ciel comme ici bas sur la 
ime. Garde ses lois et ses cominandcnients que jc te prescris aujourd’hui, afin 
d’avoir, toi et tes fils, bčnhcur et longue vie sur la terre que Yahwć ton 
Dieu te donne pour toujours i bid. V, 27-32 ; VI, 1-3 : « Toi, approcbe pour 
entendre tout cc qui dira Yah\ve notre Dieu, puis tu nous r^p6teras ce que 
Yah\ve notre Dieu faura dit ; nous l’ecouterons ct le mellrons en pratiquc... 
Toi, tu te tiendras ici aupr^s dc moi, je te dirai tous les commandements, les 
lois ct les coutumes que tu leur enseigneras et qu’ils meltront en pratique dans 
1c pavs que je leur donne. Gardez et mettez en pratique ! Ainsi vous l’a com¬ 
mande Yah\ve, votre Dieu. Ne vous ecartcz ni a droite ni a gauche. Vous sui- 
vrez tout le chemin que Dieu vous a trače, alors vous vivrez, vous aurez 
bonheur et longue vic dans le ppys dont vous allez prendre possession. Tels 
sont les commandements, les lois et les coutumes que Yahwe votre Dieu a 
ordonne dc vous enseigner, afin que vous les mettiez en praiique dans le pavs 
dont vous allez prendre possession. Ainsi, si tu erains Yahwe ton Dieu tous 
les jours de ta vie, si (u observes toutes ses lois et ses commandements que 
je t’ordonne aujourd’tuii, tu auras longue vie... Puisses-tu ecouter, Israel, pnrdcr 
et pratiquer ce qui te rendra hetireux > ; voir aussi ibid VI, 17 ; Viti, 2 : 
c Vous garderez tous les commandements quc je vous ordonne aujourd’hui de 
meifre en pratique 

(158) Deut. XI, 32 ; voir aussi ibid, 13-14. 
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marchant sur la route, couche aussi bien que debout, Tu les eeriras 
sur les poteaux de ta maison sur tes portes, afin d’avoir de longs 
jours, vous et vos fils, sur la terre que Yahwe a jure a vos pereš de 
leur donner, aussi longtemps que les cieux demeureront au-đessus 
de la terre. Car, si vraiment vous gardez et pratiguez tous ces com¬ 
mandements que je vous prescris, aimant Yahwe votre Dieu, mar¬ 
chant đans toutes ses voies et vous attachant a Lui, Yahwe deposse- 
dera a votre profit toutes ces nations, et vous depossederez des nations 
plus grandes et plus puissantes que vous » (159). 


Yah\ve a dicte la loi a Moise, pour que celui-ci la communique a tous 
les fils dTsrael. Cette communication ne doit pas rester seule- 
ment dans l’ordre de la connaissance ; c’est une communica¬ 
tion qui doit necessairement s’achever en action, se traduire en 
obeissanee, en soumission. C’est pour faire de son peuple un 
peuple de soumis, un peuple musulman, que Moise ecrivit sur 
des tables de marbre, des tables imperissables, les commande- 
ments de Dieu. Garđez-les ; conservez-les, mettez-les en prati- 
que. Vous serezdela sorte deveritables musulmans ; Deut. XIII, 
5 ; € C’est Yah\ve votre Dieu que vous suivrez et c’est Lui que 
vous craindrez, ce sont ses commandements que vous garđerez, 
c’est a sa voix que vous obeirez, c’est Lui que vous servirez, c’est 
a Lui que vous vous attacherez » ; Deut, XXVI, 16-9 : « Yahwe 
ton Dieu te commande aujourd’hui de pratiquer ces lois et cou- 
tumes ; tu les garderas et tu les pratiqueras de toute ton ame. 
Tu as obtenu de Yahwe aujourd’hui de pratiquer ces lois et 
coutumes ; tu les garderas et tu les pratiqueras de tout coeur et 
de toute ton ame. Tu as obtenu de Yahwe aujourd’hui cette 
declaration, qu’il serait ton Dieu — mais a la condition que tu 
marches dans ses voies, que tu gardes ses lois, ses commande- 
ments et ses coutumes et que tu ecoutes sa voix. Et Yahwe a 
obtenu de toi cette declaration, que tu serais son peuple, coinme 
ii te l’a dit — mais a la condition de garder tous ses comman¬ 
dements ; II t’eleverait alors au-dessus de toutes les nations 
qu’il a faites, en honneur, en renom et en gloire, et tu serais un 
peuple consacre a Yah\ve, ainsi qu’Il te I’a dit * ; ibid. XXVII, 1. 
« Moise et les anciens dTsrael đonnerent cet ordre au peuple : 
€ Gardez tous les commandements que je vous prescris aujour¬ 
d’hui », ibid. 10 : « Fais silence et ecoute, IsraeL Aujourd’hui tu es 
đevenu un peuple pour Yahwe ton Dieu. Tu ecouteras la voix 
de Yahwe, ton Dieu, et tu mettras en pratique les commande¬ 
ments et les lois que je te prescris aujourd’hui »; XXX, 11-14 : 
c Cette Loi que je te prescris aujourd’hui n’est pas au-dela de 
tes moyens ni hors de ton atteinte. Elle n’est pas dans les 
cieux qu’il te faille dire : qui montera aux cieux pour nous 
la chercher, que nous l’entenđions pour la mettre en pra- 


(159) Ibid . XI, 18-23. 
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tique ?... Car la Parole est tout pres de toi, elle est dans ta 
bouche et dans ton coeur pour que tu la mettes en pratique » ; 
XXXI, 45-47 : « Quand Moise eut acheve de prononcer ces paro- 
les a l’adresse de tout Israel, ii leur dit : « Soyez bien attentifs 
a toutes ces paroles ; je les prends a temom aujourd’hui contre 
vous, et vous prescrirez a vos fils de les garder, en mettant en 
pratique toutes les Paroles de cette Loi. Vous n’agirez pas en 
vain, car elle est votre vie , c*est par elle que vous vivrez de longs 
jours sur la terre dont vous allez prendre possession en pas- 
sant le Jourđain ». 


Nous ne faisons pas ici Phistoire du Decalogue. Dans ce eha- 
pitre, nous etudions la situation de La Mecgue a la veille de PHegire. 
Nous lisons actuellement la sourate VI, 152-154, oii nous trouvons 
une enumeration du Decalogue, que nous avions đeja rencontree 
dans la sourate XVII, 33-41, et que nous avons mises en parallele. 
Nous nous sommes arretes devant ce texte : Tu ne tueras pas . C’est 
pour comprenđre ce texte dans toute sa valeur historique et reelle 
que nous avons fait une digression sur le Decalogue de Moise. Les 
dix commandements ont ete presentes par Moise conime dictes par 
Yah\ve. Moise devenait, par le fait meme, fondateur d’une societe 
juive nouvelle, une societe theocratique. S’il a fait connaitre k Israel 
les commandements de Yahwe, c’est pour qu’Israel les mette en pra- 
tlqur. Par la, le Peuple Juif devenait un peuple separe, choisi, le 
petiple de Yahwe, le peuple soumis, musulman. Etant le seul peuple 
choisi, ii ne sera jamais que Punique peuple musulman. Mais pour 
bien comprenđre la sourate VI des Actes de Vhlam , nous devons 
continuer notre digiession. Moi'se a donne le Decalogue a Israel. II 
exige obeissance complete, soumission integrale. Malheur a celui qui 
aurait l’audace de transgresser ces commandements! J’ecris ces lignes 
dans une chambre isolee, loin de tout bruit. Mes regards, partout ou 
ils se posent, ne rencontrent que livres ecrits par des hommes. Mais 
sur ma table, j’ai la Bible ecrite par Dieu. Devant moi, j’ai dressć 
une petite Croix avec l’image du Crucifie. Que ses souffrances m’eclai- 
rent. « Grace a Jesus, le « Maitre des Ma i tres >, c Lumiere de 
Lumiere ce qui est essentiel et que les hommes ont le plus compli- 
que devient tres simple s> (160). Je pense a Dieu et au Christ, et ma 
pensee est un acte de reconnaissance, surgi des profondeurs de mon 
etre. Merci, mon Jesus bien-aime. Je vous remercie de m’avoir permis 
de vivre en dehors de toutes preoccupations humaines et de m’avoir 
donne rintelligence de ce drame religieux qu*est l’Islam arabe, de 
m’avoir revele l’enormite de ce bluff religieux, de m'avoir donne 
la force de m’elever au-dessus du bloc seculaire de cette mystifica- 
tion, au-dessus des mensonges, de la veulerie, de l’impuissance intel- 
lectuelle, forteresse consoliđee depuis des siecles et dont j’ai Pam¬ 


ti GO) Priere du T. S, P. le Pape Pie XII & l’intention des enseignants catho- 
liques, du 29 decembre 1957. 
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bition d’ebranler les assises pour ćpurer l’histoire rcligieuse du bas- 
sin mediterraneen. Je vous remercie, mon Dieu, de in’avoir donne 
la lumiere ; je ne l’ai pas regue, cette lumiere, au debut de mes 
recherehes. Dans mon esprit, j’ai note les differents moments de ma 
vision de l’histoire. Cette lumiere m’a ebloui apres de nombreuses 
annćes de travail, đ’analyses, de reflexion et de mćditation. Aujour- 
d’hui, je peux me permettre de faire a tous les coranisants la remar- 
que qui va suivre et leur donner un conseil de fond et d’orientation: 
vous savez, tous, que vous avez fait fausse x*oute. Reconnaissez-le. 
Vous savez que vous avez accumule dans vos commentaires du 
« Coran » et dans vos Vies de Mahomet une multitude incommensu- 
rable de niaiseries, de sottises ; reconnaissez-le franchement. Savez- 
vous la raison profonde de votre echec, de votre culbute dans le 
riđicule, nialgre l’apparence scientifique de vos notes ? Vous avez 
sonibre — c’est un fait — parče que vous avez pris l’Islam arabe pour 
un absolu, alors qu’il n*existe que par relation au seul Islam origi- 
nel, Tlslani juif. La seule originalite de l’Islam arabe, c’est prćcise- 
ment d’avoir une couverture arabe, alors que le fond est hebreu et 
juif. Vous avez etuđie la couverture sans ouvrir le livre. Vous avez 
lu le Coran — sans meme vous douter que ce n’etait pas le Coran — 
comme un livre original, alors qu’il n’est qu’un echo du seul Coran 
veri table, celui de Moise. C’est d’abord le judai'sme, qu’il eut fallu 
approfondir. L’Islam, c’est le judaisme. Si j’avais a ćdifler les plans 
d’une universite « musulmane je donnerais la premiere place a 
rćtude des langues hebraique, arameenne, syriaque ; j’instituerais 
des cours spćciaux et techniques sur le Pentateuque d’abord, sur les 
autres livres de l’A. T. ensuite ; des cours aussi sur la litterature 
juive, midrachiqtie et talmudique. Vous avez neglige tous ces 
aspccts fondamentaux du probleme musulman, et vous avez eru faire 
ocuvre originale en foncant sur la langue arabe. En soi, cette etude 
est bonne. mais a sa place, c’est-a-dire pour comprendre la couver¬ 
ture e\terieure donnće par un Juif a rislam, đont toute la ševe, la 
vie interieure, sont et ne pouvaient etre que juives. C’est precise- 
ment ce fond de rislam arabe que j’ctudie, en lisant le Pentateuque 
et en parcourant les livres de l’A. T. — Pour comprendre les Acles 
de l'Islam j’ai pose aussi devant moi Pimage du Moise de Michel- 
Angc, de Saint Pierrc aux liens a Rome. Oui, c’est bien ce Moise 
redoutable et puissant qui a donne a Israel les commandements de 
Dieu : « Quelle main puissante et quelle grande terreur Moise avait 
mises en ceuvre aux yeux de tout Israel » (161). C’est bien ce Moise 
a u regard a la fois đoux et terrible qui a trače pour Israel le Chemin 
de Yahwe, qui lui a donne les dix Paroles de salut ; Paroles de coin- 
mandeinent auxquelles desorniais tout Israel devra se soumetitre 
pour demcurer le peuplc Elu et voir realiser en lui les promesses 
du Tout-Puissant. Bonheur et longue vie a celui qui se soumettra a 
la Loi ; malćdiction pour celui qui transgressera les ordres de Dieu : 


OCI) Deut. XXXIV, 12. 
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« Si vous ne m’ecoutez point et que vous vous opposiez a inoi, je 
m’opposerai a vous avec fureur, je vous punirai, moi, au septuple 
pour vos peches. Vous mangerez la chair de vos fils et vous man¬ 
gerez la chair de vos filles. Je detruirai vos hauts lieux, j’aneantirai 
vos autels, j’entasserai vos cadavres sur les cadavres de vos idoles 
et jc vous rejetterai. Je ferai de vos villes une ruine, je devasterai vos 
sanctuaires et ne respirerai plus vos parfums đ’apaisement. C’est 
moi qui devasterai le pays et ils en seront stupefaits, vos ennemis 
ventis pour l’habiter ! Vous, je vous disperserai parmi les nations. 
Je degainerai contre vous l’epee pour faire de votre pays une lande 
et de vos villes une ruine » (162). Vous ne tuerez point, c’est vrai, 
sauf ceux qui parmi vous , enfants d’Israel, refuseraient de se son- 
meltre aux commandements de Yahwe . 

Comprenez-vous, chers lecteurs, la somme de reflexions que pro- 
voquent tous ces textes ? Tu ne tueras point, sauf les Insoumis. Seuls, 
les musulmans m eri ten t de faire partie đu peuple Elu. Vie pour les 
Soumis, mort pour les Infideles et les idoiatres. Dans une societe 
theocratique telle que l’eđifie Moise, toute desobeissance contre les 
coinmanđements est une rebellion contre Dieu, un attentat contre 
la societe elle-meme, et Ie rebelle doit en etre retranche. II est devenu 
un membre inutile. Et ce n’est pas Yahwe, ni la societe, qui punit le 
pecheur ; c’est le pecheur, comme ii est dit si souvent dans les Actrs 
de rislam, qui se nuit a lui-meme. « Maudit soit čelni qui ne main- 
lient pas en vigueur les paroles de cette Loi pour les mettre en pra- 
que. Et tout le peuple dira : Amen » (163). 

€ Si tu n’obeis pas a la voix de Yah\ve ton Dieu, ne gardant pas 
ses commandements et ses lois que je te prescris aujourd’hui, toutes 
les maledictions que voici t’adviendront et t’atteindront. Tu seras 
maudit a la ville et tu seras maudit a la canipagne. Maudites seront 
ia hode et ta huche. Mauđits seront le fruit de tes entrailles et le 
fruit de ton sol, la portee de tes vaches et le croit de tes brebis. 
Maudites seront tes enhrees et maudites tes sorties... Toutes ces male¬ 
dictions t’adviendront, te poursuivront et t’atteindront jusqu’a te 
detruire, quand tu n’auras pas obei a la voix de Yahwe ton Dieu 
en gardant ses commandements et ses lois qu’il t’a prescrits * (164). 
Pour meriter la vie et la prosperite, tout Juif doit se soumettre aux 
lois edictees par Moise : « Or done, si tu obeis vraiment a la voix 
de Yahwe ton Dieu, en gardant et pratiquant tous ces commande¬ 
ments que je te prescris aujourđ’hui, Yahwe ton Dieu t’elevera au-des- 
sus de toutes les nations de la terre. Toutes les benedictions que 
voici t’adviendront et t’atteindront, car tu auras obei a la voix de 
Yahwe ton Dieu... » (165). 


(162) Levit. XXVI, 27-33. 

(163) Đeut. XXVU, 26. 

(164) Deut XXVIII, 15-45. 

(165) bid . 1-14. 
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Deut. XXIX, 24-27 : « Et Fon dira : « Parče qu’ils ont abandonne 
Falliance đe Yah\ve, Dieu de leurs pereš, quTl avait conclue 
avec eux en les faisant sortir du pays d’Egypte ; parče qu*ils 
sont alles servir d’autres đieux et les ont adores, dieux qu’ils 
n’avaicnt pas connus ni recus de Lui en partage, la colere de 
Yah\ve s’est enflammee contre ce pays, faisant venir sur lui 
toute la malćdiction inscrite dans ce Livre. Yahwe les a arra- 
ches de leur terre avec colere, fureur et grande indignation, et 
les a jetćs en un autre pays, comme aujourd’hui. » — II nous 
faut lire encore, pour bien mediter sur l’objet de notre etude, 
ce texte du Deuteronome, XXX, 15-20 : « Vois, je te propose 
aujourd’hui vie et bonheur, mort et malheur. 

■ii 

1. Si tu ecoutes les commandements de Yahwe ton Dieu que je 
te prescris aujoiirđ’hiii, et que tu aimes Yahwe ton Dieu, que tu 
marches dans ses voies, que tu gardes ses commandements, 
ses lois et ses coutumes, tu vivras et tu multiplieras... 

2, Mais si ton cceur te devoie, si tu n’ecoutes point et si tu te lais- 
ses entrainer a te prosterner devant d’autres dieux et a les ser¬ 
vir, je vous declare que vous perirez... Choisis done la vie, pour 
que toi et ta posteiute vous viviez. 

Tu ne tueras point, mais tout juif qui, pendant la marehe vers 
la terre promise, refusera de se soumettre aux Lois de Yahwe, d’agir 
cn mnsulman, sera retranehć du peuple. II sera mis a mort. Dans une 
telle societe, toute entrave posee sur le Chemin de Yahwe*qui con- 
duit k la Terre Promise merite la mort đe son auteur. « Lorsque tu 
t’approcheras đ’une ville pour Fattaquer, tu lui proposeras la paix. 
Si clle Faccepte et t’ouvre ses portes, tout le peuple qui s’y trouve 
đcvra la corvee et le travail. Mais si elle refuse la paix et ouvre les 
hostilitćs, tu Fassiegeras. Yahwe ton Dieu la livrera en ton pouvoir, 
et tu en passseras tous les males au fil de Fepee... Tu mangeras les 
đepouilles de tes ennemis que Yahwe ton Dieu t’aura livres. C’est 
ainsi que tu traiteras les villes tres eloignees de toi. Quant aux 
villes de ces peup^es que Yahwe ton Dieu te donne en heritage, tu 
n’en laisseras rien subsister đe vivant. Oui, tu les devoueras k Fana- 
thome, ces Hitlites, ces Amorites, ces Cananeens, ces Pirezzites, ces 
Jebusćens, ainsi que te Fa commande Yahwe ton Dieu, afin qu ? ils ne 
vous apprennent pas a pratiquer toutes ces abominations qu’ils 
observent pour leurs dieux : vous pecheriez contre Yahwe votre 
Dieu » (160). 

En resume, retenons fermement ces quelques conclusions : Dans 
une societć dont Dieu est le Chef, comme l’est la communaute đ*Is- 
rael, peuple Elu, la dćsobeissance aux Commandements est un renie- 
ment. Le pćcheur se retranehe de son peuple. II n’y a, a proprement 
parler, qu’un seul et unique pćehe : le peche d’infidelite, qui sera 


(166) Deut XX, 10-18. 
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puni de niort. Mais ce peche d’infiđelite se divise en deux grandes 
categories : 

1° riđolatrie qui ne reconnait pas le Dieu Unique d’Israel et voue 
iin culte a des idoles inertes et impuissantes. C’est le peche des Infi- 
deles qui ne respectent pas le premier des commandements : « Tu 
n’auras pas d’autres dieux que moi » (167). « Ton Seigneur a đecrete 
que vous n’ađorerez que Lui » (168). Moise est intraitable sur ce point. 

2° Pour tous les autres commandements, on peut trouver a leur 
nianquement des circonstances attenuantes. Le premier commanđe- 
ment est un absolu total. Tout idolatre est en đehors du plan divin. 
II n’a đone aucune place dans la societe. II doit disparaitre. Tout 
etre doit renoncer a ses idoles pour obeir aux ordres, aux pržeeptes 
de Yahwe, ce qui veut dire qu’en debors d’Israel, ii n’y a point de 
salut. Salut pour Israel, mort pour les Goim. C’est Tordre de Moise 
et l’ordre de Yahwe. Personne ne peut barrer le Chemin de Yahwe : 
€ Je semerai devant toi la panique. Je jetterai la confusion chez tous 
les peuples ou tu penetreras, et je ferai detaler tes ennemis. Je te 
ferai preceđer de frelons qui chasseront dvant toi les Hivvites, les 
Cananeens et les Hittites... Je livrerai entre vos mains les babitants 
đu pavs et tu les expulseras devant toi. Tu ne pactiseras pas avec eux, 
ni avec leurs đieux, Ils n’habiteront plus ton pavs, de peur cm’ils ne 
te fassent pecher contre moi : tu renđrais un culte k leurs: đieux et 
ce serait pour toi un piege » (169). « Tu devoreras tous ces peuples 
one Yah\ve te livre, sans les prendre en pitie et sans servir leurs 
dieux : car tn serais pris au piege t> (170). J’ai conclu une alliance 
avec toi, Israel. Moi, Yahwe. a qui appartiennent les cieux et la terre 
et tout ce qui s’v trouve, moi Yahwe, votre Dieu, le Dieu des đieux et 
le Seigneur des seigneurs (171), je te promets apres t’avoir arrache 
d’Egvpte, de te conduire dans une terre de bonheur et đe prospe- 
rite, ou tu auras Iongue vie et de nombreux enfants ; mais toi, tu me 
promets de ne jamais servir d’autres đieux aue moi, et de ne jamais 
Dactiser avec des peuples qui servent des đieux etrangers. Je tiens 
cps oeuples en abomination, parče que leur vie est un peche contre 
moi. 

TI existc, et pouvait exister du temps đe Moise, une seconde classe 
đ’infidčles, comprenant les juifs qui refusaient de se sonmettre aux 
commandements de Yabwe et tout d’abord au premier de tous les 
commandements : tu ne serviraš que Yahwe et tu le serviraš de tout 
ton coeur et de toute ton ame. Moise accompagne ses avertisse- 
ments des menaces les plus effroyables : « Garđez-vous de laisser 
seduire votre coeur : vous vous fourvoieriez, vous serviriez d’autres 
đieux et vous prosterneriez devant eux ; la col ere de Dieu s’enflam- 

(1^7) Exode. XX, 3. et<\ etc. 

(1R8> Sonr XVTT. 24. 

nm Exodc. XXTTT, 27-33. 

<170> Dent. VTT, 16. 

(171) [bici. X, 14-17. 
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merait contre vous, ii fermerait les cieux, ii n’y aurait plus đe pluie, 
la terre ne đonnerail plus son fruit, et vous peririez bientot en eet 
heureux pays que Yah\ve vous donne » (172). « MaIediclion( sur vous) 
si vous đesobćissez aux commandements de Yah\ve votre Dieu, si 
vous vous ecartez de la voie que je vous prescris aujourd’hui en 
suivant đ’autres dieux que vous n’avez pas conntis » (173). « Lors- 
que vous aurez engendre des enfants et des petits-enfants, et que vous 
aurez habite longtemps le pavs, quand vous aurez prevarique, fabri- 
que quelque image sculptće, fait ce qui đeplait a Y"ahwe, de mani ere 
a rirriter, ce jour-la je prendrai a temoin contre vous le ciel et la 
terre ; vous devrez promptement disparaitre de ce pays dont vous 
allez prcnđre possession en franehissant le Jourđain. Vous n’y ferez 
plus de longs jours, car vous serez bel et bien aneantis » (174). Ne 
pactisez jamais avec les idola tres. Si par malheur vous le failes, vous 
romprez les termes de notre contrat, et vous tomberiez dans une vic 
sans Dieu, c’est-a-dire sans vie et sans bonheur (175). — Le bonheur 
esi reserve aux musulmans, c’est-a-dire aux Juifs qui renoncent a 
fabriqucr les idoles : « Ne vous tournez pas vers les idoles et ne 
vous faites pas fonđre des dieux de metal. Je suis Yahwe votre 
Dieu » (176). 

Mais pour que Yahwe soit fidele a son contrat, ii faut que son 
peuple observe tous les commandements : « Si vous ne m’ecoutez pas 
et ne mettez pas en pratique tom ces commandements ... je ferai venir 
contre vous Fepee qui vengera TAlliance... Je m’opposerai a vous 
avec fureur... Vous ne pourrez pas tenir devant vos ennemis, vous 
pćrirez parmi les nations, et le pays đe vos ennemis vous devo- 
rera > (177). 

II ne s’agit done pas cFune obeissance globale aux Lois de Moise, 
qui sont les ordres mome de Yalnve, mais d’une mise en pratique de 
chacun des đix commandements. A cette seule condition, risraelite 
pourra etre consiđere comme un Soumis, un authentique musulman. 
Chaque manquement de soumission a l’un des đix preceptes doit 
etre, comme nous Tavons dit, puni de mort. « Vous garderez mes lois 
et les mettrez en pratique, car c’est moi Y r ah\ve qui vous rend saints. 
Done : quiconque mati dira son pere ou sa inere devra mourir. Puis- 
qu’il maudit son pere ou sa mere, son sang retoinbera sur lui- 

(172) Dcut. XI, 16-17. 

(173 Ibid. 28 ; XII, 29-31. 

(174) Ibid. IV, 25-26 ; qu r on relisc aussi Thistoire du Venu đ’Or, Exode. 
XXXII 

‘ (175) Exode, XXXIV, 10-16. 

(176) Lćvit. XIX, 4. 

(177) L6vit. XXVI, 14-13, Le texte eontinue : < Cependant, cc ne sera pas 
tout ; quanđ ils seront dans le pa>s de leurs ennemis, je ne les rejetterai pas 
et nc Irs prendrai pas en dćgoftt au point d’en finir avec cux et de rompre 
mon allinncc avec eux. car je suis Yalnve leur Dieu. Je me souviendrai en leur 
fa^elIr, de Fnlliance concluc avec les premieres gćnerations que j’ai fait sortir 
d’Egvpte, sous les yeux des mtions, afin d’etre leur Dieu, moi, Yahwe. Teiles 
^ont les coulumes, les regles et les lois qu’etahlit Yahwe, entre lui et les Israe- 
lites, sur le Monl Sinal, par rintermediaire de Moise ». 
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meme » (178). Mourra aussi le Juif qui commet une turpitude, forni- 
cation ou adultere : « L’horame qui commel l’adultere avec une 
femme mariee ; l’homme qui commet Tadultere avec la femme de 
son prochain devra mourir, lui et sa complice » (179). « Si l’on prend 
sur le fail un homme couchant avec une femme mariee, tous deux 
mourront : l’homme qui a couche avec la femme et la femme elle- 
meme. Je ferai disparaitre d’Israel le mal » (180;. 

Et ainsi pour cliacun des dix commandements. L’Islam est ne sur 
le Mont Sinai. 

Au cinquieme commandement de Dieu, les Actes de VIslam redi- 
ges par le rabbin ajoutent une precision : Ne tuez pas vos enfanis . 
On a beaucoup ecrit sur cette glose, soit pour mettre en relief les 
inceurs barbares des Arabes avant leur conversion a l’lslam juif, soit 
pour glorifier le caractere humanitaire de Mohammed, le sauveur des 
petiles filles arabes. Si nous avions le temps, nous pourrions ecrire sur 
ce theme un chapitre fort rejouissant sur l’exegese de nos venera- 
bies coranisants. Mais nous sommes bien oblige de mettre des limi- 
tes a notre gout des rejouissances. Procedons par consequent d’une 
fa^on a la fois sobre et serieuse. Commengons par lire le texte des 
Ades : « Quand le soleil sera obscurci... quand les ames seront repar- 
lies en groupes, quand on đemanđera a la victime pour quel peche 
elle fut tuee » (181). D’apres Montet, le texte ferait allusion ici a « la 
eouilime arabe ante-islamique d’enterrer vivants a leur naissance 
les enfants du sexe feminin » (182). Nous ne partageons absolument 
pas cet avis. Comme nous l’indiquent clairement les versets qui enca- 
drent le texte cite, ii ne s’agit pas ici d’infanticide, mais du Juge- 
ment dernier ; c’est Yah\ve qui interroge les hommes destines a la 
Fournaise. Yahwe connait bien des crirnes de chacun des humains, 
coupables d’infidelite. S’il les interroge cependant, c’est pour confir- 
mer les condamnes dans la pleine conscience de leur faute. 11 n’est 
done pas question d’infanticide dans les v. 8-9 de la sourate LXXXI. 
Les v. 15-18 de la sourate XLIII, de la troisieme periode mecquoise, 
ne font pas la moindre allusion a un sacriflce quelconque de femmes 
ou de filles, mais au dedain qu’eprouvaient et qu’eprouvent eneore 
les Arabes pour ces etres : 

15. (Yahwe) aurait-il pris pour lui des filles dans ce qu’il cree, alors 
qu’il vous a octroye des fils ? 

16. Et que le visage d’un de ces Infideles s’assombrit et qu’il est 
suffoqne quand on lui annonce (la naissance) de ce qu*il attri- 
bue de semblable au Bienfaiteur ? 

17. Eh quoi ! (la femme) n’est-elle pas un etre qui grandit dans 
les colifichets et qui est (toujours) dans les disputessans cause ! 


(178) Uvit. XX. 8. 

(179) Ibid . 10 ; voir aussi bid. 11-21. 

(180) Deut. XXII, 22. 

(181) Sour. LXXXI, (l w per. mecq.) 1-9. 

(182) Montet, Le Coran, p. 822, n. 1. 
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18. Ils se font des anges, qui sont les serviteurs du Bienfaiteur, des 

etres feminins (183). 

II nous fuut arriver a la sourate XVII, de la fin de la deuxieme 
periode mecquoise, pour trouver une nette allusion a la pratique cri- 
minelie de l’infanticide : 

33. Ne tuez pas vos enfants de crainte du denument 1 Nous leur 
aUribuerons ainsi qu’a vous (le necessaire) : les tuer est une 

une grande faute (184). 

Ce verset, comme nous venons de le remarquer, fait partie d’une 
serie qui traduit, a l’usage des Arabes, le Decalogue du Mont Sinai. 
Ce n’esl pas Moliammed qui parle ; c’est le rabbin qui recite les texles 
de rExode et du Levitique, qui enumere les dix Paroles de Yahwe 
auxquelies doit se soumettre tout homme qui veut etre sauve du Feu 
de la Fournaise au jour du Jugement. Ge serait done un veritable 
ćontre-sens historique de voir dans ce v. 33 de la sour. XVII une 
reforme humanitaire dont Mohainmed serait rinitiateur. Non le pau- 
vre Molianuned n’est pour rien dans une telle reforme ; si quelqu’un a 
sauve la race arabe en epargnant la vie des filles, ce n’est certaine- 
ment pas Moliammed, mais le rabbin de La Mecque. II ne sera peut- 
etre pas agreable aux Arabes d’apprendre que le sauveur de leur 
race est un Juif, mais nous ne pouvons pas contrecarrer Thistoire. 
A supposer qu’il y ait eu reellement sauvetage de la race arabe par 
interdiotion du sacrifice des filles, qu’il y ait eu aussi amelioration 
du sort de la femme, le mari de Khadidja, meme islamise de plein 
gre — ce qui n’est pas certain — n’y est absolument pour rien. Ces 
progres soeiaux, a supposer qu’ils aient ete reels — ce qui n’est pas 
prouve sont & mettre exclusivement a l’actif du rabbin de La Mec- 
que. Sans lui, et sans les initiatives de la communaute juive, les 
Arabes uuraient continue a croupir dans leur crasse millenaire. 

Si nous relisons le texte sur lequel nous sommes en train de 
refleehir, nous constaterons eneore qu’il n’est nullement question 
de sacrifice des filles, ni total ni partiel. Le rabbin recommande 
seulement aux Arabes de ne pas tuer leurs enfants. II n’est parle ni 
de filles, ni de gar^ons, mais seulement d’enfants. 

On remarquera enfin que, si des Arabes tuent leurs enfants, ce 
n’est pas pour les offrir en sacrifice a quelque divinite, c’est unique- 
ment par necessite economique. Des pauvres, n’avant pas assez de 
ressources pour nourrir leui*s enfants, en etaient r^duits a la triste et 
coupable extremite de les tuer. Le rabbin s’adresse a ces pauvres 
Arabes, probablement deja islamises, en leur recommandant la con- 
fmnee en Yahwe. Ecoutons bien le texte : « Ne tuez pas vos enfants 
de crainte de denuement I Nous leur attribuerons ainsi qu’a vous le 
nćcessaire : les tuer est une grande faute » (185). S’ils avaient lu 
attentivement ce texte, s’ils y avaient refleehi, les coranisants n’au- 
raient pas ecrit tant d’histoires sur le sacrifice des filles en Arabie, 

(183) H. Zakarias, op, cit, t. II, p. 220, 

(184) Sour. XVII, 33 (2* periode mecquoise). 

(185) Sour. XVII, 33. 
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sur le cote social des initiatives de Mohammed. Ce texte ne nous 
rapporte pas, en effet, une initiative de Mohammed, mais un ordre 
du rabbin. Cet ordre ne vise pas les filles, mais les enfants. II ne 
s’agit pas de sacrifices a une divinite, mais de certaines habitudes 
qu’ont les plus pauvres Arabes de se debarrasser de leurs enfants, 
a cause de la difficulte qu’ils eprouvent pour les nourrir. 

Dans la troisieme periode mecquoise, nous retrouvons un texte 
dans lequel le rabbin met en contradiction les Arabes avec eux- 
memes. Ils ont honte des filles et des femmes. Ils sont humilies quand 
leurs femmes mettent au monde des filles. Et cependant ils attri- 
buent a Allah, des filles, des femmes, des deesses feminines. Pourquoi 
cette attribution d’aides feminines a Allah, alors qu’ils n’en veulent 
pas pour eux-memes ? Sovez done logiques, leur dit le i'abbin, satis- 
fait d’avoir trouve une faille par laquelle ii peut faire entrer le riđi- 
ćule dans le culte des idolatres arabes ; 

59. Ils donnent des filles a Allah — gloire a Lui — alors qu’ils ont 
des fils qu , ils desirent, 

60 . et qui, lorsqu’on annonce a l’un d’eux (la venue d’) une femelle, 
son visage s’assombrit : Suffoque. 

61. ii se derobe aux siens par honte de ce qui lui est annonce, (se 
demandant) s’il conservera cette enfant pour son deshonneur 
ou s’il l’enfouira dans la poussiere. O combien đetestable est ce 
qu’ils jugent (186). 

L’auteur de ce texte reagit contre l’attitude meprisante des arabes 
vis-a-vis des filles et des femmes ; mepris tel que l’envie leur en prend 
d’enfouir leurs filles dans le sable plutot que de les elever. Ils ont 
honte de ne pas avoir engendre des males (187). C’est pour eux un 
signe d’impuissance sexuelle. L’auteur de la sourate XVI reagit contre 
cette honte ; or cet auteur n’est pas Mohammed, mais son instrueteur 
en religion juive. Mohammed n’est d’aucune maniere reformateur des 
moeurs sauvages de ses compatriotes. Peut-on meme parler de mceurs 
sauvages ? Jusqu’ici, aucun texte ne nous permet d’affirmer que les 
Arabes avaient Vhabitu.de d’enterrer vivantes leurs filles des leur 
naissance, comme TafTirme Montet (188). Nous avons parcouru jus- 
qu’ici les textes des sourates LXXXI, 8-9 ; XLIII, 2 ; XVII, 33 ; XVI, 
59-60, Rien ne permet de retenir Tinfanticide comme crime courant 
chez les Arabes avant leur conversion au judaisme. Tout au plus peut- 
on retenir le v. 33 de la sourate XVII. Le rabbin n*y affirme pas abso- 
lument que les Arabes idolatres ont Vhabitude de tuer leurs enfants 
— filles ou garcons — par mesure d’economie ou pour cause d’indi- 
gence. Cette pratique parait cependant sous-jacente dans le texte, et 
le rabbin recommande aux Arabes d’avoir confiance en Yahwe qui ne 
laisse jamais mourir de faim ses creatures. 

(186) Sour, XVI, 59-61. 

(187) H. Zakarias, op. cif. t. II, p. 220. 

(188) Montet, Le Coran, p. 375, n. 7. 
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Ce que Ton peut induire des textes, c’est que la pratique du meur- 
tre des enfanls n’etait pas exceptionnelle ; d’oii les nombreuses inter- 

veniions du rabbin : « Ce sont aussi leurs associes qui ont incite beau~ 
eoup d’Associateurs a tuer leurs enfants sous de faux pretextes » 

(189). « lls sont perdanls ceux qui tuent leurs enfants par folie, par 
ignorance » (190). Pariui les promesses que le rabbin exige des fem- 
mes pour les admettre dans la communaute des musulmanisees, figure 
le renonccnient a l’infantieide : « O Prophete ! quand les Croyantes 
viennent a toi, te preient serment d’allegeanee (et te jurent) qu’elles 
n’associeront rien a Yahwe, qu’elles ne voleront point, qu*elles ne 
f orniqueront pas, qu*elles ne tueront point leurs enfants ... accorde-leur 
ailegeance et demande pardon a Yahwe pour elles ! Yahwe est abso- 
luteur et misericordieux » (191). Nous pouvons conclure de ces versets 
que la premiere communaute des islamises arabes, tant a Medine qu’a 
La Mecque f devait se composer surtout d’elements pauvres. Ce sont 
les pauvres surtout qui volent ; ce sont surtout les pauvres qui, dans 
riinpossibiiite de nourrir leurs enfants, les font disparaitre en les 


tuant. 

Au fond, a y regarder de pres, tout ce que Ton peut dire apres 
lecture raisonnable des textes, c’est qu’en Arabie certaines familles 
tres pauvres, acculees au plus triste denuement, en arrivaient parfois 
a tuer leurs enfants. C’est conlre cette tendance et ces quelques faits 
reels que reagit le rabbin en exigeant des femmes converties a la reli- 
gion d’Israel qu’elles promettent de ne plus tuer leurs enfants. Ce 
n’etait done pas le mari qui se chargeait de cette triste besogne, mais 
la mere. Jamais, a notre connaissanee, un Arabe n’avait tente d’abolir 
cette coutume, Aucun n’avait eneore deelare qu’une telle pratique 
elait une abomination aux yeux de Dieu, une tres grande faute (192). 
Je ne voudrais pas jurer que ces mceurs sauvages, infanticide et escla- 
vage, ne sont plus pratiquees chez certains pays musulmans, tels que 
l’Arabie seoudite et l’Eg> 7 pte, pays ou ii est courant de rencontrer 
l’image vivante de Job sur son fumier. C’est un Juif qui, la premiere 
fois,s’eleva contre les Arabes coupables de pareils crimes. Ce Juif, d’ail* 
leurs, avait l’attention eveillee sur ces crimes par les livres memes de 
l’Ancien Testament : le sacrifice suggere par Dieu a Abraham n’etait 
qu’un stratageme pour eprouver la foi du grand Patriarche, mais en 
realite Dieu ne voulait pas un pareil sacrifice (193). Les premiers-nćs 
dTsrael appartiennent a Dieu. Ils doivent par consequent etre rache- 
tes, mais non point sacrifies (194). C’est depuis les profondeurs de son 
histoire, qu’Israe! s’etait prononce contre les sacrifices d’enfants. « Tu 
ne livreras pas tes enfants pour les faire passer a Molek, et tu ne pro- 
faneras pas ainsi le notn de ton Dieu. Je suis Yahwe ». (195). « Quicoix- 


(189) Sour. VI, 138. 

(190) Ibid. 141. 

(191) Sour. LX, 12. 

(192) Sour. XVII, 33. 

(193) Gcnčsc XXII, 1. 

(194) Exođe XIII, 1346. 

(195) Levit. XVIII, 21. 
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que, enfant dTsrael ou elranger residant en Israel, livre de ses fils a 
Molek devra naourir. Les gefts du pays le lapideront, je me tournerai 
contre cet homrae et le retrancherai du milieu de son peuple car, en 


ayant livre Tud de ses fils a Molek, ii aura souille mon sanctuaire et 
profane mon saint nom. Si les gens du pays veulent fermer les yeux 
sur cet homme quand U livre l’un de ses fils a Molek, et ne le mettent 
pas a mort, c’est moi qui nTopposerai a cet homme et a son elan* Je 
les retrancherai du milieu de leur peuple, lui et tous ceux qui apres 
lui iront se prostituer a la suite de Molek » (196). Israel est inis en 
garde contre ces moeurs cananeennes, sous peine de se voir enlever 
sa qualite de peuple choisi : « Lorsque Yahwe ton Dieu aura fait table 
rase des nations chez qui tu te renđs pour les deposseder devant toi, 
lorsque tu les auras depossedees et que tu habiteras dans leur pays, ne 
va pas te laisser prendre au piege, ne te mets pas a leur suite apres 
qu’elles auront ete aneanties devant toi. Garđe-toi de rechercher leurs 
dieux, en disant : « Comment ces nations servaient-elles leurs dieux ? 
Ainsi ferai-je, moi aussi ». Tu n’agiras pas de meme sorte envers 
Yahwe ton Dieu. Car Y T ahwe a tout ćela en abomination, et ii deteste 


cequ’elles ont fait pour leurs dieux ; elles vont meme jusqu’a bruler 
au feu leurs fils et leurs filles pour leurs dieux ! » (197). Pour les Juifs, 
aucun syncretišme n’est permis. II y a des imperatifs qui comnian- 
dent tout, dans leurs opinions religieuses : Dieu est unique. Y r ahwe 
est cet Unique ; ii s’est nomme lui-meme a Moise sur le Mont Sinai. II 
nepeut exister a ses cotćs aucune đivinite, Tout sacrifice offert a une 
autre đivinite est un sacrilege. Tuer des enfants est un crime a plu- 
sieurs titres : d’abord parče que la Loi defend de tuer sans raison ; 
ensuite parče que le meurtre d’enfants n’est concu chez les Cananeens 
etles iđolatres en general que comme un sacrifice religieux, supposant 
par consequent le culte des idoles. Aucun Juif musulman, qui Uoit 
regler sa conduite sur la Tora, ne peut done etre autorise a faire de 
pareils sacrifices, absolument contraires a TUnicite de Yahwe. II 
arriva pourtant que, par politique, Israel s’abaissa quelquefois a de 
scandaleux concubinages, en pratiquant, lui aussi, ces monstrueux 
sacrifices dans la vallće de Ben-Hinnom, la Geenne, ou lieu des sacri- 
fices par le feu. Acbaz (736-716) « ne fit pas ce qui est agreable a 
Yahwe, son Dieu, comme avait fait David son pere. II imita la con¬ 
duite des rois dTsrael, et meme fit passer son fils par le feu, selon les 
coutumes abominables des nations que Yahwe avait chassees devant 
les Israeliles» (198). Si Acbaz se souilla avec les iđolatres, son succes- 
seur par contre, Ezechias (716-687) revint a la stricte observation de 
la Tora : c C’est en Y r ahwe, Dieu dTsrael, qu’il mit sa confiance. Apres 


(196) Ibid . XX, 2-5. 

(197) Deut. XII, 29-31 ; voir aussi ibid . XVIII, 10-12 : « On ne trouvera 
chez toi personne qui fasse passer au feu son fils ou sa fllle, qui pratique 
divination, incantation, mantique ou magie, personne qui use des eharmes, qut 
interroge les speetres ou les esprits, qui invoque les morts. Car quiconque fait 
ces ehoses est en abomination >. 

(198) II Rois, XVI, 2-3. 



98 LES MATERIAUX QUI ENTRERONT DANS L’EDIFICATION t)E L’lSLAM ARABE 


lui, aucun roi de Juda ne lui fut comparable, et pas plus avant lui. 
11 reste attache a Yahwe, sans jamais se detourner de Lui, et ii observe 
les commandements que 'Stališe avait prescrits a Moise. Aussi, Yah\ve 
fut-il avec lui et ii reussit dans toutes ses entreprises » (199). 

Mais l’idol&trie rentre dans Israel avec Manasse (687-642), Amor 
(612-640). Josias (640-609) revint aux pures traditions mosa*iques : « ii 
profana le bruloir de la vallee de Ben-Hinnom, pour que personne 
ne fit plus passer son fils ou sa fille par le feu en Fhonneur de Molek » 

(200). Mais de longues habitudes avaient detourne Israel de son ideal, 
et les reis successeurs de Josias, c’est-a-dire Joachaz (609), Joaquin 
(609-598), Sedecias (598-587), continuerent a faire ce qui deplaisait a 
Yah\ve. L’heure des grandes epreuves allait arriver. Le rabbin de La 
Mecque connaissait cet abandon đ’Israel et le pardon de Yahwe. « Oui 
les fils de Juda ont fait ce qui me deplait — orade de Yahwe. — Ils 
ont installe leurs horreurs dans le Temple qui porte mon Nom, pour 
le souiller ; ils ont construit le haut-lieu de Jophet dans la vallee de 
Ben-Hinnom pour bruler leurs fils et leurs filles, ce que je n’avais 
point prescrit, a quoi je n’avais jamais songe. Aussi voici venir des 
jours — orade de Yahwe — oii l’on ne parlera plus de Jophet ni de 
la vallee de Ben-Hinnom, mais de la vallee du Carnage » (201). 

Quand le rabbin de La Mecque prescrit aux Arabes de ne pas tuer 
leurs enfanls s’ils veulent devenir de veritables musulmans, ii avail 
derriere lui tout un passe d’experiences, dans son propre peuple, 
depuis Abraham jusqu’a la Deportation. Ne tuez pas vos enfanls, 
conime le faisaient les Cananeens, les idolatres. C’est en cedant a 
cette aboinination qu’Israel a merite ses plus grandes epreuves. Ces 
sacrifices d’enfants chez les peuples idolatres et dans l’histoire inte- 
rieure d’Israel constituent une telle abomination que je me demande 
si les textes des Actes de ridam que nous avons cites ne constituent 
pas une mise en garde contre le retour de pareils crimes plutot qu’une 
constatation de faits reels. En fait, nous ne pouvons pas conclure de 
nos textes pseudo-coraniques qu’effectivement on sacrifiait des enfants 
en Arabie ; mais le dedain qu’eprouvaient les Arabes pour les 
filles et les femmes etait une si forte tentation de les sacrifier, que le 
rabbin, pour couper court a ces penehants qui etaient, eux, unerealite, 
formule en termes precis l’interđiction de tuer les enfants ; c’ćtait 
la ligne tradilionnelle d’Israel soumis aux Lois mosa‘iques. Mise en 
garde ou histoire, ii est difficile de faire le departage. Notre seule 
certitude est que le rabbin eut connaissance d’infanticides sociaux : 
€ Ne tuez pas vos enfants, de erainte de denuement ! Nous vous attri- 
buerons, ainsi qu’a eux, le necessaire » (202). 

5. — Ne pas voler. — Ce commanđement fait partie d’une facon 
claire et categorique des dix commandements donnes par Yahwe a 


(199) Ibid. XVItt, 5-7. 

(200) Ibid . XXIII, 10. 

(201) Jerernie VII, 31-32 ; voir aussi ibid., XIX, 5-9 ; ibid. XXXII, 35. 

(202) Sour. VI, 152. 
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Moise sur le Mont Sinai : « Tu ne voleras pas » (203). Cette formule, 
en un style raccourci et categorique est rarement employee dans FA, 
T. ; elle ne figure, je crois, que dans FExode XX, 15, Levit. XIX, 11 
(204) ; le vol est envisage surtout dans les rapports sociaux. Est voleur 
celui qui ne donne pas la juste mesure, qui se sert de balances fausses, 
qui use de đeux poids et de deux mesures : « Vous ne commettrez 
point d’injustice dans les sentences, dans les mesures de longueur, de 
poids et de capacite. Vous aurez des balances justes, des poids justes, 
une mesure juste, un setier juste. Je suis Yahwe qui vous ai fait sortir 
du pays d’Egypte » (205). « Tu n’auras pas dans ton sac poids et poids, 
l’un lourd et l’autre leger. II n’y aura pas dans ta maison mesure et 
mesure, l’une granđe et Fautre petite. Tu auras un poids intact et 
exact, et tu auras une mesure intacte et exacte, afin d’avoir longue 
vie sur I a terre que Yah\ve ton Dieu te donne » (206). Des formules 
identiques sont reprises dans les Proverbes (207), FEcclesiastique (208), 
Osee (209), Amos (210), Michee (211). 

Dans les commandements donnes a La Mecque par le rabbin aux 
Arabes convertis au juda'isme, nous ne trouvons point la formule 
eliipiique : tu ne voleras pas ; formule extremement rare, d’ailleurs, 
dans les saints Livres de 1\A. T. — Par contre, le rabbin utilise fre- 
quemment Fimage de la mesure : « II a etabli la balance. Ne fraudez 
pas dans la balance 1 Etablissez la pesee avec equite et ne faussez pas 
la balance ! » (sour. LV, 6-9). « Malheur aux fraudeurs qui, lorsqu’ils 
demandent leur du aux gens, demandent pleine mesure et qui, Iors- 
qu’ils mesurent ou pesent pour les gens, leur causent une perte ! » 
(sour. LXXXIII, 1-3). C’est encore le meme langage biblique de la 
balance que nous retrouvons dans la sourate XXVI de la deuxieme 
periode mecquoise : « Faites juste la mesure. Ne soyez point parmi 

(203) Ex, XX, 15 ; Deut. V. 19. 

(204) x Nul cTentre vous ne commettra le vol, dissimulation ou fraude 
envers son compatriote 

(205) Levit. XIX, 35-36. 

(206) Deut. XXV, 13-15. 

(207) Prov. XI, 1 : « Aboraination pour Yah\ve, la balance fausse ! mais le 
poids juste lui plait > ; XVI, 11 : c La balance et ses deux plateaui sont k 
Yahwe ; tous les poids du sac lui appartiennent » ; XX, 10 : « Poids et poids, 
mesure et raesure ! deux choses en egale horreur a Yahwe > ; ibid. 23 : « Abo- 
mination pour Yahwe : poids et poids 1 une balance fausse, c’est mal ». 

(208) Eccle. XLII, 7 : « Pour les depots, comptes et poids sont de rigueur 
et que tout, doit et avoir, soit mis par ecrit ». 

(209) Osee, XII, 8-9 : Canaan tient des balances trompeuses, ii aime k 
frauder. Ephraim a dit : « Oui, je me suis enrichi, j’ai amasse une fortune, 
mais de tous ces profits rien ne lui restera parče qu’il s’est rendu coupable 
d’iniquites ». 

(210) Amos, VIII, 4-5 : « Ecoutez-moi, vous qui ecrasez le pauvre et vou- 
driez faire disparaitre les humbles du pays, vous qui dites : < Quanđ done 
sera-t-elle passee, la nouvelle lune, que nous vendions notre ble, et le sabbat, 
que nous ecoulions notre froment ? Nous diminuerons la mesure, nous augmen- 
terons les sicles, nous fausserons les balances pour tromper >. 

(211) Michee, VI, 10-11 : * Puis-je supporter une mesure fausse et un bois- 
seau diminue, abominable ? Puis-je tenir pour juste qui se sert de balances 
fausses, d’une bourse de poids truques ? 
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ceux qui font mauvaise mesure ! Pesez avec une balance exacte I Ne 
lesez pas les gens dans leurs biens et ne soyez pas malfaisants, sur la 
terre portantla corruplion » (sour. XXVI, 181-183). Dans la premiere 
ćnumeration qu’il fait des commandements donnes par Yahwe a 
Mo'ise, le rabbin ne parle pas de vol proprement dit, mais encore de 
fraude : « Donnez juste mesure, quand vous mesurez, et pesez avec 
la balance la plus exacte ! C’est un bien pour vous et meilleur conune 
supputation » (212). Dans la seeonde enumćration des commande* 
meuts, sourate VI, c’est encore sous la formule de mesure et de poids 
que le rabbin recommande aux Arabes la justice mosa’ique : « Donnez 
juste mesure et bon poids.avec equite 

Donnez leurs biens aux orphelins. — C’est, en quelque sorte, une 
application speciale de la defense de voler. Mais c’est aussi une per- 
fection de la loi. Les etres faibles, sans appui, sont toujours exposes 
a la convoitise s’ils ont quelques biens, ou au mepris et a l’abandon 
de tous. Ce sont des etres que l’on rebute, meme si l’on est interieure- 
ment secoue par la vue de leur misere ; on prefere ne pas la voir, 
ćela fait mal au cceur. Mais le point principal sur lequel le rabbin 
insiste en s’adressant aux Arabes est celui de la justice : « N’appro- 
chez du bien de rOrphelin que de la maniere la plus convenable, et 
ćela jusqu*a ce qu’il ait atteint sa maj orite » (213). « Donnez leurs 
biens aux Orphelins..* Ne mangez pas leurs biens, a cote de vos biens ! 
Le faire est un grand peche ! » (214). Si vous avez contracte quelque 
obligation envers les orphelins en gerant leur bien qui vous a ete 
confie, rendez-leur votre du au temps de recheance : < Tenez votre 
engagement ! car de rengagement ii est demande compte ! » (215). 
Lorsque Torphelin a re^u en heritage des biens en abondance, c’est 
une tentation constante, pour le tuteur, que de s’approprier la plus 
grande partie de ces biens sous pretexte d’elever 1’enfant. Si le tuteur 
est riche, dit le rabbin, ii n’a pas besoin de ce bien ; qu’il le laisse 
done intact. Mais si le tuteur est un besogneux, oblige de travailler 
durement pour vivre, alors, qu’il use de la fortune de son pupille dans 
la mesure ou ii en a besoin pour vivre et remplir ses obligations ; c’est 
justice. € Eprouvez les orphelins jusqu’a ce qu*ils atteignent le 
mariage I Si vous decouvrez en eux quelque capacite de se conduire, 
remettez-leur leurs biens ! Ne mangez pas ceux-ci en prodigalite et 
dissipation, avant que grandissent (ces orphelins) ! Que le riche s’abs- 
tienne (de prelever sur les biens de leur pupille, mais) que le beso- 
gneux mange (sur ces biens de la maniere reconnue (equitable). Quand 
vous leur remettrez leurs biens, requerrez temoignage a leur encon- 
tre ! Combien Yahwe suffit pour reelamer le compte ! » (216). Oui, 

(212) Sour. XVII, 37 ; voir aussi XLII, 16 : « Yahwe est Celui qui fit descen- 
dre le Livre de Verit^, ainsi que la Balance c’est-a-dire le Livre de Vćrit6 
et de Justice >, 

(213) Sour. VI, 153. 

(2141 Sour. IV, 2. 

(215) Sour. XVII, 36. 

(216) Sour. IV, 5-7, 
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c’est a Yahwe lui-meme que vous devez des comptes ; n’attenđez done 
pas que rorphelin reelame lui-meme ce qui lui est du ; renđez-le lui 
de votre propre ini dative, en presence de temoins. Yahwe aime ce qui 
est juste. « ... Pratiquez l’equite envers les Orphelins. Quelque bien 

que vous fassiez, Yahwe le connaitra bien ! » (217). 

Le rabbin essaie d’inculquer aux Arabes qui viennent d’entrer dans 
la communaute juive le respect du droit envers les faibles, l’aniour 
de ceux que les epreuves đe la vie ont laisses seuls, sans famille, sans 
defense, et meine sans palrie. C’etait la l’ordre etabli par Yahwe en 
Israel : « C’est lui, Yahwe, qui fait droit a rorphelin et a la veuve, et 
de meme a l’etranger, auquel ii donne pain et vetement » (Deut. X, 
1S). « Prenez done garde (Arabes qui m’ecoutez), vous n’honorez pas 
rOrphelin ! Vous n’incitez pas a nourrir le Pauvre 1 » (218). Mais 
quand vous paraitrez devant le Souverain Juge, au Dernier Jour, ce 
sera un jour catastrophique. Les bons, au contraire, seront recom- 
penses, car « ils donnaient la nourriture, pour Pamour du Seigneur, 
au Pauvre, a l*Orphelin, au Captif », sans attendre đ’eux « ni recom- 
pense ni gratitude » (219). Le rabbin ne se contente done pas d’ensei- 
gner un precepte de iustice, ii preehe la bonte, l’elćvation du cceur : 
«Et qu’est-ce qui t’apprenđra, (Mohammed), ce qu’est la Voie Ascen- 
dante ? C’est affranchir un eselave, ou bien, par un }our de đisette, 


nourrir un orphelin proehe parent ou un pauvre dans le denuement >. 
(220), On voit jusqu’oii pouvait aller le desinteressement des idolatres 
mecquois vis-a-vis des orphelins : meme les proches parents — parnu 
les orphelins — ćtaient đelaisses, et ii fallait que le rabbin insistat 
pour qu’on en prit soin, au moins par temps de đisette, ou la menđi- 
cite (et probablement le vol) ne rapportaient rien aux malheureux. 
C’est a Medine, ou ii organise la communaute judćo-arabe sur le 
modele de la communaute juive, que le rabbin insiste sur la necessite 
đ’accucilir comine un frere tout etre humain desherite. « Ils t’inter- 


rogent, (Mohammed), sur les Orphelins, Reponds : les reformer c’est 
bien ; si vous les admettez parmi vous, qu’ils soient vos freres » (221). 
Sovez secourables envers tous ceux qui sont dans le besoin ; si vous 
crovez en Yalnve, vous ne les laisserez pas dans la peine : « Vous 
n’adorerez que Yahwe. Marquez de la bienfaisance a vos pere et mere, 
ainsi qu’au Proehe, aux Orphelins et aux Pauvres ! » (222). « L’homme 
bon est celui qui croit en Yah\ve... qui donne aux Proches, aux Orphe¬ 
lins et aux Pauvres, au Vovageur, aux Mendiants, et pour Taffran- 
chissement des Esclaves, qui accomplit la Priere et l’Aumone » (223), 


(217) Sour. IV, 126. 

(218) Sour. LXXXIX, 1849. 

(219) Sour. LXXVT, 8-9. 

(220) Sour. XC, 12-15. 

(221) Sour. II, 218. 

(222) Sour. II, 77. 

(223) lbiđ> 72. voir aussi ibid. 211 : « Ce dont vous faites depense en bien, 
(doit Tetre) pour vos pere et mere, les Proches, les Orphelins, les Pauvres, le 
Vcnaseur » ; voir aussi IV, 40 : «... marquez de la bienfaisance a vos p&re et 
mere, au Proehe, aux Orphelins, aux Pauvres, au Client par parente, au Client 
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Que TorgueH ne vous detourne pas de votre devoir ; ii n’y a rien de 
plus sot, et ćela deplait a Yahwć : « Des hommes ne detourne point le 

visage ! Ne va pas sur la terre plein de morgue ! Yahwe n’aime pas 
l’insolent plein de gloriole (sour. XXXI, 17 ; voir aussi LVII, 23). 

En tout ćela, qu’y a-t-il de specifiquement arabe ? Comment peut- 
on dire que Flslam est la troisieme grande religion du bassin medi- 
terraneen fondee par Mohammed. Oii est ici Foriginalite de 
Mohammed ? Quel est son role dans toute cette histoire ? Nous enten- 
dons un juif qui enseigne la religion juive, a de pauvres gens incultes 
qiFil veut sortir de leur barbarie et de leurs superstitions seculaires. 
II leur apprend les grands enseignements de Yahwe, transmis par 
Moise, l’Apdtre đTsrael : « Tu ne molesteras pas Fetranger ni ne 
Foffenseras, car vous avez vous-memes reside dans le pavs d’Egypte, 
Vous ne rudoierez pas une veuve ni un orphelin. Si tu le rudoies et 
qu*il se plaigne a moi, je preterai Foreille a sa plainte. Ma colere s’en- 
flammera, et je vous ferai perir par Fepee, vos femmes seront veuves, 
et vos fils orphelins » (Exode XXII, 20-23). Oui, Yahwe protege ceux 
qui ne trouvent pas de secours aupres des hommes au coeur dur : « A 
toi (Yahwe) le miserable s’abandonne ; Forphelin, Toi tu le secours » 
(Ps. X, 14). « Pere des orphelins, justicier des veuves ; c’est Dieu dans 
sa sainte demeure ^ (Ps, LXVIII, 6) ; voir aussi Ps. CXLVI, 9 : 
« Yahwć protege Fetranger, ii soutient Forphelin et la veuve tandis 
que les partisans de Finiquitć « egorgent la veuve et Fetranger, et 
massacrent les orphelins » (Ps. XCIV, 6). Israel pratique ces preceptes 
depuis des siecles. Lorsque Judas Machabee, h la tete de sa petite 
armee, remporte la victoire sur les troupes de Ptolemee (— stratege 
de Coelć-Svrie et de Phenicie —) commandees par Nicanor, ii arrete 
sa poursuite triomphante a cause du sabbat ; « aprfes le sabbat, ils 
distribucrent une part du butin a ceux qui avaient souffert de la per- 
secution, aux veuves, et aux orphelins » (II Mach. VIII, 28). Le rabbin 
de La Mecque etait nourri de ces enseignements, ii les repetait dans 
sa priore, ii les ineditait en repassant dans sa memoire Fhistoire uni- 
que de sa race, ii faisait eeho k la voix des Prophetes : « Apprenez k 
faire le bien, recherchez le đroit, secourez Fopprime, soyez justes potir 
Forphelin, plaidez pour la veuve » (Isaie I, 17). Ce sont des ordres 
de Yahwe qui est compatissant. Les iđoles nc peuvent pas donner de 
tcls commanđements, elles ne sauraient ^tre đ’aucun secours pour les 
malheurenx : « Leurs iđoles ne peuvent avoir compassion đ’une 
veuve, ni etre bienfaisantes a un orphelin. Ce ne sont pas des đieux, 
ces iđoles, c’est đcs cailloux de la montagne ! » (Baruch VI, 37). Nous, 
Juifs, nous avons un Dieu, Yahwć, qui prenđ soin de ceux qui Fađo- 
rent et qui observent ses preceptes. U est FUnique. II ordonne ce 
qui est juste. Oui, notre grand MoTse Fa dit : « Ne porte pas atteinte 
au đroit de Fetranger ni de Forphelin. Ne prenđs pas en gage le v£te- 
ment de la veuve.. Si, moissonnant ton ehamp, tu as oublie une gerbe, 


pir promiscuitć, au Compagnon par promiscuite, au Voyageur et a vos Escla- 
\es ! Yahwć n’aime pas celui qui est insolent et plein de gloriole 



A LA VE1LLE DE L’hEGIRE 


103 


ne te retourne pas pour la prendre : elle sera pour Fetranger, Forphe¬ 
lin, la veuve ;... Quand tu gauleras tes oliviers,... ce qui restera dans 
les branches sera pour Fetranger, Forphelin, la veuve. Lorsque tu 
vendangeras, les grappes qui seront restees seront pour Fetranger, 
rorphelin, la veuve. Tu te souviendras que tu as ete esclave dans le 
pays d'Egypte » (Deut. XXIV, 17 sq.). C’est le malheur qui forge notre 
ame. Mohammed ! dira le rabbin, « l’Orphelin, ne le brime pas. Sou- 
viens-toi de ce que Yahwe tit pour toi orphelin, comment, egare, II te 
gnida, te donna un refuge, pauvre, II t’enrichit ! » (sour. XCIII, 10). 
Et ii pensera a Fhistoire de son propre peuple. L’histoire đ’Israel a 
ete sa grande maitresse de vie ; sa civilisation s’est arc-boutee sur ses 
epreuves. Yahwe a eclaire par sa Parole le sens moral et religieux des 
evenements heureux ou malheureux de la vie de Son Peuple. Ainsi, 
c’est Lui, Yahwe, qui a eduque les Juifs. Les Commandements facon- 
nent pour la premiere fois Fame humaine en la platani dans la Voie 
Droite. IIs resument ime experience religieuse plusieurs fois seculaire, 
et ils sont en meme temps une lumiere qui eclaire la route de toute 
rhumanite. Moise, au sortir de la grande epreuve d’Egypte, fixe les 
regles fondamentales de toute civilisation digne de ce nom. La Tora, 
c’est vraiment le Livre de Direction, đonne par Yahwe, qui place 
Israel au-dessus de toutes les nations (Deut. XXVIII, 1). (224). 

Chacun des commandements divins que nous lisons dans les Actes 
de rislam baigne dans Fhistoire dTsrael. II est indeniable que nous 
retrouvons Israel, partout dans les Actes. Comment voudriez-vous 
expliquer cette presence totale et unique ? Les musulmanises arabes 
attribiient toutes les expressions et idees coraniques a une revelation 
d'Allah ! Mais qu*on nous diše done une fois pour toutes qui est cet 
Allah ? Quels sont ses attributs qui le distinguent de Yahwe, le Dieu 
des Juifs. L*un et 1’autre ont exactement les memes attributs. L’un et 
l’autre ont donne aux hommes les memes commandements dans les 
memes expressions. L’un et l’autre connaissent les memes histoires 
jnives. Que les musulmanises arabes me đisent done en quoi Allah 
differe de Yahwć ? Pour moi, qui ai lu, analvse chaque verset des 
Acfrs, je ne vois aucune, absolument aucune difference entre ces deux 
dieux. Allah est le parfait sosie de Yahwe. Ils parlent exactement le 
meme langage. De grace, qu’on nous apporte quelques reflexions qui 
seraient sorties uniquement de la tete d’Allah, et qui tranehent sur les 
paroles de Yaliwe. Coranisants musulmans arabes, prenez une feuille 
de papier ; divisez-la en deux colonnes. Dans la premi&re colonne, 
inscrivez les attributs de Yahwe, Dieu des Juifs ; dans la seconđe, 
reportez les attributs d’AIlah, dieu des Arabes ; et montrez-moi les 
differences d’une facon rigoureusement scientiflque. J’attends votre 
reponse. 


(224) Remarquons que le rabbin ne parle pas eneore des veuves a La 
Mecque. II en partera a Medine. 



CHAPITRE II 

MISE EN PLACE DE QUELQUES TERMES CAP1TAUX 
SUR LEURS VERITABLES RAMPES DE LAN CEMENT 

A. — LES DETENTEURS DE L’ECRITURE 

B. — CEUX QUI PRATIQUENT LE JUDAISME 

C. — 0 VOUS QUI CROYEZ : 


1. Definition 

2. Obeissez a Yahwe et a l’Apotre 

3. Le sceau des Propheles 



PROPOS HORS D’HUMILITE 


(N. đ, R.) 


Lorsque 1c rabbin, son eleve Mohammcd, ei le groupe des inusul- 
manises expulses de La Mecquc arrivent a Medine, ii n’existe, parmi 
les Arabes et parmi les Juifs de cette ville, aucune division ou dis- 
cussion religieuse a propos du Corab , pour la bon ne raison que le 
Corab y cst encore inconnu. 

De plus, si le rabbin vienl s’installer la avec ses proselvtes, ee 
n’est nullement dans Tintention d r y prendre sa rclraitc. II espere 
etre compris de ses coreligionnaires et aiđe par eux dans la grande 
oeuvre apostolique qu*il a entreprise. 

Mais nous allons voir que la realite ne reponđ pas a ses desirs. 
De grandes discussions vont s’engager avec, de la part des Arabes, 
un arriere-plan politique qui gagnera peu a peu Tavan t-sccne. Le 
rabbin ne sera pas dupe. Mais, soucieux de sauvegarđer codte que 
coute le but de son apostolat religieux, ii rusera d’abord ; lanlot 
d’une extreme souplesse, lanlot intransigeant dans son apologotique, 
ii devra faire face sur plusieurs fronls a la fois. Ces divers fronts, 
nous pouvons en deceler la nature en etudiant le vocabulaire du 
rabbin. Dans les expressions qu*il crće Iui-meme on s’adressanl aux 
divers groupes, nous trouvons des constantes suffisanimeni claires 
pour nous permettre une definition sure, meine si quelque exccplion 
ou quclque doute apparait ici ou la. II est bien evident que Texpres- 
sion ceux qui praliquent le judttisme, par exemple, ne peut s’appli- 
quer aux Juifs. Les Juifs sont juifs, ou fils d’Israel, ni plus ni moins. 
Ceux qui se mettent a praliqner le jadaisme ne peuvcnt etie que 
ceux qui adoptent les lois et coutumes juives. Peut-on đire ćela des 
chrćtiens ? Certainement pas. H. Zakarias a donnć lui-mčmc (lome 
II, p. 316), une interpretation erronee de deux versels (sour. XVI, 
119-120) en les appliquant aux chreliens sans que ćela change en 
rien la situation concrele decrile a La Mecquc. S’il eut veću, ii aurail 
surcment apercu cette erreur et Taurait corrigee comme nous le fai- 
sons nous-nieme a sa place, Non, on ne peut dire en parlant des 
chretiens, medinois, mecquois, ou d’ailleurs, qu*ils pratiqnent le 
judaisme puisque, aux yeux du rabbin, ils ont detourne TEcriture de 
sens, ils ont rompu les barrieres du nationalisme rcligieux juif, 
ils ont rejete le joug de la Loi et, par-dessus tout, ils ont commis le 
blaspheme impardonnable de precher un Dieu en trois Personnes, 
Cenx qui pratiqnent le judaisme constituent done un groupe điflfe- 
rent des Juifs, des chretiens, et des polvtheistes. Parmi ceux qui 
đetiennent maintenant les Ecritures, grace au rabbin qui a ecril lc 
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Corab , ils sont ceux que M. Hamidullah, dans sa trađuction, appelle 

« LES JUDAISES 3>, 

M. Hamidullah remarque que le terme « coranique » Yahoud t 
qui signifie « qui revient a Dieu « qui se repent signifie egale- 
ment « qui devient juif » (1). Effectivement, Yahoud ne peut etre 
qu’une expression d’origine juive ; pour les Juifs seuls, ii pouvait 
y avoir equivalence entre « se repentir et « revenir d Yahwe » 
ou « se faire juif Or, ii ne s’est jamais trouve im seul musulman qui 
s’etonnat de lire une telle expression 1 une telle equivalence, dans ce 
qu’il croit etre le Coran revele par le grand Ali ah ! 

Aucun musulman, — pas merae M. Hamidullah — , n*a eu la 
curiosile de se poser a ce propos quelques questions bien simples : 

— conmient le grand Allah peut-il citer comme unique exemple 
dcs gens qui seront sauves : a) ceux qni> en Israel, reviennent d 
\ahwi apres s’en etre ecartes ; 

b) cvat r qui, hors d'Israel, se repentent ; equivalemment, ceux qui 
se font juifs ; 

— conmient un A rabe, Mohammed, a-t-il pu appeler les autres 
Arabes a revenir d Yahwe, a se faire juifs . Comment , dans ce but , 
s’est-il mis a leur precher la plus parfaite soumission aux Lois et 
eoutumcs de Yahvve ? » 

Le jour ou les musulmans de toutes races se poseront cette ques- 
tion , ii v en a peut-etre pour des siecles —, ils ne seront pas eloi- 
gnes de decouvrir la gigantesque escroqtierie dont ils ont ćte en 
mune temps le jouet, et les complices inconscients par suite de leur 
ignorance. 


(1) M. HAMIDULLAH, Le Coran, sour. VII, ann. du vi. 156-155, 



LES DETENTEURS DE L’ECRITURE 

Parmi les termes-clefs pour Fintelligence des Actes de Vlslam, i! 
en est nn sur lequel ii nous faut arreter longuement ponr en saisir 
Fexacte signification : les DETENTEURS DE L’ECRITURE, selon 
l’expression de Tor Anđrse, de Blachčre, ct de la plupart des traduc- 
teurs. Tradueteurs et commentateurs sont genćralement unanimcs 
a designer par ces termes les juifs et les chretiens. Ce sont ces 
jjuifs et ces chretiens que Mohammed tantot invective, tantot acca- 
ble de louanges, au gre des circonstances. Dans tous ces textes oi\ 
nous trouvons cette expression, Mohammed se mettrait done en face 
des fils d’Israel et des disciples đu Christ-Jesus, đevenu le mnttrc 
des chretiens. On voit que l’analvse de ces textes est đ’importance, et 
que nour comprenđre les Actes de 1*1slom et Fattitude du rabbin de 
La Mecque, on ne peut passer k pieds joints au-dessus de ces textes 
et les escamoter. Avons, par consequent, la patience de les lire et de 
reflćchir quelques instants sur leur contenu. 

— Sour, XXIX, 45 : Ne dispute avec les Possesseurs du Livre que 
de la meilleure maniere, sauf avec ceux đ’entre eux qui ont etć 
iniustes. Dites : « Nous crovons h ce qu’on a fait drscendre vers 
vous et en ce cui’on a fait descendre vers nous. Votre Dieu et 
notre Dieu sont Un et nous Liu sommes soumis. > 

— 46. De memo, Nous avons fait descendre vers toi le Livre. Ceux 
h qui Nous avons donnć le Livre croient en lili, et parmi ceux-ci, 
ii en est crni croient en Ini. Seuls, les impies r<5cusent nos versets. 

— 47. Tu ne recitais, avant celui-ci, aucun livre, ni n’en tracais 
de ta dcxtre. Los tenants du faux pouvaient &tre certes dans le 
doute. 

Nous avons deja fait Panalvse de ce texte (2) ct nous n’avons rien 
a v njouter. II nous suffira de rappeler ici d’une facon d’ailleurs 
tres succincte, quelqnes-unes de nos conclusions : đans cette sou- 
rate XXIX. l’auteur raconto, comme ii Fa dćji fait auparavant, les 
histoires de Noe, d’Abraham, de Loth, de Cho’aTb, des’Ad, des Tha- 
moud, de Ćore et de Pharaon. Pour les amateurs d’histoires bibli- 
ques, A r oila un beaxi tableau de chasse et tout naturellement, si on 
a une tete equilibree et bien organisee, on conclut sans effort que 
Te chasseur ne peut etre qu*un iuif : c’est le rabbin instrueteur de 
Mohammed et comnositeur du Corab , qui raconte Mohammed ces 
helles aventures extraites du Coran hdbreu, đu Livre par cxcel!ence, 
la Bible, le seul et vrai Coran original. Cette sourate XXIX com- 


(2) T. II, p. 14-16. 
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mence par une introduction, v. 1-12 qui, pour nous, est đevenue 
inaintenant banale (3), et qui se resume en peu de mots : Yahwe nous 
rappellera un jour a Lui ; ceux qui auront eru et aecompli des 
ceuvres pies seront sauves ; les menteurs, c’est-a-đire les infideles, 
porleront le poids de leur falite. II n’v a absolument rien de musul- 
man dans cet avertissement. Je voudrais bien, đ’ailleurs, que nos 
grands coranisants me donnent unc đefinition, c’est-a-dire me four- 
nissent les elements specifiques de ce qiFils appellent religion et 
mystique musulmanes, religion et mvstique musulmanes qui, pour 
moi, ne sont que bluff et supercherie. Dans cette introduction de la 
sourate XXIX. 1-12. on ne trouvera aucunc idee ni aucune expression 
extra-judaique. Tout est juif, dans ces versets ; et nous savons 
maintenant quc tout ne peut etre que juif dans les Actes de l'lslam . 

Le rabbin raeonte ensuite Fhistoire de Noe, v. 13, 14 : « Nous 
avons envove Noe a son peuple et ii demeura la mille annees 
moins cinquante annees. Le deluge emporta (ce peuple) alors qu’il 
etait injuste ». L’auteur se refere eviđemment a la Genćse, IX, 28-29 : 
t Apres le deluge. Noć vecut trois cent cinquante ans, puis ii mou- 
rut ». Le deluge emporta ce peuple alors qu*il etait injuste. Les 
Actes de FIslom disent At-tufđn. Ce mot, remarque Blachćre (4) est 
— (par hasarđ !) — d’origine arameenne. A ce stade de notre lecture, 
arretons-nous quelques secondes. II est possible que Fun ou Fautrc 
recenseur, presse de gagner sa croute, soit agace devant ces len- 
teurs. Mais ii est de ton te eviđence que, pour comprendre un texte 
quel qiFil soit, ii ne suffit pas de le parcourir, ii faut le lire avec 
calme, bien assis, et le mediter en paix. Qu’on veuille done refleehir 
un moment, et m*expliquer comment un Arabe illettre a pu ecrire 
un livre, — un groš volume —, divisć comme l’Ancien Testament, en 
ehapitres ( sourates ) et versets (u?/u), racontant toutes les histoires 
principales que Fon trouve đeja dans la Kible, au sujet des patriar- 
ches hebreux, et parsemant son expose do termes hebreux et ara- 
meens. J*attends une reponse claire. Si ce n*est pas Mohammed, 
\rabe illettre, qui a pu ecrire oareille apologie du juđaisme, et si on 
reniplace Mohammed par AUah, veut-on me dire pourquoi Allah qui 
sait tout, qui entend tout, s’est-il borne k raconter a son confiđent la 
religion dTsrael ? Pourquoi a-t-il ecarte si brutalem^nt de ses revć- 
lations le christianisme ? Cet Allah manquait vraiment dMmagina- 
tion. La eneore, fattenđs une reponse claire, sans delavage, sans 
dissertation sur les plates-bandes. une reponse đireete et objeetive. 
Poumuoi cet Allah, revelateur, n’a-t-il jamais fait allusion dans ses 
confiđences a Mohammed, aux religions dc Flnde, de Flran qui, elles 
aussi ćtaient prosperes ? Pourquoi, ie vous le demande, ce Dieu 
s'est-il done borne au juđaisme ? J’attends la reponse. Quant a moi. 

(3) Pour suivrc nos tlovelnppcuu’nts. it faudrait evidemment avoir sous les 
\eux le texte des Actes dć Vidan i. un texte clair, simple, dć b.irrasse de tous les 
commentairrs ineptes dc la trndition musulmane : en un mot, ii nous faudrait 
unc nouvelle ćdition des Actes, 

(4) Bi KCui'nG, o/». cit, t. 11, p. 320 note du v. 13. 
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j’ai donne la mienue ; une reponse que je crois sensee, « la seule 
raisonnable » m’a-l-on ecrit : les ecrits arabes sur la religion d’lsrael 
sont Poeuvre d’un rabbin juif (5). C’est dans eette perspective qu’il 
nous faut comprendre, comme toutes les autres, d’ailleurs, la sou- 
rate XXIX. Apres l’histoire succincte de Noe, nous y lisons un nou- 
veau recit sur Abraham et sur Lolh (6), sur Cho-aib, les ’Ad, les Tha- 
moud, Ćore et Pharaon. 


Le recit continue par les reflexions, v. 44-47 dont nous avons 
reproduit le texte integral, retlexions qui nous interessent ici diree- 
tement. Yahwe a cree les cieux et la lerre, avec serieux. En verite, 
ii y a la un signe pour les croyants (7). Čest dans son essence toute 
la religion juive : ii existe un Dieu, un seul Dieu, Yahwe (les syria- 
ques traduisaient deja ce terme par ALLOO ), createur du ciel et de la 
terre, c’est-a-dire du monde entier, et celte creation est un signe : 
les cieux racontent la gloire de Dieu, et l’ceuvre de ses mains le Ur¬ 
ina ni ent Pannonce (8). Mohainmeđ, je t’ai explique notre religion, en 
te citant comme exemple Noe, Abraham, Loth, Jacob, Joseph, Moise, 
Aaron, David. Tous ces grands hoinmes ne sonl pas des Arabes ! Ce 
sont bien des gens de notre race ! Avant que je te fasse Pecole, tu ne 
les connaissais pas. Tu vivais, toi et ta race, dans une complete igno- 
rance. Grace a moi, grand rabbin de La Mecque, tu sais maintenant. 
J’ai donne en arabe, a ton peuple, un Livre, un Coran, une Bible, la 
Biblc des Juifs, Je ne t’ai pas tout donne : nos pures histoires de 
famille ne Pinteressentpas. Je me suis borne & te raconter toutcequi 
pouvait t’amener au Dieu Unique. Je t’en ai revćle l*existence ; je 
t’en ai explique la Toule-Puissance, rOmniscience. Par des exem- 
ples, je t’ai montre que les incroyants seraient exteriniues ; que notre 
mort etait suivie d’une autre vie. Mais ii ne suffit pas pour toi de 
croire ; ii faut amener a la foi les coinpatriotes ; amener a la foi, 
c’est-a-dire amener a Yahwć le Dieu qui s’est revele a Moise sur le 
Mont Sinai. Mohammed ! « communique ce qui t’a ete revele du 
Livre », ce que je t’ai raconte de notre Livre (9), et complete ta pre- 
dication par la priere, car la priere met obstacle a la turpitude et au 
mal (10). Arabes mulsulmanises, ne discutez pas avec les possesseurs 
du Livre, ’Ahla-l-Kitabi , c*est-a-dire avec les possesseurs du Coran, 
naturellement du Coran hebreu. L’expression seule *ahla l-Kitđbi 
aurait dd d’instinct orienter les commentateurs vers les Juifs. Seul, le 
peuple d’Israel est « possesseur » du Coran. Non ! ne discutez pas 
avec les Juifs. C’est a eux que le Coran a ete donne. Ils en sont les 
possesseurs. Mais, de la race juive, est sortie une secte d’injustes, les 


(5) Ordre Fran^ais, juin 1957, p. 74 : < C’est Ja premiere cxp!ica(ion cohć- 
rente et raisonnable que je trouve sur les origines de Tlslam... » ; p. 25 : « 11 se 
trouve que c’est la premiere chose sensee que j'aie jamais lue sur la question 
musulmane i. 

(6) Sour. XXIX, 15-1G (sont une parenthćse evidente, v. 17-22), 23-26 : 27-34. 

(7) Ibid> 43. 

(8) Ps. XVIII, 2. 

(9) Ibid. 44 (sour. XXIX). 

10) Ibid . 
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chretiens. Avec eux, vous pouvez et vous devez điscuter ! « Ne dis- 
cutez avec les Posessesseurs de TEcriture que de la meilleure 
raaniere, sauf avec eeux d’entre eux qui ont ete injustes » (11). Pour 
les commentateurs, les Possesseurs de l’Ecriture designeraient k la 
iois les juifs et les chretiens (12). Une fois aiguilles dans cette direc- 
tion, le derailleinent devient inevitable. D’apres les coranisants, Allah 
recommanderait done a son fameux prophete de ne pas điscuter 
ni avec les Juifs, ni avec les chretiens, ce qui supposerait par con- 
sćquent une rupture avec les Juifs ; et comme, cette rupture, d’aprčs 
cux, ne se produisit qu’a Medine, ces versets 44-46 de la sourale 
XXIX seraient done posterieurs a la Fuite. 

Nous somines en plein roman, genre de roman dans lequel 
excellent les liistoriens des religions, fussent-ils de grands profcs- 
seurs. Un roman, c'est-a-dire pur fruit de rimagination, car nous 
ne trouvons ahsolument rien de ces elucubrations dans ce texte de 
la sourale XXIX, L’expression Possesseurs de VEdificaLion se ren- 
contre deja dans les sourates XXI (13) — deuxieme periode mcc- 
quoise , et XVI (14) — troisieme periode mecquoise —. Dans ces 
deux passages, le contexte est clair : avant vous, Yahwe a fait de 
graves reilexions sur lui-meme, sur sa Toute-Puissance, sa Crea- 
tion, ses rapports avec le monde, sur sa Loi, edilication pour tous 
les liommes. Toutes ces coniidences ont ete faites a Moise sur le 
Mont Sinai et confiees au peuple juif. Mais aujourd*hui on oublie 
tout ćela. Je vous ai cependant, depuis des annees, raconte ces mys- 
teres divins, et vous traitez mes predications de fatras de reves. Si 
vous n*y croyez pas, interrogez done les Juifs qui vous entourent, 
qui frequentent la synagogue, qui lisent le Coran de Moise, et ils 
vous diront que je ne preehe que I a verite. Les chretiens sont ici 
hors de cause. Pareille reflexion se rencontre frequemment dans les 
Actes de t'Islam. Lisons sans aucune prevention et sans aucune con- 
torsion de Tesprit ce texte de la sourate X, 93-94 : 

93. Certes, Nous avons etabli les Fils d’Israel en un lieu de 
paix... (15) 

(11) Ibid . 45. Nous connaissons depuis longtcmps l’attitude du rabbin face 
aux chretiens. 

(12) BLACHkKE, op. ci/. ,t. II, p. 532, note du v. 45. 

(13) Sour. XXI, 7 : c Avant toi (Mohammed), nous n’avons envoye que des 
honuues auxquels nous envovions la Revelation. Interrogez les Possesseurs de 
VEdificaiion, si vous ne savez point ». Ce qui signifie : arabes auxquels je 
m’adresse, si vous ne comprenez pas mes enseignements, adressez-vous pour 
plus d'eclaircissements aux juifs de La Mecque. 

(14) Sour. XVI, 45 : « A\ant toi (Mohammed), nous n’avons envoye que des 
hotntnes auxquels nous adressions la Revelation. Si vous ne savez pas, interro¬ 
gez les Possesseurs de VEdificaiion, * 

(15) Licu de Paix (Blachere), 1'habUation sflre (Savarv), etablissement sur 
(Montet), signifie tout naturcllemcnt la Tcrre Promise. II est vraiment inutile 
de ponser, comme Blachere, op. cil . t. III, p. 578, ann. 93, que c toutefois, ii 
pcut s'agir aussi des riches oasis de Medine et de Khalbar ou les Juifs occu- 
paient, a repoque de Mohammed, une situation privilegiee ». II existe une Bibie, 
et j’imagine que personne n’ignore l’existence de ce Livre ; et tout le monde. 
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91 Si tu es dans le doute sur ce que Nous avons fait descenđre, 
interroge ceux qui avant toi ont reciLe le Livre. 

Le texte est clair : quelqu’un — et ce quelqu’un cst sans aucun 
doute un Juif, qui connait fort bien la Bible — recommande k 
Mohammed, s’il subsiste en lui quelque doute, dc recourir a ceux 
qui, avaut lui, ont l’habitude de lire le Livre de Moisc. Les com- 
mentaires sur ce texte ccpendant bien clair et s’incarnant sans 
ambigiiite en plein milieu juif, sont exlremement amusanls ; mais 
ce n’est vraiment pas avec de pareils commentaires qu*on fait de la 
veritable Science. Ecoutons encore quelques instants ! Blachere 
reniarque que, sclon Geiger, ce passage X, 94 « prouve que, dans 
certains cas, Mahomet pouvait recourir aux lumieres des rabbins, 
afin d’etre eclaire sur FEcriture « (!!!) ; et Blachere note que « Fexe- 
gese islamique a ete arrete par ce passage... Raži groupe les avis 
en deux series : 

— 1°) le doute dont ii s’agit ici vise bien Mahomet, mais indi- 
reetement comme si ćela s’adressait a un adversaire, ou conime s’il 
s’agissait d’obtenir de Mahomet un « Non ! je ne doute pas ! » ; 

-— 2°) le doute dont ii s’agit touche un autre que Mahomet, qucb 
que converti incertain de sa foi. 

Voila sur le fait quclques revasseries de Fexegese islamique ! 
Cc ne sont certes pas de pareilles billevesees qui faciliteront l’in- 
telligence des Actea de Vlslam . Relisez le texte reproduit plus haul. 
II ne presente aucune difflculte pour des esprits serieux : c’cst un 
juif qui s’adresse a Mohammed, toujours persecutć par unc partie 
de ses compatriotes qui ne peuvent accepter son ralliement a la 
religion d’Israel. Ils ne cessent de lui faire des objeetions, comme 
nous Tavons vu precedenimenl. Mohammed en est souvent ebranle. 
Ne te Iaisse pas abattre, mon fils. Si tu eprouves encore quelque 
doute, interroge les enfants d’Israel, les juifs qui t’entourent. 

Ce n’est certainement pas aux chretiens que le rabbin renvoie 
ses auditeurs pour leur permettre de verifler l’authenticite de ses 
recits ! Demandez des renseignements aux possesseurs du Coran, 
aux possesseurs de l’Edification, c*est-a-dire aux Juifs. Du coup 
tombe tout Fćchafaudage des grands coranisants sur la rupture de 
Mohammed avec les Juifs de Medine ; sur la division des Juifs en 
fractions, Fune etant fidele et Fautre infidele. Tout ćela n’a absolu- 
ment aucune consistance et je me demande avec quelle mćthode 
proceđent les historiens des religions pour raconter leurs histoires. 
Non, ii n’y a aucune division parmi les Juifs a Medine, et le rabbin 
ne recommande nullement a Mohammed d’entrer en relation avec 
les Chretiens fideles. Bien au contraire ! pour le rabbin, les Chre- 
tiens sont des Juifs, mais des Juifs infiđeles et renegats : ne discute 

Je le suppose aussi, sait que, dans ce Livre, Yahwe promil aux Hebreux la terre 
de Ghanaan, qui sera designee sous 1c nom de Terre Promise. II paratt done 
normal que, dans ce texte ecrit par un rabbin, ii soit question d'une Terre Pro¬ 
mise aux enfants d’Israel ! 
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pas, Mohammed, avec les Juifs possesseurs du Coran ; ne discule 
qu’avec les chretiens. N’aie aucun commerce avec ceux-la. Ils sont 
pircs que les idolatres. 

Quant a vous, Arabes, qui priez maintenant Yahwe, le Dieu d f Is- 
račl que je vous ai fait connaitre, dites : « Nous croyons a ce qu*on 
a fait descendre vers vous (fils d’Israel) et ce qu , on a fait descen- 
dre vers nous Votre divinite a vous, disciples de Moise, votre Dieu 
Yahwe ct notre divinitć a nous Arabes, amenes par vous a la con- 
naissanee de votre religion, sont une seule et meme divinite, un 
seul et meme Dieu, Yah\ve ; et comme vous, nous lui somnies sou - 
mis (musliniina). Conune vous ct grace a vous, nous reconnaissons 
la loi revelec a Moise sur la Montagne Sainte. 

En resume, dans cette sourate XXIX, 45, comme dans les sou- 
rates anterieures, XXI, 7 et XVI, 45, les Possesseurs du Coran repre- 
scntcnt les Juifs seuls, a rexclusion absolue des chretiens, qui ne 
sout pas posssesseurs du Livre. A Tepoque de cette sourate XXIX, 
c’est-a-dire a la fin de la periode mecquoise, le Coran hćbreu a ete 
trađuit par le rabbin de La Mecque en arabe ; de Coran, ii est đevenu 
Corab ; et a cette epoque ce Corab n’cst pas encore perdu. II est la, 
visible a tous, comme temoin de Tautlienticitc des recits du rabbin; 
et pour plus de securitć, ce livre arabe est place a cote du Coran 
hćbreu. Libre a chacun de comparer ces deux oeuvres pour verifier 
que les histoires raconlees a Mohammed et aux Arabes ne sont pas 
l’invention de ce subtil rabbin. Libre a chacun de comparer, pour 
s'assurer que le Corab n’est qu*une simple traduction — explication 
du Coran de Moise. 

Mohammed, nous avons fait descendre le Livre vers toi. Tous les 
Juifs a qui Nous avons donnć le Coran par rintcrmediaire de Moise 
y croicnt, et parmi ces Arabes qui sont la groupćs autour de moi, ii 
en est qui croient aussi. Seuls, les Impies recusent nos versets (16). 

98. 0 vous qui crovez ! ne dites point : considere-nous (17) mais 
regarde-nous . Evitez aux infideles un tourment eruel. 

99. Ceux qui sont ineredules, parmi les Detenteurs de l’Ecriture, 
ainsi que les Associateurs, ne voudraient point qu’un bien des- 
cendit sur vous, de votre Seigneur. Mais Yahwe accorde en 
partieulier sa Grace a qui II veut. Yalrwe est le Detenteur de 
rimmense faveur. 

Ici encore, lisez le texte avec beaucoup de calme et en laissant 
courir votre bon sens, sans effort. II etait clair plus haut que l’ex- 
pression : Possesseur du Livre ne pouvait designer que les Juifs qui, 
par heritage direct, sont vraiment les possesseurs du Coran. Nous 
savons qu’il n*y a qu’un seul Coran original ; le Coran de Moise, Et le 
rabbin ajoute au v. 45 de la sour. XXIX, que nous avons analysće 

(16) Sour, XXIX, 46. 

(17) Terme sans aucun doute meprisant. 



MISE EN PLACE DE QUELQUES TERMES C.APITAUX 


113 


plus haut : « Et ceux a qui nous avons donne le Livre (le Coran 
hebreu) y croient ». II n’y a pas de scission parini les Juifs. Tous 
croient en la Sainte Ecriturc. Une scission entre Juifs dans la 
croyance de la Bible est pure imaginalion des coranisants, Conime 
nous le repetons sans arret, a đessein, ii n’y a qu’un seul Coran, le 
Coran de Moise, ecrit en hebreu, et qui est propriete litteraire et reli- 
gieuse des Juifs; et les Juifs, d’aujourd’hui comme d’hier, croient 
a la revelation de ce Livre sur le Mont Sinai. Ces conclusions sont 


claires et definitives. 


Appuyes maintenant sur elles, relisons-les v. 98-99 de la sourate 
II, reproduite immediatenient plus haut. A une simple lecture alten- 
tive, ii est bien evident que la situation đepeinte dans ces versets est 
toute differente de la situation que nous trouvons dans la sourate 
XXIX, 45. Ici, les Detenteurs de l'Ecriture ne nous apparaissent plus 
comme les authentiques possesseurs. Ils sont sunplement Detenteurs , 
et parmi ces detenteurs ii y a les incredules que le texte rapproche 
des Associateurs. A coup sur, le texte ne peut se rapporter aux Juifs, 
comme on le dit generalement. Prenez maintenant les Actes de l r Is¬ 
lam. Ayez la patience de les parcourir a nouveau, et vous conslate- 
rez que cette expression Detenteurs de l'Ecriture, Detenteurs da 
Livre, n’est jamais einplovee avant la redaction en arabe du Coran 
hebreu. Toutes ces remarques reunies, nous en venons tout naturel- 
lement k conclure que l’expression Detenteurs du Livre designe spe- 
cialement les Arabes qui, apres la redaction du Corab, sont vraiment 
les Detenteurs du Livre, sans en etre pour autant les Possesseurs. Le 


Coran n’appartient pas aux Arabes ; ils ne l’auront jamais qu’en prel 
sous forme de Corab . Le rabbin aurait pu s’attendre, apres sa traduc- 


tion en arabe du Coran de Mo'ise, a voir la religion d’Israel admise 


par tous les Arabes. Eh bien non ! Un grand nombre d’entre eux ne 
veulent pas encore se laisser judai'ser, en renoncant a leurs mulliples 
idoles pour se rallier au Dieu Unique de Moise, au Yahwe du SinaL 
« Parmi les Detenteurs de l’Ecriture c’est-a-dire parmi les Arabes, 


« ii y a des incredules » ; ainsi que les Associateurs (de naguere), ils 
ne voudraient point « qu’un bien », c’est-a-dire une revelation « des- 
cendit sur vous de la part de votre Seigneur Qu’ils reflechissent 


done un peu : « Yahwe accorde sa gr&ce k qui II veut. Yahwe est le 
Detenteur de rimmense faveur ». J’ai tout fait, semble dire le rab¬ 


bin, pour amener les Arabes a la vraie religion. Je leur ai annoncć 
publiquement, pendant des annćes, la religion divine revelee a Mo'ise. 
Ces ignorants ont eru que les histoires bibliques n’etaient que des 
contes inventes par moi. Pour les convaincre de la verite, j’ai tra- 
duit pour eux dans leur langue le Coran hebreu. Je leur ai donne un 
Livre, qu’ils auraient pu comparer avec l’original. Ils pouvaient voir 
que je n’etais pas un poete, mais un bon tradueteur. On aurait pu 
croire que, đetenant pareii document irrefutable, les Arabes auraient 
ete convaincus de la verite de la religion juive. Eh bien non I Je leur 
ai donne le grand Livre d’Edification ; je leur ai donne ce Livre en 
arabe pour qu’ils le comprennent. Et parini ces detenteurs du Livre. 
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ii en reste beaucoup qui s’obstinent a rester dans leur erreur, a prier 

les fetiches de leur Ka’ba, ramassis de cailloux inertes et sans aucun 

pouvoir. Ces Arabes ne veulent pas croire que Yahwe a communique 
la revelation sina'itique. Čest vraiment decourageant. Que puis-je 
faire de plus pour les convaincre ? Pourquoi Yahwe serait-il impuis- 
sant a leur ouvrir les yeux ? a leur faire connaitre la verite ? Yahwe 
sait tout ; II fait tout ce qu’Il veut. 

Non seulement ces incredules se refusent a la verite, mais ils 
cherchent a vous faire retomber dans rerreur. Pardonnez-leur, 6 
vous qui croyez : 

103. Beaucoup de Detenteurs de l’Ecriture voudraient refaire de 
vous des infideles, apres (que vous regutes) votre foi, par 
jalousie de leur part, apres que la Verite s’est manifestee a 
eux. Pardonnez et effacez jusqu’a ce que Yahwe vienne avec 
son Ordre ! Yahwe, sur toute ehose, est Tout-Puissant (18). 

II y a done en Arabie, au milieu du VII e sieele, des Possesseurs du 
Livre, du Coran : ce sont les Juifs auxquels Moise a legue le Livre 
des confldcnces divines. Les Juifs — on ne fait parmi eux aucune 
cxcepfion croient a la veracite de ce Livre. II y aura bien, au cours 
des sieeles, differentes ecoles x % abbiniques ; mais les divergences 
d’ecoles ne scront jamais que divergences d’interpretation. L’unite 
juive demeure intacte dans la croyance a la divinite de la revelation 
mosaique. 

A cote de ces Possesseurs juifs du Coran , ii y a maintenant les 
Detenteurs du Livre, c 5 est-a-đire les Arabes pour lesquels un rabbin 
a traduit le Livre hebreu des revelations. Les Arabes ne seront 
jamais les Possesseurs du Coran ; par la ferveur aposlolique du rab¬ 
bin, ils seront Detenteurs du Corab , mais rien de plus (19). Or, dans 
les textes de la sourate II que nous analysons, nous constatons que 
beaucoup, parmi ces Arabes Detenteurs du Corab, ne veulent pas 
se rallier au Dieu Unique d’Israel ; non seulement ils se raidissent 
dans leur idolatrie, mais ils combattent avec violence leurs compa- 
triotes convertis k la Verite. Ils savent cependant qu*ils detiennent 
dans leur langue le Livre de Verite. Et malgrć ćela, ils se moquent de 

(18) Sour. II, 103. 

(19) Ibid. 99 : c Ceux qui sont incredules parmi les Detenteurs de 1’EcrU 

ture, (ii ne s*agit certainement pas des Juifs, mais des Arabes dont beaucoup, 
bien qu’ils soient Detenteurs du Corab, ne croient pas), ainsi que les Associa- 
teurs, ne voudraient point qu*un bien descendit sur vous, de votre Seigneur, 
Mais Yah\ve nccorđe en particulier sa grace & qui II veut. Yahwć est 
Detenteur de Flmmense faveur > ; voir aussi LVII, 28-29 : < 0 vous 

qui cro>ez ! (c’est-a-dire Arabes rallies a la religion d’Israel) soyez pieux 

en\ers Yoh\vć ! Croyez en son apotre ! Yahwe vous donnera deux parts de sa 
miscricorde. II vous accordera une Lumifere grace a laquelle vous mareherez, et 
II \ous pardonnera. Yah\ve est absoluteur et misžricordieux. Que les Detenteurs 
de rEcriture (les Arabes) sachent qu’ils ne peuvent rien sur la Faveur de Yahwć 
et que la Faveur est en la main de Yah\ve : II la donnera ^ qui II veut. Yahw4 
est Ditenteur de la Fa\eur Immense >. 
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nos enseignements. Je leur ai dit et repete quc seuls les soumis reče- 
vraient une recompense eternelle. Čest parfaitement clair ; mais ils 
nous repondent par des raillerics : le Paradis, c’est bon pour les 
Juifs et les chretiens ; nous, nous n’y croyons pas* « Voila leurs chi- 
meres. Rćponds-leur (Mohammed) : donnez votre đemonstration, si 
vous etes veridiques » (20). Pour expliquer ce verset cependant fort 
clair, on a imagine de đire — tenez-vous bien — que ces versets 105- 
106 đe la sour. II « auraient ete reveles lors de la venue de la deputa- 
tion chretienne de Najran, en 631 ». Čest vraiment a desesperer de 
l’exegese coranique (21). 

Jusqu’ici, nous pourrions resumer les conclusions de nos analyses 
d’une facon schematique : 

I. —* Possesseurs du uvre, c’est-a-đire du Coran original, en 
hebreu : 

Les Juifs 

Unanimes dans leurs croyances. 

II. — Detenteurs du livre, c’est-a-dire du Coran arabe ou Corab, 
traduction de l’hebreu en arabe par le rabbin đe La Mecque : 

Les Arabes 

1. Les uns croient a ce Livre des Revelations 

2. Beaucoup d’autres : 

a) restent incredules 

b) combattent les croyants. 

Cette incredulite chez les Detenteurs du Livre, incredulite desor- 
mais inconcevablc, est encore attestee dans la sourate XCVIII, v. 1 : 

Ceux qui sont incredules, parmi les Detenteurs de FEcriture et les 
Associateurs, ne se sont point delies jusqu’a ce que leur vint la 
Preuve. 


Blachere afflrme ici une fois de plus que les Detenteurs de VEcri - 
ture representent les Juifs de Medine, et ii ajoute : et non point les 
Juifs et les Chretiens, corame l’afflrment les commentateurs (22). 
Ćela voudrait done dire que les Juifs de Medine et les idolatres ne 
se sont divises, sćpares, opposes, qu’apres la manifestation de la 
preuve, c*est-a-dire la ređaction en arabe du Coran par le rabbin. Jus- 
qu’a cette publication, Juifs et idolatres arabes auraient ete unis ; ils 
n’auraient pris conscience de leur opposition religieuse qu’apres le 
travail du rabbin qui mettait sous les yeux de tous les grandes reve¬ 
lations faites par Yahwe a Moise sur le Mont Sina!. Tout ceci est 


vraiment inadmissible. Les idolatres et les Juifs — qu’ils soient de 
Medine, de La Mecque ou d’ailleurs —, n’ont pas attenđu la publica¬ 
tion du Corab pour se combattre et prendre nette conscience de leurs 
profondes divergences. L’histoire de l’A. T. clame partout qu’lsrael 
a ete suscite par Yahwe pour exterminer les adorateurs d’idoles, pour 


(20) Sour. II, 105. 

(21) Voir Blachćre, op. cit. t. III p. 758, ann. du v. 105. 

(22) Blachćre, op. cit. t. III, p. 817-818, annot. du v. 1. 
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supprimer la multiplicite des dieux, et exalter l’Unitć de Yahwe. 
Plus pres des evenemcnts que nous racontons, si le rabbin de La Mec- 
que s’efTorce de convertir les fćtichistes arabes au Dieu d’Israel, c’est 
precisement parče qu’il sait Tessentielle opposition des đeux religions. 
Le Corab qu’il a redige represcnte le plus puissant effort juif pour 
supprimer cette baiTiere entre Juifs et Arabes, entre adorateurs d’un 
Dieu Unique et les adorateurs des ramassis de cailloux de la Ka’ba. Si 
on pose qu’il y avait union entre croyants au Dieu Unique et idolatres, 
on se met dans rimpossibilite absolue de comprendre la fermentation 
religieuse qui s’opere en Arabie, au commencement du VII e siecle, au 
benefice des Juifs. On ne peul done pas iđentifier les Detenteurs du 
Livre avec les Juifs, meme les Juifs de Medine ; tous les romans qu 1 on 
a ecrits depuis des sieeles sur l’opposition des Juifs a Medine et de 
Mohammed relevent de la plus haute fantaisie. 

Relisons done notre texte posement, avec calme : « Ceux qui sont 
ineredules, parmi les Detenteurs du Livre, et les Associateurs, ne se 
sont point trouves delios jusqu’a ce que leur vint la Preuve ». Avec 
les Detenteurs du Livre, nous sommes dans le monde arabe. Et parmi 
ces Arabes qui sont maintenant Detenteurs da Corab , ii reste eneore 
beaucoup đ’incredules. Le monde arabe, unifie auparavant dans le 
culte des idoles, est desormais đivise : (23) ii y a les ineredules, c’est- 
a-dire ceux qui n’ont plus la foi, malgre Texistence du Corab ; ceux-la 
sont restes idolatres, associateurs ; et ii y a les Croyants, ceux qui 
croient au Livre. C’est a partir du Corab que se sont divisees les tribus 
arabes. La suite du texte est claire. La division des Arabes a ete provo- 
quee par Taction d’un 

Apotre qui leur eommunique des feuilles purifiees contenant des 

Eeritoes immuables (sour. XCVIII, 2). 

Notre exegese ne peut trouver plus solide confirmation. Nous con- 
naissons deja, en effet, les feuilles purifiees, les Ecritures immuables : 
€ Quoi ! n’est-elle pas venuc a eux la Preuve de ce qui est dans les 
Premieres Feuilles » (24). Dans la sourate LXXX. 11-15, nous avons 
dčji rencontre un texte semblable : « (Le rappel) est contenu dans 
des Feuilles venerees, exaltees, purifiees, dans les mains de scribes, 
nobles et purs * (25). « Ćela se trouve dans les Premieres Feuilles, 
les Feuilles d’Abraham et de Mo’ise » (26), 

(23) Voir aussi sour. XLII, 13 : c Ils ne se sont divises (les arabes) que par 
nmtuelle insolence, qu‘aprfes que la seience fut venue a eux. N’cGt ete un arret 
qui a prćcede de ton Sei^neur, reportant (le jugement) a un terme (ulterieur), ii 
aurait ćtć dejž dćcidć entre eux. En verite, ceux qui ont heritć l’Ecriture, apržs 
(eux) sont ccrtes en un doute profond G l’endroit (de cette Revćlation) >. Voir 
aussi ibid. 20 : « (Les impies) ont-ils des Associes qui leur aient tracć, k l’egard 
du Culte, ce que Yahwe n’a point permis ? N’eut ete l’Arret de la Dćcision, ii 
eOl ^te dćoide entre eux. Les Injustes auront un tourment cruel. > — Ceux qui 
ont hćrite de l’Ecriture, ce sont les Arabes qui sont maintenant en possession du 
Corab, Quant aux Juifs, ce sont les vrais posscsseurs du Coran, comme nous 
i'a^ons signali plus haut ; et ce sont les Juifs c qui, avant toi (Mohammed), rćci- 

tnient 1c Coran *. (Sour. X, 94). 

(24) Sour. XX. 133. 

(25) Voir H. Zak\rias, op, cif., t. II, p. 29. 

(2G) Sour. LXX\VII, 18 19 ; voir aussi sour. LVT, 76-79. 
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En resume, avant la prćdication du rabbin, les Arabes etaient par- 
faitemcnt unis dans leur idolatrie. II n’y avait pas de discussion entre 
eux, Mais un apotre vint qui leur annonc^a Vexistence d’un vieux Livre, 
pur et divin, un Livre ecrit par Mo'ise. La majorite des iđolatres refusa 
d’adherer a ce message religieux annonce par le rabbin, Ce dernier 
poussa plus loin son žele, II ecrivit et traduisit en arabe ces Premieres 
Feuilles des revelations divines. II donna ce Livre religieux aux arabes, 
et ces derniers, loin de s’unifier dans la foi au Dieu d’Israel, se divise- 
rent encore davantage ct s’obstinerent encore plus dans leur incredu- 
iile. La division đoni ii est souvent question dans les sourates inedi- 
noises des Actes de VIslam n’indique nullement une division entre 
Juifs croyant au Coran, mais entre les Arabes : les uus croyant au 
Corab et, par consequent, rallies au judaisme, les autres s’obstinant 
dans leur « arabisme » et le culte insense de leurs idoles et de leurs 
fetiches. Le rabbin dc La Mecque est clair : voulez-vous, Arabes, 
renoncer a vos erreurs, sortir de votre ignorance, vivre selon la 
morale ? Convertissez-vous au Dieu d’Israel ! Nous comprenons 
maintenant la sourate XCVIII dans sa totalite : 


Au nom de Yah\ve, le Bicnfaiteur misericorđieux, 

1. Ceux qui sont incredules, parmi les Detenteurs de l’Ecriture et 
les Associateurs, ne se trouvaient point desunis jusqu’a ce quc 
leur vint la Preuve. 

2. (a savoir) un apotre qui leur communicat des Feuilles purifiees 
contenant des Ecritures immuables. 

3. Or, ceux qui ont re^u l’Ecriture (= les Arabes) ne se sont divi- 
ses qu’apres que la Preuve fut venue a eux. 

4. et qu*il leur eut ete orđonne d’adorer seulement Yahwć, lui 
vouant un culte en hanif (27), đ’accomplir la Pricre, de donner 
Taumone ; c’est la la religion de la (communaule) Iinmuable. 

3. Ceux qui auront ćte incredules, parmi les Detenteurs de l’Ecri- 
ture (28) et les Associateurs, scront dans le feu de la Gehenne ou, 
immortels, ils demeureront. Ceux-la sont le pire de rhumanite. 

6, (Au contraire) ceux qui auront eru et accompli les oeuvres pies 
(29), ceux-la sont les meillcurs de rhumanite. 

7, Leur recompense sera, auprćs de leur Seigneur, les Jardins 
d’Eđen (30) sous lesqucls rouleront les ruisseaux ou ils resteront 
immortels, en eternile. 

8, Yahwe sera satisfait đ’eux et ils seront satisfaits de Lui. Ćela 
reviendra a qui aura redoute son Seigneur. 


(27) Voir plus loin p. 25L 

(28) Comme toujours, TinefTaljle Montet iđentifie ces Detenteurs de TEcri- 
ture avec les Juifs, movennant quoi ii est tinpossible dc comprendre le texte. 

(29) C’est renseignement ronstnnt du rabbin ; voir H. Zakartas, t. I, p. 77. 

(30) Le Paradis offert par le rabbin aux convcrtis arabes, a Medine, est beau- 
coup inoins allechant que lc Paradis de La Mecque. II n’y a plus de banquet. 
et les Houris se sont enfuies. 



118 LES MATERIAUX QUI ENTRERONT DANS l’eDIFICATION DE L’iSLAM ARABE 


Sourate m. — Cette sourate III est cFune importance capitale pour 
l’intelligence tres concrete des evenements medinois ; mais nous ne 

voulons en retenir pour Finstant que les versets relatifs aux Deten- 
teurs de FEcriture — expression que, dans cette lecture des Acfes, 
nous cherchons a preciser. — Attaquons-nous đ’aborđ au petit bloc 
đcs versets 17-21 que Blachere reunit sous cette formule : Contre les 
juifs Mćdinois. Comme nous ne sommes pas presses et que nous avons 
largement le temps, lisons d’abord une premiere fois ces quelques 
versets : 

17. La religion, aux Yeux de Yahwe, est FIslam. Ceux k qui FEcri- 
ture a ete đonnee ne se sont opposes, par mutuelle rebellion, 
qu’apres que leur fut venue la Science. Quiconque est incređule 
en les axja de Yahwe (sera puni), car Yahwe est prompt a 
đemander compte. 

18. SMIs veulent argumenter contre toi, (Mohammed), đis-leur : « Jc 
me suis soumis a Yahwe, ainsi que ceux qui m’ont suivi 

19. Et dis h ceux qui ont rfe^u FEcriture, ainsi qu*aux Gentils : 
€ Yous čtes-vous convertis k FIslam ? S’ils se convertissent a 
FIslam, ils sont dans la bonne đirection. S’ils tournent le dos (ils 
sont dans Ferreur). A toi (Mohammed), n’incombe que le rappel. 
Yahw£ est clairvoyant sur Ses Serviteurs. 

20. C,eux qui sont incređules en les aya de Yahwe, ceux qui, sam 
đroit, tuent les Prophetes et tuent ceux qui, parmi les Hommes, 
ordonnent F^quite, a ceux-lk fais gr&cieuse annonce d’un tour- 
ment cruel. 

21. Ceux-la sont ceux dont vaines sont les actions en la (Vie) Imme* 
diate et Derniere. Ils n’auront point d’auxiliaires. 

22. N’as-tu point vu que ceux qui ont recu une part de FEcriture 
sont appeles au Coran de Yahwe pour qu’Il džcide entre eux, 
mais qu*ensuite une fraction d’entre eux tourne le dos et 
s’ćcarte ? 

23. C*est qu’en effet (ceux qui se dćtourncnt) ont dit : « Le feu ne 
nous touchera qiFun temps džtermine Ils ont etć abuses dans 
leur religion, par ce qu’ils forgeaient. 

21. Comment seront-ils quand Nous les reunirons en un jour indu- 
bitable, (quand) chaque Sme recevra exacte recompense de cc 
qu’elle se sera acquis et (que ces Impies) ne seront point leses. 

Pour faire comprendre ma pens^e exacte, ii me faudrait đonncr 
une ^dition complMe des Actes de Vlslam et annoter chaque verset 
d’apr^s mes principes et les conclusions definitivement prouv^es. 
Beauconp de mes lecteurs me demanđent ce travail. Je reconnais que 
pareille ^dition des Acfrs est necessaire, et je prie Dieu qiFIl nous 
donne Fiquipe homogene qui realisera ce projet. Une fois cette ćđj- 
tion realiste, on pourra commanđer le cercueil de FIslam arabe. Mais 
en attendant, ii nous falit bien marcher par 6tape, par petits pas, pour 
prćparer le travail đ’ensemble. 
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Pour Tinstant, essayons tout simplement de comprenđre le texte 
de la sourate III que nous venons de reproduire. La vraie religion, aux 
yeux de Yahwe, est-il dit au v. 17, c’est 1’lslam. Ce terme, Islam, ne 
nous est pas inconnu. Nous l’avons đeja rencontrć dans deux sourates 
des Actes de La Mecque : « Celui dont la poitrine a etć, par Yahwe, 
ouverte a 1 'Islam, celui-la est une lumi&re de son Seigneur. Malheur 
done a ceux dont les cceurs sont durs k TEdification de Yahwe ! Ceux- 
la sont dans un egarement evident » (31). « Celui que Yahwe veut 
diriger, II lui ouvre la poitrine a 1* Islam, Celui qu*Il veut egarer, II lui 
rend la poitrine etroite, (le met a la) gene, comme s’il montait au ciel. 
Ainsi Yahwe fait peser le courroux sur ceux qui ne croient pas » (32). 
Remarquons tout d’aborđ que ce terme. Islam, n’apparait dans les 
Actes qu*a la fin de la periode meequoise ; qu’il đesigne une attitude 
interieure svmbolisee par un coeur ouvert. U Islam, c’est Pattitude 
d’un homme ouvert aux commandements de Yahwć pour s’y soumet- 

tre. 

Originairement, ii n’y a absolument rien d’arabe dans cette attitude 
de soumission. Les soumis, comme nous l’avons demontrć plus haut, 
en citant les nombreux textes des Actes, sont tout d’aborđ les grands 
patriarches d’Israel et, en general, tous les Juifs qui ont re<;u la Loi 
divine et qui s ? y soumettent. Jusqu’a la prždication du rabbin de La 
Mecque, les seuls musiilmans ce sont les Juifs ; mais apržs la pržđica- 
tion de ce rabbin, đeviendront analogiquement musulmans, ou musul- 
mans d’adoption, les Arabes qui auront ađoptč le Dieu Unique dos 
Juifs. Les musulmans, ce sont les Juifs ; et VIslam, c’est la religion des 
Juifs. Les Juifs sont les soumis et on peut appeler leur religion La 
soumission. Les Arabes ne deviendront musulmans que par la juđai- 
sation de PArabie et, a proprement parler, ii n’y aura jamais d’Islain 
arabe (33). Ces đeux termes sont contrađictoires. Les arabes ne pour- 

(31) Sour, XXXIX, 23. 

(32) Sour. VI, 125 ; voir nussi, cn plus des v. 17 et 19 de la sour. III, 

79 : « QuU'onque rcclierche une religion autre que VIslam, (ćela) ne sera pas 
acceptć de lui et ii sera, dans la (Vie) Derniere, parmi les Perdants >,.c’est a- 
dire ii n*existe qu’unc scule religion qui peut se resumer dans la soumission k 
Ya\vhe et, plus concržtemcnt, dans la soumission k la Loi donnće k Moise par 
Yahwe : voir aussi LXT, 7 : « Qui done est plus injuste que celui qui forge le 
tnensonge eontre Yah\ve, alors qu’il est appelž k l’Islam ? Yahwć ne conduit pas 
le peuple des injustes > ; sour. XLIX, 14 : « Les Bedouins ont dit : c Nous 
crovons ». Dis-leur : c Vous ne crovez pas ! mais dites : nous nous sommes 
convcrtis k VIslam » (voir plus loin le ehapitre sur les Bćdouins) ; Ibiđ. 17 : 
t Les Bedouins te rappellent comme un bienfait de s’čtre convertis & VIslam. 
Disdeur : « Ne rappelez point comme un bienfait votre conversion k l*Islam ! 
C’est tout au contraire Yahwe qui vous a accorđć un bienfait ! » ; sour. IX, 75 : 
< (Les Hvpocrites) jurent par Yahwe qu’ils n^ont point dit (ce qu’ils ont pro¬ 
dre) alors qu’ils ont certes dit la parole đ’impietć ct qu’ils ont et6 infid^les 
apržs leur conversion a VIslam » ; sour. V, 5 : « Aujourđ’hui, j’ai paracheve 
votre religion, et je vous ai accorde Mon entier bienfait. J’agrće pour vous 
VIslam, comme religion >. 

(33) Gorres, My$t\que divine , nafurelle et diabolique, traduit par M. Ch. de 
Saintc-Foi , t. V, Pariš. 1855, ch. IV, p. 44 ecrivait deja : c Le Mahomćtisme, qui 
n’est au fond que le judaisme pousse jusqu’au plus haut degrć đ’abstraction et 
depouille de l’idee du Messie, manifesta dfes son origine a Vegard de celui-ci 
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ront former de communaute musulmane qu’en se dćsarabisant pour 
s’agreer au judaisme. Le P. Lammens avait bien entrevu que 1'Islam 
n’ćtait qu' < un mosaisme batard mais nos fameux coranisants ont 
bien pris soin de Fensevelir. 

Gorres et Lammens sont depasses. Les perspectives sont chan- 
gees : VIslam n’est que le prolongement arabe d’un authentique et pur 
mosaisme : musulman, loin de signifier un etat religieux specifique- 
nient arabe, đesigne au contraire un etat de desarabisation interieure 
et une transformation en un etat d’ame nettement juiL En d’autres 
termcs, les Arabes đevienđront musulmans en devenant juifs, et c’est 
pour aider leur judaisation que le rabbin de La Mecque traduisit en 
arabe les revelations faites par Yahwe en hebreu a Moise. L’arabisa- 
tion du Coran hebreu avait pour but explicite et tres conscient la 
judaisation de l’&me arabe. C’est pour les convertir au Dieu d’Israel, 
pour les soumettre a Yahwe, pour leur inculquer l’attitude de soumis- 
sion vis-a-vis du Tout-Puissant, attitude qui constitue le centre le plus 
profond et le plus intime de la religion juive, que le rabbin resolut de 
traduire en arabe le Livre hebreu des revelations divines. Ce sont 


toutes ces iđćes qu’il faut remettre k leur place, mediter longuement, 
si Ton veut vraiment comprendre la revolution religieuse de La Mec- 
que au VII 6 siecle. On ne traite pas de FIslam en marchant a groš 
sabots dans les plates-banđes, comme le font generalement les politi- 
ciens, les journalistes, les conferenciers de tout acabit. On ne traite 
pas non plus de Tlslam en epilogant sur un point diacritique, pas plus 
qu’on ne penetre dans la littćrature grecque en čtuđiant l’iota souscrit 
dans le dialecte crćtois ! Čest en reflćchissant, en meditant au fond 
de soi-meme vsur la situation concr^te telle qu f elle nous est eonnue 
par les textes, qu’on penetre dans la realitć des faits, dans le noyau 
centra! oii ^clate la vie. En lisant les commentateurs coraniqnes. les 
historiens de Tlslam, j’ai tou|ours Timpression qu’ils raisonnent a 
fleur de peau, sans penetror reellement dans leur objet, qu*ils travail- 
Icnt du dehors, en rasscniblant des tonnes de fiches. Tls n’ont pas com- 
pris que c’est dans les profondeurs du sujet que se fabrique TinteHi- 
gence, la comprehension de Fobjet. Pour ces historiens et coranisants 
des « plates-bandes religieuses FIslam, c’est tout simplement la 
religion des Arabes, inventee par Mohammed, qui ne savait ni lire ni 
ćcrire, et qui a tout recu directement d’un Dieu qu’on nomme Allah 


des sMnpnthies intimes. I cs Jutfs prirent pa rt avec des herćliques nestoriens a 
la redactirtn du Corui >. I T n homme qui sc croit tres erand professeur a TEcole 
des Hnutes-Etudes, ecri\a't ii v a quelques mois : « Ce que le livre de Hanna 
Z ikarias conticnt de \rai, et qui est connu depuis plus de deux siecles, 
est que le Coran rcfl^tc un ;:rand nonibre de roneeptions juives, notamment sur 
les \ies des proph^les de VA T. ». C/est pnrfnit. tout le monde avait pris pleinc 
ronsrience de mes analvses litteraires depuis des siecles. J’en suis vraiment 
fort hcurru\, Miis pourqur>i done tous ces fameux coranisants, tr&s au fait 
de H composition du Coran. ont-ils rontinuć a nous ressasser sans arret toutes 
les « brtises innginees, elles aussi, depuis des siecles. Entre ces deux expli- 
ealions dej*\ exi\lantes, set >n cux ’epuis des siecles, ee n’est done pas la plus 
intcUiftentc qu*ils ont choisie mais un ramnssis de sorncttes. Dans quci but ? 
Promcr leur sens critiquc ? ou se nioqucr du monde ? 
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et dont personne ne connait l’iđentitć et gui, dans nn premier elan, 
aurait tout dit a Mohammed ; celui-ci aurait ete comme etrangle par 
cette fonle de confiđences auxquđles ii ne s’attendait pas ; c’est alors 
(]ue le bon Allah, se ravisant, aurait donne a Mohammed ses rćvela- 
iions, non plus en une granđe gorgee, mais au biberon, chaque sourate 
representant une tetee. Tout ćela, je ne l’invente pas. Vous le trou- 
veroz equivalemment chez les commentateurs et les historiens ; si je 
reagis violemment, c’est pour nous đebarrasser đe^ tous ces rdcits 
insancs, je veux dire malsains qui, nar leur masse, viennent comple- 

tement obnubiler les origines de l’Islam. 

C’est avec le mtae sens qu’a La Mecque que nous retrouvons l’ex- 
pression Islam , dans cette sourate III, 17 : « La religion, aux veux de 
Yahwe, est 17riam » (34). « Ils (pensent) qu’ils I’obligent en se conver- 
tissant a 1’Islam. Dis-leur : « Ne pensez pas que vous m’obligez en 
adoptant la religion de l’Islam ! C’est tout au contraire Yahwe aui 
vous a obliges en vous dirigeant vers la foi, si vous voulez dire la 
verite. » (35). « Us jurent par Yahwč qu’ils n’ont point dit (les paroles 
qu’on letir prete), mais ils ont dit la parole đ’impiete apres avoir ete 
infideles a l’Islam (qu’ils avaient adopte) » (36). — * Aujourd’huj, j’ai 
paracheve votre religion et vous ai accordć mon entior bionfait. Je 
suis heureux pour vous que l’Islam soit (devenu) votre religion » (37). 

Dans tous ces textes mecauois et medinois, le terme Islam n’a 
au’une seule et identique signification ; c’est la religion de la soumis- 
sion, la religion authentiquement juive. la religion des grands patriar- 
ches et Prophčtes d’Isracl, la religion de tous les fils de MoTse.^Les 
musulmans originels et. pour ainsi dire. de race, ce sont les jnifs ; 
et l’Islam est la seule religion vćriđique, la religion des juifs qui se 
soumettent aux commandements de la Tora, la religion de l’obćis- 
sanee. L’Islam, c’est une attituđe d’ftme, une attitude de sonmission et 
d’obeissance h un commandement ; et ce commanđement fut exprim4 
une fois pour toutes dans le Dćcalogue dictd par Yahw^ k Moise. 
L’Islam est une attitude essentiellemont juive* II restera k montrer h 
mielle epoque les Arabes, pillards par nature, ont vole cette attitude 
pour la mettre h leur compte. 

« La Religion aux yeux de Yahwe est l’Islam c’est-a-dire la reli- 
ginn des Juifs. Nous comprenons maintenant le sens de ce texte du 
verset 17 de la sourate III. Et 1c texte continue : « Ceux k nui le Livre 
a etć donne ». Quels sont ces hommes k qui le Livre a ćte transmis ? 
Pour Montet, « le Livre đesigne ici les Livres religieux (Loi, Evangiles, 
ete..) qui ont etć revelćs aux hommes » ; pour la plupart des commen¬ 
tateurs, ce texte designerait les juifs, et Mohammed parlerait ici d’une 


(34) Voir aussi i bid. 19 : c Vous ctes vous convcrtis a 1 'Islam ? >, verset que 
nous allons etudier dans ce meme paragraphe. 

(35) Sour. XLIX, 17, en rćponse au v. 14 : < Les bedouins ont dit : < nous 
cro>ons » ; Dis-leur : < Vous ne croyez pas ! mais dites : c nous nous sommes 
convertis a Plslam ». 

(36) Sour. IX, 75. 

(37) Sour. V, 5, 
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scission entre les Juifs međinois, les uns voulant se rallier k l’Islam 
de Mohammed, les autres refusant absolument de s*y soumettre. Tout 
ćela est vraiment ahurissant ; c’est un cafouillage sans nom ! Remet- 
tons-nous une fois de plus dans la veritable ambiance des luttes reli- 
gieuses cn Arabie au đebut du VII® siecle. C’est un Juif instruit qui, 
depuis le đebut, a pris Pinitiative des operations. La Iutte qu*il mene 
avec acharnement est exactement la meme a Medine qu’a La Mecque. 
II Iutte pour implanter en Arabie la religion d’Israel. II n’y a qu , une 
religion aux yeux de Yah\ve, c’est la religion de la soumission, de la 
soumission b toute la religion sinaitique. c’est-k-dire l’Islam, en un 
mot, la religion des Juifs. Ce n’est eviđemment pas apres cette solen- 
nelle declaration que le meme rabbin va dire du mal de ses coreli- 
gionnnires ! Quand on vient nous raconter que les sourates međinoises 
dont nous avons deja nettement per^u la continuite avec les sou- 
rntcs mccquoises — attaquent frequemment les Juifs, on comprenđ 
que nous demeurions fort sceptiques et que nous exigions des pren- 
ves ; et ces preuvcs ne viendront jamais, « Ceux a qui le Livre a ete 
donne » ne designe pas ici les Juifs, mais simplement les Arabes aux- 
quels le rabbin de La Mecque a donne une traduction arabe du Livre 
hebreu des Juifs. Jusqu’au Corah , comme nous l’avons vu plus haut, 
les Arabes ćtaient unis dans leur iđol&trie ; unis dans Pignorance ; 
en periode d’ignorance. ii n’v aurait eu aucune scission entre les Ara¬ 
bes. Mais npres la redaction du Corab c’est-a-dire aprfes que la Science 
fut venue a eux, les Arabes se divis^rent ; les uns crurent aux revela- 
tions contenues dans le Corah et form&rent le groupe des Crovants : 
€ O vous qui crovez et les autres s’obstinerent dans la religion de 
lcurs ancetres polvtheistes. Le rabbin met ces derniers en garde : 
« Ouiconque n’ajoute pas foi aux versets de Yahwe, (sera puni), car 
Yaliwć est prompt k regler ses comptes Et si ces incredules t’atta- 
quent, reponds-leur tout simplement: « Je me suis soumis h Yahwć, 
ainsi que ceux qui m’ont suivi », c’est-Ji-diro nous avons acceptć la 
loi du Dieu d’Israel, la religion des Juifs (38). Quant b vous, qui avez 
re<;ii le Livre des mains du rabbin, vous, Arabes qui connaissez main- 
tenant grftce au Corah , la religion de Moise, et vous paTens, vous les 
Goim> vous £tes-vous convertis a la religion de la soumission ? » S’ils 
se soumettent h Yahwe, c’est-i-dire s’ils se convertissent h Plslam, 
Pauthentique religion d’Israel, ils sont dans la bonne đirection. Par 
contre, s’ils Ini tournent le dos, (ils sont dans l’egarement). Mais ton 
rAle h toi, Mohammed, est fort simple : tu n’as qu*i precher la reli¬ 
gion aue ie Penseigne. Yahw^ regarde ses serviteurs. Tu comprends, 
tuon f\ts, je te Pai dit, ie te Pai rćpete vingt fois : tu n’as rien h inven- 
tcr : Ynhwć ne Pa iamais fait, b toi, de confidences personnelles ; tu 
le sais. Ynhwe n’a parle qu’une selile fois, a Moise, sur Ie Mont SinaT. 
Ton role h toi, Mohammed, n’est qu’un rAle de rćp^titeur. Tu n’as pas 
de religion nouvelle b fonder. Communigue tout simplement la reli¬ 
gion dc la Soumission que je t’ai enseignce et dont les Juifs te đon- 


(38) Sour. III, 17-18. 
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ncnt l’exemple. A tous ceux qui ne veulent pas croire aux versets 
de la Bible, les versets de Yahwe, a tous ceux qui, sans droit, tuent 
les Prophćtes et tuent ceux qui, parmi les hommes, ordonnent l*ćquite, 
a ceux-la fais gracieuse annonce d’un tourment cruel (39), « (Tous) 
ceux-la sont ceux dont vaines sont les actions cn la Vie Innnediate 
et Derniere. Ils n’auront point đ’aimliaires ». (40). 

C’est eneore aux Juifs medinois qu’on voudrait appliquer la suite 
dii textc de cette sourate III : « N’as-tu point vu que ceux qui ont 
re^u une part de l’Ecriture sont appeles a l’Ecriture de Yah\vć pour 
qu'elle decide entre eux, (mais qu’ensuite) une fraction d’entre cux 
tournc le dos et s’ecarte ? » (11). La part de l’Ecriture dont ii est parić 
ici designerait, đ’apres Montct (42) la Loi ; đ’apres Blachere, le Pen- 
tateuque et les Psaumes ; et Blachere ajoute : « Comme ce texte vise 
en effet les Juifs medinois, ii ne semble pas possible que l’expression 
englobe aussi les Evangiles. Le vt. est important, car ii implique que 
VEcriture d'AUah (= la Pređication coranique) paracheve toutes les 
revelations anterieures » (43). 

On croirait que trađueteurs et commentateurs ont jure de tout 
faire pour empecher leurs lecteurs de prendre une notion exacte de 
la realite. Qu’est-ce qui nous indiqne que la partie de TEcriture dont 
ii est ici question designerait le Pentateugue et les Psaumes ? Pour- 
quoi parler ici des Evangiles ? Pourquoi nous affirmer que ce texte 
vise les Juifs, et plus specialement les Juifs medinois ? Pourquoi iden- 
tifier VEcriture d'Allah avec la pređication (sic) coranique ? Pourquoi 
conclure que cette pređication coraniquc parachćve toutes les rćvćla- 
tions anterieures ? 

Nous sonimes ici dans le plus bel imbloglio qu’on puisse imaginer, 
un imbroglio qui arrive h cacher k tout lecteur le sens cepenđant vsi 
simple du texte des Actes de Vlslam. Ce verset, en realitć, ne fait que 
repeter une fois de plus une situation que nous connaissons dcji\ 
depuis le debut de la seconde periode mecquoise. Le rabbin a đonne 
aux Arabes, en arabe, une partie du Coran hebreu. C’est un fait clai- 
rement etabli. Ces Arabes se mirent & discuter sur ce Livre qui leur 
apportait en arabe les rćvćlations du Dieu đ’Israel et c’est alors, 
comme nous le savons, que les Arabes se điviserent entre eux : les uns 
formerent la premiere communautć musulmane, c’cst-i-dirc d’Ara- 
bes convertis au judaisme, et les autres non seulement demeurćrent 
dans le culte des idoles, mais attaquerent avec violence le parti des 
crovants. 

On ne pourra jamais rien comprendre aux sourates mćdinoises, 
tant qu’on identifiera les Dčtenleurs du Livre avec les Juifs medinois, 
tant qu’on ćerira des commentaircs comme celui de Montet, annotant 
le v. 22 đe la sour. III que nous lisons actuellement : ceux a qui fut 

(39) Ibid. 19-20. 

(40) Ibid . 21. 

(41) Ibid, 22. 

(42) Montet, op. cit . p. 131, n. 11. 

(43) Bu^chehe, op. ciL, t. III, p. 861, v. 22. 
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đonnee une partie de l’Ecriture, c’est-a-đire les juifs : « TI s’agit des 
Juifs et des đifferenđs religieux existant entre eux, et cpi’ils ont essavž 

đe resouđre en recourant i la Loi. Mais une partie d’entre eux n’a 
pas voulu se soumettre a son autorite *. 

On vouđrait que Mohammed luttat ici contre les juifs. Mille fois, 
non ! Mohammed n’est pas ici en jeu. Le pauvre homme, a Medine 
comme k La Mecque, n’a au’une chose a faire roheir au rabbin, ce qui 
ćquivaut pratiqiiement a obeir a sa femme iuive tant qu’elle n’est pas 
morte. La parole, k Medine comme h La Mccque, est au rabbin ; et le 
rabbin n’a aucune envie de « taper sur les Juifs », comme les commen- 
tateurs press^s voudraient nous le faire croire. TI ne s’agit pas, đans 
tous les textes que nous etudions, d’une attaque de Mohammed contre 
les juifs ! II ne s’agit pas d’une scission entre les juifs, les uns voulant 
se convertir h un Islam arabe, les autres restant fideles k la religion 
d’Israel. Tout ćela est de la plus pure absurđitč. Depuis le dčbut, ln 
parole est au rabbin. II l’a prise a La Mecque et continue k la garđer 
k Medine et dans tous les textes que nous analvsons ; pour l’instant, 
c’est le rabbin qui continue la lutte contre les idolatres. Mais la lutte 
A Medine est plus nuancee qu*a La Mecque. A La Mecque, avant 
l’apostolat du rabbin. tous les arabes etaient idolatres. Par contre, h 
Medine, comme & la fin de la periode mecquoise, sous l’effort aposto- 
iiquo du rabbin rendu plus efficace dans la masse arabe, grace a la 
prćdication de Mohammed converti au judaisme, sous Tinfluence du 
CoraL les Arabes ont perdu l’unanimite qu’ils poss^daient đans leur 
ctat d’ignorance ; ils se sont scinđes en croyants et en incredulcs, les 
premicrs avant adhere k la religion iuive, les seconds demeurant 
fideles au fćtichisme arabe. 

C’est a ces ineredules arabes — et certes pas aux juifs — que le 
rabbin s’ađresse eneore au v. 57 de cettn meme sourate III : Dis-(LEtrR, 
Mohammed) : < O Detenteurs de l’Ecriture 1 venez a un terme com- 
imm entre vous et nous ! (a savoir) que, (comme vous,) nous n’ađorons 
que Ynhwć et ne Lui associons rien, (que) les uns et les autres nous 
ne prenons point de seigneurs (sic) en đehors dc Yahwć ! » S’ils tour- 
nent le đos, dites-Oeur) (sic) : « Attestez que nous sommes soumis 
(musiim) Ci Yahwe) ! > — Que de romans n’a-t-on pas ecrit sur ce 
verset I Nous no voulons pas les reproduire ici, pour ne pas grossir 
notre volume dćmesurement ct depenser un argent qui sera certaine- 
ment utile pour d'autres taches, Disons simplement qu’ici, comme 
partout oii ii est qu*\stinn des Detenteurs du Livre, les commentateurs 
ont anpliquć cette expression tant6t aux seuls Juifs medinois, tantot 
aux Juifs et aux chretiens, et ils ont conclu que Mohammed voulait 
attirer Juifs et chretiens vers un Islam arabe đont Mohammed serait 
le fonđateur, mais qu’une partie des Juifs et des chretiens ćtaienl 
reticents. Les Juifs medinois. rćpete-t-on a satiete, ne voulaient pas 
se faire musulmans. C’est vraiment le summum de l’absurđite. Les 
Juifs, partout oii ils sont. a Medine ou a La Mecqtie, sont par essence 
et originellement musulmans, c’est-a-dirc les disciples de MoTse, les 
Soumis k la Loi. C’est compIMcment riđicule đe penser que les Juifs 
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inedinois refuserent d’adherer a 


rislam. On a renverse la situation. 


Ceux qui rei'usenL a Medine d’adopter ia religiou d lsrael, ce ne sont 
pas les Juii’s — ii sulfit de refleciiir un tant soil peu pour sVn con- 
vainere — mais les Arabes qui, quoique deveuus Delenleurs du Coran 
de Moise, ne veulent pas se rallier a la religiou dTsrael. 

11 est probable que les Arabes, detenteurs du Coran, et ne voulant 
pas se rallier au judaisme de Moise, chercbaient une autre attaehe 
semitique, plus acceptable pour les Arabes, regardes comnie des semi- 
tes de la jambe gauche, fils d* Abraham et d’Agar. Conslatant le i*idi- 
ćule de leur situation religieuse, ne voulant cependant pas parailre 
inlerieurs aux enfanls dTsrael, a d ep les de Moise, les Arabes cherche- 
rent sans doute a sorLir de cetle impasse, en opposant Abraham a 
Moise. Le rabbin s’oppose energiquenient a cette altitude : Moise est 
le seul pere du monotheisme. Abraham n’y est pour rien. C'est bien 
apres lui que Yahwe a fait descendre la Tora et 1 Evangile. (44). Abra¬ 
ham n’est pas le fondateur de notre religion. Le rabbin insisle sur 
cette notion, a laquelle voudraient se rattaeher les Arabes pour echap- 
per a l’emprise des J uiis ; et on sent cliez ee rabbin comnie un accent 
de veritable colere conti'e ces Arabes, detenleurs du Corab, Arabes 


qui veulent demeurer anti-juifs ,tout en cedant du terrain dans leurs 
conceptions polytbeistes : « O (Arabes), detenteurs de TEcriture ! 
pourquoi argumentez-vous au sujet d’Abraham, alors qu’on n’a fait 
descendre la Tora et TEvangile qu’apres lui ? Eh quoi l ne raison- 
nei'ez-vous pas ? Si on voulait identifier les Detenteurs de l’Ecri- 
ture avec les Juifs, ce texte et tous les autres textes idenliques devien- 
draient absolument incomprehensibles. 

Notons en passant que c’est la premiere fois quc nous entendons 
parler d’Abraham en periode medinoise. A La Mecque, le rabbin avait 
parle longuement du personnage lui-meme. II Tavail citć comme 
modele de musulman, au meme litre que tous les grands patriarches 
hebreux qui ont veću soumis au Tout-Puissant, avant ia revelation de 
la Tora. Mais aujourd’hui, a Medine, Abraham est devenu entre Juifs 
et Arabes incroyants un sujet de diseorde. Nous ne voulons pas obeir 
a Moise, pas plus, d’ailleurs qu’aux chx % etiens. Par contre, sans nous 
affilier au judaisme, nous pouvons, a la rigueur, devenir des disciples 
d*Abraham, quitter nos idoles pour nous rapprocher d’Abraham, notre 
pere. — Non, non ! repond vertement le rabbin. Abraham ne peut 
pas etre considere comme fondateur de religion 1 La seulc et vraie 
religion ne repose d’une fa$on unique et explicite que sur les revela- 
tions faites par Yahwe a Moise. II n’y a aucune echappatoire. Dans ce 
texte, Abraham n’est pas recominande par le rabbin. II est, au con- 
traire, ecarte. Vous discutez sur Abraham, Arabes endurcis. Eh quoi 1 
ne raisonnerez-vous done jamais ? Gardez-vous, 6 croyanls arabes 
qui avez accepte de vivre desormais sous la loi de Moise, de suivre les 
opinions de ces infideles. Je leur ai donne le Coran, facile a compren- 
dre dans leur langue. Ils ne veulent pas l’accepter. Ils eherehent a 


(44) Nous parlerons plus loin des conceptions du rabbin sur PEvangile. 
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vous egarcr. Ils travestissent la verite au moyen de faux, Au debut du 
jour, ils vous affirment qu’ils croient. Le soir arrive, ils vous abjurent 
de ne pas croire. II ne s’agit pas, comme raffirment sans aucune 
preuve les commentateurs, de quelques Juifs medinois qui auraient 
propose une formule transactionnelle au sujet de la Qibla : le raatin 
on aurait fait la pri ere vers La Mecque, et le soir vers Jerusalem. Čest 
la exegese maladive. Blaehere la rejette, mais pour en accepter une 
aulre tout aussi fantaisiste : « Tout ce qu’on peut affirmer d’apres 
ee verset dit-il, « c’est qu’a la suite de la propagande de Mahomet, 
un floltement se produisit meme dans la communaute juive de 
Medine » (45). L’erreur de tous ces hommes, c’est d’avoir identifie 
Juifs et Detenteurs de iEcriiure . Ces detenteurs du Livre ne peuvent 
etre des Juifs. Ce ne sont pas des Juifs qui cherchent a egarcr les 
croyants (sour. III, 62) ; ce ne sont pas des Juifs qui refusent de croire 
aux aya de Yahw4 (III, 63) ; ce ne sont pas les Juifs qui falsifient les 
Ecritures (III, 64) ; ce ne sont pas les Juifs qui se declarent croyants 
le matin et incredules le soir (III, 65). Tous ces hommes acharnes 
conlre les croyants, c’est-a-dire dans ces contextes, contre les Arabes 
convertis au mosaisme, sont des Arabes incredules, cherchant a main- 
tenir dans leur milieu la religion de leurs ancetres, fideles a leur 
fetichisme, qui encore, a la rigueur, admettraient Abraham dont ils 
sont les batards, mais qui nc veulent a aucun prix se rattacher a 
Moise, pere de rauthentique judaisme : Nous n’y croyons pas. Quant 
a vous, hommes de notre race, n’ajoutez foi qu*a ceux qui suivent 
volre religion ancestrale. Mohammed, tu entends bien ? Reponds a tes 
colribules qui s’obstinent a demeurer dans leur infidelite : « La 
(vraie) Direction est la Direction de Yahwe » (46). Personne d'autre 
n’a resu des revelations semblablcs a celles que vous pouvez lire dans 
le Corab . Pour argumenter contre vous, ces infideles ne possedent 
aucun document nouveau. 

Apres nous etre solidement degage de toutes les fantaisies de Texe- 
gese traditionnclle, lisons avec les principes que nous venons d’enon- 
eer la suite des versets de la sourate III, sur les Detenteurs du Coran : 

62. Un parti des Detenteurs de TEcriture aimerait a vous ćgarer, 
mais ils n’egarent qu’eux-memes, sans le savoir. 

63. 0 Detenteurs de l’Ecriture I pourquoi etes-vous incredules en 
les ayd de Y r ahwe, alors que vous etes temoins ? 

61. O Detenteurs de TEcriture ! pourquoi travestissez-vous la 
Verite, au nioven du Faux ? (Pourquoi) tenez-vous secrfete la 
Verite, alors que vous savez ? 

65. Un parti des Detenteurs de FEcriture a dit : « Croyez au debut 
du jour, a ce qu’on a fait descendre sur ceux qui croient, et 
so\ez incredules a la fin du jour ! Peut-etre ces gens revien- 

dront-ils (de leur erreur) 

(45) Blach^bk, op. oi/. t. III, p. 874-875, ann, du v. 65. 

(46) Sour. III, 66. 



MISE EN PLACE DE QUELQUES TERMES CAPITAUX 


127 


66. N’ayez foi qu’en ceux qui suivent votre religion ! Reponđs « La 
(vraie) Direction est la Direction de Yahwe (Vous redoutez) 
que quelqu’un ait re$u (une revelation) semblable a ce que vous 
avez re^u et que (ceux-la) argumentent contre vous en ce qui 
touche votre Seigneur ». 

Ne craignez rien : les infideles, pour argumenter conlre vous au 
sujet de votre Seigneur, n’ont re$u aucun document qui ait la meme 
valeur que celui que vous possedez. 

(Moliammed), dis-leur encore : « La faveur est dans la main de 
de Yahwe. II la donne a qui II veut. Yah\ve est large et omnis- 
cient. 

67. U donne specialcment Sa grace a qui II veut. Yah\ve est le 
Detenteur de la Faveur immense. » 

Au debut de son apostolat, le rabbin avait le chanip libre. La situa- 
tion etait claire. Les Arabes frequentaient tous la Ka’ba. Ils etaient 
depuis des siecles plonges dans l’idolatrie. Les chretiens somnolaient 
et ne semblaient pas prendre conscience des luttes religieuses qui se 
passaient autour d’eux. Le rabbin en ces temps-ia etait le grand sei¬ 
gneur de La Mecque. II representait le groupe des semites qui depuis 
Moise vivaient dans la lumiere. II etait de la race des confidenls de 
Yahwe. Quant aux autres semites qui commer^aient a cole de lui, les 
Arabes, ils ne savaient rien de rien. Ils faisaient corps au point de vue 
religieux, avec Tignorance dont ils ne cherchaient pas a se degager, 
n’ayant pas nieme conscience dc leur croupissement fangeux. Le rab¬ 
bin les legardait avec mepris et compassion. II representait une race 
qui, depuis des siecles, avait produit des chefs-d’oeuvre immortels, des 
livres divins, des prieres sorties des profondeurs de rhonnne. Et les 
Arabes, que pouvaient-ils mettre en face des livres de Moise, du livre 
des Psaumes, de la Sagesse, d’Isaie ? Rien I Absolumcnt rien 1 Ces 
Arabes n’etaient que de pauvres diables. Ne seraient-ils pas, tout de 
ineme, capables de comprendre nos Livres Saints, pense le rabbin, 
de sortir de leurs aneries (47) d’idolatrie pour prier le Dieu d’Israel ? 
Cetait une grosse partie que le rabbin allait engager, et la situation, 
bientot, va se compliquer. Les Arabes ne veulent pas croire aux histoi- 
res racontees par le rabbin. Mais ce dernier est tenace : ils croiront 
quanđ meme ! Pour eux, Arabes, ii transcrira en arabe les princi- 
paux recits bibliques. II choisira, dans ces rćcits, tout ce qui est sus- 
ccptible de favoriser son apostolat. II rep etera sans arret, avec force, 
qu'il n’y a qu’un Dieu, Yah\ve ; que tous ceux qui croient en Lui 
seront sauves ; que les incredules bruleront dans un feu eternel. 
Depuis le debut de son activite, ii s*est fait aider dans son ministere 
par un Arabe, Mohainmcd, qui s’est converti au judaisme, conversion 
a laquelle travaille sa femme, juive non de conversion, mais de race, 

(47) La Bible, eomme nous le verrons. a parfois comparž des 4nes ceux 
qui ne pratiquent pas la loi de Yahwe. Et le rabbin a parle le meme langage, ce 
qui n’a rien d’etonnant. 
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sans aucun doute. C’est alors que les Chretiens voient clair et s’aper- 
$oivent du danger juif. lls enlreut dans la lutte, et le rabbin se voit 
contraint de refuter les dogmes chretiens. Kn meme temps, les Arabes 
se sciudent en deux partis. Deja une communaute judeo-arabe exis- 
tait a La Mecque. Sous la poussee des Chretiens et des Arabes demeu- 
res anti-juils, cette petite communaute judeo-arabe se voit obligee de 
l‘uir La Mecque et de chercher un peu plus au Nord une atmosphere 
qui sera peut-etre plus favorable, moins liostile, qui permettra aux 
Arabes convertis au judaisme de vivre ouvertement, et de se rassem- 
bler pour prier. 

La caravane qui va se fixer a Medine eomprend le petit groupe 
des premicrs musulmans, c’est-a-dire des Arabes qui ont accepte la 
religion mosaique. Mohammed en est l’organiste. Mais le rabbin en 
demeure le ehef d’orchestre. C’est lui qui, eomme a La Mecque, guide 
ta communaute « musulmane ». C’est lui qui guide Mohammed dans 
son apostolat d’executant. 

Mais, a Medine, la lutte est encore plus dure qu’a Ka Mecque t et 
1’attitude du rabbin beaucoup plus raide dans ses affirmations. li 
continue de lutter contre les Chretiens. Nous le verrons louguement 
dans la suite de notre expose ; mais ii doit lutter aussi contre la frac- 
tion — la plus iinporlante — des Arabes qui, bien que detenteurs du 
Coran arabe, ne veulent pas adopter la religion des Juifs. Les exegetes 
qui nous oni precede, tous sans exception, ont compris qu’a Medine 
Mohammed luttait contre les Juifs qui ne voulaient pas se convertir 
a rIslam. Se rend-on bien < ompte du ridicule de pareille assertion ? 
Un Juif devenir musulman, alors que c’est le Juif, et non TArabe, qui 
est musulman de naissance ? 

A Medine, nous avons d’un cote le parti juif, compose des Juifs 
de naissance, represente par le rabbin qui est a la tete du mouvement; 
cette communaute juive est completee par une communaute arabe, 
enseinble d’Arabes convertis au judaisme et dinges par Mohammed, 

L’autre parti, le parti oppose, se compose de đeux groupes ađver- 
saires l’un de l’autre : 

1°) les chretiens qui, tout en croyant au message de Mo’fse, afi'ir- 
ment que ce message est complete par celui du Christ, et qui revendi- 
quent eomme authenliquement vraie la divinite de Jćsus, fils de 
Marie ; 

2°) les Arabes ineređules : ils possedent, grace au rabbin, une tra- 
duetion arabe de la revelation mosaique. Objeclivement, on aurait pu 
croire que, possedant lc Livre des Revelations, ils se seraient rallićs, 
eux aussi, a la religion d’Israel. Mais non ! Ils ne veulent pas devenir 
juifs 1 Et en effet, on ne devient pas juif. II y a la un chasse-croise qui 
n’est pas sur le nieme plan. Dans le cas du Juif devenant catholique, 
ii y a reellement un catholique de plus, mais pas un Juif de moins. 
Le catholicisme est une religion ; le Juif represente une race. Dans 
le cas d’un chrelien qui adopterait le judaisme, ii y aurait un chretien 
de moins, mais certainenient pas un Juif de plus. Les arabes de Medine 
et de La Mecque ont nettement percu cette difference de plan 
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Mohammed, sans đoute poussć par sa lemrne vcrs Israel et accapare 
par le rabbin, ne voit pas exaeteinent de quoi ii s’agit ; ii ne per^oit 
pas les manceuvres occultes dont ii se fait ineonsciemmenl le com- 
pliće ; par contre, beaucoup d’autres arabes ont senti ranomalie d’une 
pareille situation. Ils per^oivent bien qu’une conimunaute judeo-arabe 
n’est pas viable. L’arabe, qui a conscience de son inferiorite vis-a-vis 
du juif, le deteste par jalousie. Arabes et juifs, tous deux semites, sont 
aux deux extremites de la race : le haut tenu par le juif, le dernier 
degre de l’echelle occupe par Farabe qui n’a mćme pas Fidće de gra- 
vir un echelon. Non, ii ne devienđra pas juif, comme Mohammed et 
ses adeptes s’imaginent l’etre devenus en se faisant musulmans. Nous 
percevons clairement, a present, le grand drame qui se joue en Ara- 
bie : les Arabes qui suivent Mohammed adoptent la religion d’Israel 
et deviennent musulmans, comme le sont les Juifs. Par la suite des 


temps, ils resteront musulmans, jamais Juifs. Ils resterout Arabes, 
c’est-a-dire incultes, sous-developpes, ignares, voleurs, bref avec tous 
les defauts de la race arabe. Alors que, pour le Juif, Flslain original 
est un ferment de vertu et de force, par le fait meme de son iusertion 
dans les vertus naturelles des Juifs, Flslam arabe -— groupant des 
musulmans arabes — va devenir dans le bassin mediterraneen comme 
une fermentation malfaisante par le seul fait qu’il s'insere dans les 
defauts et les graves carences naturelles de FArabe. 

A Fepoque de Mohammed, bien que Detenleurs du Goran arabe, 
duplicata du Coran hebreu dc Moise, beaucoup d’Arabes ne vculent 
pas devenir juifs. Ils se senlent ridiculcs ; et poussćs & bout par lc 
rabbin, ils cherchent refuge dans une combinaison inađmissible. Ils 
ne veulent etre ni chretiens, ni disciplcs de Moise, pere des Juifs. 
Vont-ils cependant rester dans le culte absurde de leurs cailloux, 
entasses dans leur Ka’ba ? Vont-ils eroupir dans leur inferiorite reli- 
gieuse ? Pourquoi ne se ratlacheraient-ils pas a Abrabam, leur pere ? 
S’ils lancent cette idee, c*est pour maintenir leur autononiie. Mais le 
rabbin la repousse. Abrabam, c’est fori bien ; maintes fois je vous ai 
raconte sa vie ; ii fut musulman avant la loi, comme Noe, comme les 
autres patriarches qui ont veću avant Moise. Mais, si Abrabam est 
s lim, s’il est saint, on ne peut absolument pas le prendre eonnne 
chef de religion ! II faudra attendre des siecles apres Abraham pour 
voir apparaitre la Tora et FEvangile. 

On per^oit deja les colossales bevues dc nos fameux coranisanls. 
Ils nous presentent un Abrabam recommande par Mohammed, alors 
qu’il s’agit d’un Abraham qui, bien qu’acceptć comme monslim par le 
rabbin, est repousse energiquement par le meme rabbin comme chef 
de religion. Et tout ćela est extremement iogique pour un Juif. Abra¬ 
ham apparait, k la fin de la periode mecquoise et penđant toute la 
periode medinoise, comme une combinaison imaginee par les idola- 
tres arabes pour quitter le culte de leurs idoles sans toutefois se rat- 
tacher aux Juifs. 


Laissons pour l’instant ces reflexions a ce stade. Nous les repren- 
drons plus tard. Ce que nous avons marque a propos des Dilentemu 
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de VEcriture dont ii est question dans la sourate III a maintes reprises, 
(v. 19, 22, 57, 58, 62, 70, 63, 64, 65, 66, 68), c’est que la lutte religieuse 
se complique de plus en plus en Arabie. Si on pouvait oser une 
esquisse de comparaison, je dirais que le debut de ce debat religieux 
nous fait penser a la guerre de 1914-1918, ou Ton se battait avec 
clarte ; ou l’on entendit, le 11 novembre 1918, le clairon de l’armistice. 
Par contre, a la fin de la periode mecquoise et pendant la periode 
medinoise, nous pensons plutot a ce qu’on a appele « la guerre pour- 
rie » de 1939-1940, Tout s’embrouille de plus en plus, Notre analyse 
cherche a meltre un peu de clarte dans cette situation tenebreuse, 
compliquee encore par le manque de reflexion et de jugement des 
coranisants. Pour permettre a ces derniers de nous combattre avec 
plus d’efficacite, pour offrir plus de prise a leur riposte, je vais resu- 
mer en un tableau schematique la situation medinoise, telle que nous 
la comprenons, a ses debuts. 


Le Rabbin 
a La Mecque, 
luttant contre les idolatres 
convertissant Mohammed 
(avec l’aide de Khadidj^) 

Composition du Corab , duplicata du Coran de Moise ; 

Les Arabes detenteurs du Livre 


Attitude des Arabes Detenteurs 

du Livre 

a) Les uns se convertissent 
ayant a leur tete Mohammed, sous 
le commandement general du 
rabbin. Ce sont les croyants, les 
musulmans arabes qui viennent 
s’ogreger aux musulmans juifs. 

b) Les autres demeurent dans 
leur idol&trie, ce sont les infide- 

LES. 


Opposition des Chretiens 

a) La majorite demeure ferme 
dans sa foi. Ils luttent contre le 
juda'isme et ridolatrie. Ce sont 
les renegats. 

b) Quelques uns renoncent au 
christianisme pour faire retour 
au pur mosaisme. Ce sont les 

REPENTANTS* 


Nous trouvons encore dans oette meme sourate III une confirma- 
tion evidente de notre exegese. Les Detenteurs de PEcriture, c’est-a- 
dire les Arabes, demeurent incredules, malgre le Corab qu’ils possž- 
dent. Supposons un seul instant que ce soit Mohammed qui parle et que 
les Detenteurs de PEcriture soient les Juifs ; comment pourrait-on 
trouver un sens quelconque a ces versets de la sourate III : 

93, Dis : « 0 DETENTEURS DE L’ECRITURE * pourquoi etes-vous 
incredules en les aya de Yahwe, alors que Yahwe est temoin de 
ce que vous faites ? * 
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94. Dis : « 0 DETENTEURS DE L’ECRITURE i pourquoi ecartez- 
vous du chemin de Yahwe ceux qui croient, voulant tortueux 
(ce chemin), alors que vous etes temoins et que Yahwe n’est 
pas insoucieux de ce que vous faites ? » 

95. 0 VOUS QUI CROYEZ ! si vous obeissez a une fraction de ceux 
qui ont re$u l’Eeri ture, ils vous rendront infideles, apres (que 
vous avez re^u) ia foi. 

96. Comment redeviendrez-vous infideles alors que les aya de 
Yahwć vous sont communiquees et que, parmi vous, se trouve 
son apotrc ? Quiconque se met hors de peril par la proteetion 
de Yahwć, est dirige vers une voie droite. 

97. O VOUS QUI CROYEZ I soyez pieux envers Yahwe, de toute la 
piete qu’Il merite ! Ne mourez que soumis a Lui 1 (48) 


Pourrait-on'dii'c raisonnahlement en parlant des Juifs qu’ils ne 
croient pas aux revelations de Yahwe (49) ; qu’ils ecartent du chemin 
de Dieu ceux qui croient (50) ; que si les croyants obeissent a une frac¬ 
tion des Juifs, ils reviendront a leur infidelite ? Si tous ces versets s’ap- 
pliquent aux Juifs, ces textes deviennent absolument incomprehensi- 
bles, et la situation, inextricable. Par contre, si les Dćtenteurs de 
l’Ecriture designent les Arabes, tout devient clair. Parmi les Arabes, 
auxquels le rabbin a donne le Livre arabe, traduetion du Livre hebreu, 
un certain nonibre se sont rallies aux Juifs ; comme eux, ils sont 
devenus musulmans, c’est-a-dire soumis a Yahwe, a sa Loi, a son Apo- 
tre Mo'ise, D’autres, le plus grand nombre, refusent d’adopter la reli- 
gion mosa‘ique, restent accroches aux fetiches de la Ka’ba. En d’autres 
termes, ii y a fraction non pas chez les Juifs, qui demeurent absolu- 
ment unis dans leur foi mosa‘ique, mais scission chez les Arabes, les 
uns demeurant dans leur iđolatrie et quelques autres convertis au 
juđaisme, Ceux-ci forment la premiere communautć des musulmans 
arabes, en connexion avec l’ancienne communaute des musulmans 
juifs professant depuis 20 sieeles la soumission k la loi mosaique. 

Vous avez tort, Arabes, de vous diviser, alors que depuis la rćdac- 
tion du Corab, vous avez la preuve evidente de la verite dc la religion 
d’Israel. 


101. Ils se diviserent et s’opposerent apres que les Preuves furent 
venues a eux ! (51) Pour ceux-la, sera un lourment immense, 

102. au jour oii des visages s’eelaireront tandis que d’autres s’as- 
sombriront. A ceux dont les visages s’assombriront, (ii sera 
dit) : « Etes-vous redevenus infideles apres (avoir re^u) la 
foi ? Godtez le Tourment en Prix d’avoir ete infideles I 

(48) Sour. III, 93-97. 

(49) ibid. 93. 

(50) ibid. 94. 

(51) A Pepoque de la totale iđolatrie, les Arabes etaient unis. Ils se divisfe- 
rent en partis surtout apres la rćdaction du Corab par le rabbin. 
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103. Ceux au contraire dont les visages s’eclaireront seront dans 
une grace de leur Seigneur ou ils seront immortels (52). 

Quant a vous, dit le rabbin en se tournant vers les Juifs : 

100. (vous formez) la meilleure communaute qu’on ait fait surgir 
pour les Homnies : vous ordonnez le Convenable, interdisez le 
Đlamable et croyez en Yahwe. Si les (Arabes) Detenteurs de 
FEcriture avaient eru, ćela eut ete mieux pour eux. Parmi eux, 
11 est des Croyants, mais la plupart sont des Pervers. 

109. (Les Detenteurs de FEcriture) ne sont pas a egalite. Parmi les 
Detenteurs de FEcriture, ii est une communaute droite (dont 
les membres, les Arabes convertis au judaisme), durant la 
nuit, recitent les aya de Yahwe, se prosternent, 

110. croient en Yahwe et au Dernier Jour, ordonnent le Convena- 
ble et interdisent le Blamable, qui se h&tent dans les bonnes 
oeuvres, Ceux-1& sont parmi les Saints. 

111. Quelque bien qu’ils fassent, ćela ne leur sera pas đenie. Yahwe 
connait bien les Pieux (53). 

Tous ces textes ne presentent plus aucune difficulte, des qu'on a 
compris que Detenteurs de l'Ecritnre, dans la langue du rabbin, desi- 
gne les Arabes qui possedent maintenant un livre, un ecrit qui est pour 
les Arabes ce que le Coran est pour les Juifs. Le Coran a ete revele 
a Moise et redige en hebreu. Le Corab est de fabrication juive a Fusage 
des Arabes, dans le but de les amener a la foi d’Israel. Tout autre 
interpretation est branlante et ne prćsente aucun sens raisonnable- 
menl acceptable. Tabary, comme le rapporte Blachere (54) imagine 
dans son commentaire du v. 109, ou ii est parle de la communaute 
droite, qu’il s’agit de « quelques Juifs convertis (sic !) comme ’Abd- 
Allah ibn Sallam » ; mais, continue Blachere, « le terme ’umma, 
€ communaute semble peu convenir a un petit groupe de fideles. 
Faut-il songer a la communaute fondee par Mahomct ? Čest possi- 
ble... Peut-etre faut-il plus simplement songer aux Chretiens, ce qui 
est tres plausible k Fepoque oii nous sommes, alors que Mahomet est 
si de$u par Fhostilite d’Isi’ael ; dans ce cas on doit « solliciter » le sens 
du mot aijci qui ne designerait pas les aya du Coran ». Comme on le 
constate, cette expression « Communaute droite * que nous lisions 
dans la sourate III, 109, ne peut trouver son exacte et pleine signifi- 
cation dans une communaute formće de quelques Juifs convertis a 
Flslam arabe — (ce qui est un mythe, et meme une absurditć) — ; ni 
dans une communautć fondee par Mahomet ; ni dans une commu¬ 
naute de Chretiens. Dans leur si feconde imagination, les commenta- 
teurs ont cependant omis une communaute qui creve les yeux, une 
communaute qui se leve la nuit pour prier, qui se prostorne a Finstar 
des Juifs, composee d’Arabes convertis au judaisme. L’Islam arabe, 

(52) Sour. III, 101-103. 

(53) Ibid* 

(54) Op. ciL, t. III, p. 885, ann. du v. 109, 
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avant de faire masse, a du commencer par n’etre qu’un petit groupe. 
C’est normal, simple ; si normal et si siniple que les savants n’y ont 
jamais pense. Les Detenteurs de FEcrilure sonl done les Arabes aux- 
quels le rabbin de La Mccque a donne une adaptation arabe des 
grands enseignements du Coran hebreu. Les Arabes sont desormais 
detenteurs de FEcriture, mais eela ne signifie pas qu’ils sont devenus 
croyants. II n’y a pas idenlite enlre detenteurs de FEeriture et 
Croyants : les uns croient, đ’autres demeurent infideles : « En verite, 
parmi les Detenteurs de VEcriture , ii en est certes qui croient en 
Yahwe, a ce qu’on a fait descendre vers vous (fils đ’Israel) et a ce 
qu*on a fait descendre vers eux (Arabes). Humbles envers Yahwe, ils 
ne troquent pas les aya de Yah\ve a vil prix % (comme le font les chre- 
tiens) (55), 

Ce texte, a lui seul, suffit pour rcjeter Finterpretation des grands 
coranisants qui voient partout dans les sourates medinoises des atta- 
ques repćtees contre les Juifs. Peut-on dire raisonnablement que, 
parmi les Juifs, U tj en ait qui eroient ! Certainement pas ! Les Juifs 
unanimement sont des croyants. Tous, ils croient a Fexistence, a la 
Toute-Puissance, a FUnicite de Yahwe j pour tous les Juifs sans excep- 
lion, Yahwe existe, Yalnve est Tout-Puissant, Yahwe est Unique. Toute 
rhistoire hebraique et juive est une grandiose manifestation de cette 
unanimite dans cette crovance. Par consequent, chaque fois que, dans 
les Actes de l’Islam, ii est question de communaute divisee en croyants 
et infideles, ii est absolument certain que, dans ces textes, ii ne s'agit 
pas de la communaute juive, mais, ici, dans le contexte, de la commu¬ 
naute arabe. Tous ces Arabes « infideles tous ces fetiehistes, com- 
mencent a se rendre compte que leur religion n’est qu’une fausse reli- 
gion ; que les cailloux amasses dans leur Ka’ba n’ont aucun pouvoii* 
de direetion, aucune efficacite de realisation ; ils veulent bien ehan- 
ger de religion, mais ne veulent a aucun prix mareher sous le gou- 
vernement de Moise et de la Tora ; e’est pourquoi, Mohammed, ils te 
demandent un nouveau Livre. Le Livre que je leur ai donne ne leur, 
plait pas. Ils sont detenteurs d’un Livre qu’ils ne veulent pas accepter 
parče qu’il est ecrit par Moise, le pere du Judaisme. A qui ferait-on 
croire que les Detenteurs du Livre representent les Juifs, et que ce 
sont les Juifs qui demandent qiFon leur cnleve la Tora pour leur đon- 
ner un nouveau Livre ! ! Pareille interpretation est un des sommets 
de Fabsurdite des etuđes coraniques traditionnelles. Les Detenteurs 
du Livre sont ici, comme dans tous les textes anterieurs, les Arabes 
auxquels le rabbin a donne en arabe le Livre hćbreu de Moi'se ; mais 
ces Arabes n*en veulent pas. Ils refusent avec energie de se plier a la 
loi de Moi'se : « Les Detenteurs (de VEcriture) te demandent (Moham- 
međ) qne nous fassions descendre sur eux du Ciel un (nouveau) 
Livre * (56). Reponds-lepr, mon fils, que les adversaires de Moise ont 
ete autrefois bien plus exigeants. Ce n’est pas simplement une nou- 
velle Tora que les recalcitrants reclamaient ; elle n’existait d’ailleurs 

(55) Sour. III. 198. 

(56) Sour. V, 152. 
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pas encore ; ce que let Juifs « a la nuque raide » demandaient k 
Moise, c’etait la vision directe de Yahwe. Ils voulaient non seulement 
Fentenđre, mais aussi le voir. La reponse de Yahwe ne se fit pas atten- 
dre : « Yahwć dit k MoTse : « Descends et ađjure le peuple de ne pas 
rompre lesbarrieres pour venir contempler Yahwe, carbeaucoup đ’en- 
tre eux y perdraient la vie » (57). Les infideles d’aujourd’hui marchent 
sur les traees đes infideles đ’antan. L’objet peut changer ; mais leurs 
mćthođes restent identiques. Ces infideles, quoi qu’ils fassent, eourent 
vers une đćfaite assuree. II n*y a qu’un seul chef capable de gouver- 
ner le monđe : c’est Moise, rauthentique et unique porte-parole de 
Yahwć. 

Oue les Dćtenleurs de VEeriture designent dans les Actes de Vlslam 
en premier licu et prineipalement les Arabes qui ont recu du rabbin 
le Corab , nous en avons une nouvelle preuve dans la sourate LES : 

11. N’as-tu point vti ceux qui sont hvpocrites, quanđ ils disaient 
k ceux de leurs frčres qui, parmi les Detenteurs de FEcriture, 
ont 4t£ impies : « Si vous žtes expulses, nous partirons, certes, 
avec vous et nous n’obeirons jamais a personne contre vous. Si 
Fon vous combat, certes, nous vous porterons secours ! ». En 
verite, Yahwć est temoin que ces gens sont menteurs 


La scene se passe k Medine. La communautž des musulmanises 
est en pleine cffervescence. Un certain nombre đ’Arabes, ayant decou- 
vert qu*ils travaillaient pour le compte des Juifs, font marche arriere 
et cherchent k retourner h leurs anciennes iđoles, c’est-^-dire k leurs 
moeurs nationales : « Parmi les Ditenteurs de VEeriture , ii en est qui 
sont redevenus impies Les hvpocrites, toujours prets, eux aussi, a 
se separer đes Juifs bien qu*apparemment ils pratiquent le judaisme, 
assurent leurs « fr^res » — c’est l’expression meme de notre texte — 
de leur appui. « Si on vous expulse, disent-ils aux Arabes qui ont 
auitte la communaute des musulmanisćs, nous partirons avec vous. 
Nous vous suivrons, si Fon vous attaque ! ». Le rabbin, qui connait 
fort bien leur temperament, a vite fait de discerner la varite dans ce 
deborđement de paroles : « Les hvpocrites sont des menteurs. Yahwe 
en est temoin. « Si ces Detenteurs de VEeriture » — Arabes comme 
les hvpocrites eux-m£mes — « sont expulses, ils ne partiront pas avec 
eux. Si on les combat, ils ne les secourront pas ; ou s’ils les secourent, 
ils leur tourneront ensuite le dos, et ils ne seront pas secourus. 
Crovnnts, » c’est-i-dire vous Arabes qui crovez en la religion 
d’Israel « vous jetez en leurs coeurs plus de terreur que Yahwć. Ces 
Hvpocrites sont en effet des gens qui ne comprennent pas » (58). 

Jnsqu’ici, nous pouvons done conclure avec certituđe que dans les 
Actrs de Vlslam Fexpression Detenteurs de VEeriture đćsigne avant 
tout et prineipalement les Arabes qui vivaient depuis toujours dans 


(o7) E\odc, XIX. 21. 
( 08 ) Sour, LIX, 11-13. 
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l’ignorance religieuse la plus complete et qui, maintenant, grace au 
rabbin de La Mecque, đeliennent une adaptation en arabe du Livre, 
le Coran contenant les Revelations faites par Yahwe k Moise sur le 
Mont Sina'i. Si les Arabes sont directement et essentiellement vises 
dans cette expression, les Juifs et les chretiens ne seraient-ils pas desi- 
gnes aussi par cette meme expression dans quelques textes des Actes ? 
C’est ce que nous allons voir dans le chapitre suivant. 


CEUX QUI PRATIQUENT LE JUDAISME 

Pour connaitre la signification concrete et rčelle de cette expres- 
sion, nous n’avons qu’une selile methođe : lire et etuđier les textcs qui 
nous la rapportent et, par cette lecture, rechercher les intentions du 
rabbin. 


I. — Textes Mecquois 

C’est dans 3a soura'te XVI, 119, que nous trouvons pour la premiere 
fois cette expression, ceux qai pratiquent le judoisme . 

115. Mangez, parmi ce que Yahw4 vous a attribue, ce qui est ličite 
etbon. Remerciez YahwćđeSofr Bierifait, si c’est Lui que vous 

ađorez. I vr 

116. Yahwe vous a seulement interđit la (chair d’une bćte) crevće, 
le sang, la chair de pore, et ce qui a ete consacrć a un autre 
que Yahwe. Mais quiconque est contraint a en manger sans 
intention d’etre rebelle ou transgresseur, Yahwć est absoluteur 
et misericorđieux. 

117. Ne dites done point, a propos de ce que vos bouches profž- 
rent mensongerement : « Celui est ličite et ceci est illicite 
dans le but de forger un mensonge contre Yahw4. Ceux qui 
forgent un mensonge contre Yahw6 ne seront pas les Bienheu- 
reux. 

118. Paiivre jouissance, alors qu’ils auront un tourment eruel ! 

119. A ceux qui pratiouent le judatsme, nous avons interđit ce que 
nous V avons enumerć tout k Theure. Nous ne les avons point 
leses : ce sont eux qui se sont 14sćs eux-mSmes. 

120. Toutefois, envers ceux qui, aprfes avoir fait le mal par igno- 
rance, se sont par la suite repentis et ont ete purs, Ton Sei- 
gneur est cerles absoluteur et misćricorđieux. 


Cette expression, « mettre en pratique > les lois et coutumes de 
Yahwe, est une expression biblique par excellence. Les lois et cou¬ 
tumes de Dieu sont faites pour 4tre mises en application par les 
musulmans juifs. Les Juifs ne deviennent d’ailleurs musulmans que 
par la soumission reelle k ces lois et & ces coutumes : c Gardez tou- 
tes mes lois et toutes mes coutumes ; mettez-Ies en pratigne. Je suis 
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Yahwe > (Levitique XIX, 37). « Je suis Yahwe votre Dieu, vous gar- 
derez mes lois et mes coutumes : qui les accomplira y trouvera la 
vie » (59). Parmi les lois et les coutumes đe Yahwe, certaines ont 
trait aux aliments, aux viandes licites et illicitcs ; le chapitre XI du 
Levitique est consacre a cette distinction. « Telle est la lol concer- 
nant les animaux, les oiseaux, tout etre vivant crni se meut dans l’eau 
et tout etre qui rampe sur terre. Elle a pour but de separer le pur de 
l’impur, les betes que Ton peut manger et celles que l’on ne doit pas 
manger » (60). Ce sont ces preceptes alimentaires que le rabbin 
resume en peu de mots dans la sourate XVI. 


Sourate XVI, 116 : 
Y 7 ahwe vous a seu- 
lement interdit : 

— la chair d'une bete 
crevee ; 


— Ie sang (parče que le 
sang est la part de 
Yahw4) ; 


la chair de pore. 


Levitkme XVII, 15 : Quiconque, citoven ou 
ou etranger, mangera une bete morte 

ou deehiree, devra nettover ses vete- 
ments et se laver avec de l’eau ; ii sera 
impur jusqu’au soir, puis ii sera pur. 
Mais s’il ne les nettoie pas et ne se lave 
pas le corps, ii portera le poids de sa 
faute (voir aussi L£v. VII, 24 ; Exođe 
XXII, 30 ; Deut. XIV, 21). 

Le sang etant consiđčre comme siege du 
princine vital (Lev. 1, 5; III, 2) etait re- 
serve a Dieu (Lev. XVII, II ; Deut. XII, 
16, 23) et par consequent ii ćtait inter¬ 
dit đe manger le sang avec la chair 
(Gen, IX, 4 ; Lev. m, 17 ; III, 26 ; XVII, 
12; XIX, 26). 

Vous tiendrez pour impur le pore parče 
<Ttie, tout en avant le sabot fourehu, 
fenđu en deux ongles, ii ne rumine nas 
(Lev. XI, 7 ; Deut. XIV, 8). 


Ces prescriptons sont-elles adressees ici par le rabbin aux juifs, 
originairement musulmans, ou aux Arabes musulinanises ? (61) Remar- 
quons tout d’abord qu’il serait vraiment etrange que le rabbin s’ađres- 
s&t ici aux Juifs đe naissance. Depuis Moise, leur regime alimentaire 
a ete strictement deflni, regulierement appliaue, et Ton ne voit pas 
pour quelles raisons le rabbin de La Mecquo rappellerait ces ordon- 
nances alimentaires a ses coreligionnaires. Quanđ ii deelare « qu , a 
ccu\ qui suivent le iudaVsme, nous avons interdit ce que nous t’avons 
enunićrć tout i Theure c*est aux Arabes musulmanises qu , il 


(59) Lev. XVIII, 5 ; XX, 8 22 * \XTL 9, 31 ; XXVII, 3 ; Deut. IV, 2, 13, 14 ; 
V, I. 27. 31, 32 ; VI, 1 ; XXVI, 16 ; XXVII, 10, ctc. 

(60) Lev. XI. 40. 

(61) On insiste sou\cni sur le f ut quc le inusulman repu^ne a manger du 
pore ; cette abstention n’a U solumcnt i icn đ'arnbe ou de inusulman arabe. Nous 

ons affairc ici a une ordonnance originairement sina!tique. 
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s’ađresse. Vous pratiquez lc judaisme ; par consćquent observez les 
prćceptes que Yahwe a đonnes a MoTse. Si vous voulez etre đe vćrita- 
hles musulmans, comme les Juifs, gardez-vous de manger les viandes 
interđites que je vous ai enumerees plus hant. Les commentateurs mii 
pensent que dans ces textes c’est Mohammed qui pavle aux Juifs, 
voguent absolument dans le brouillarđ. Ce n’est pas Mohanimed qui 
parle aux Juifs ; c’est un Juif qui parle anx Arabes, aux Arabes musul- 
manises. Et le discours replacć dans son axe reprend sa signification 
normale : c’est Yahwe lui-meme qui a fait toutes ces đefenses au 
pcuple d’Israel, « toutefois, envers ccux qui, apres avoir fait le mal par 
ignorance, se sont par la suite repentis, et ont ete purs, ton Seigneur 
est eertes absoluteur et misericordieux » (62). L’aiiteur du Levitiquc 
avait deja fait pareille restriction : « Si quelqirun peche par inađ- 
vertance contre quelqu’un des commandements de Yah\ve et commet 
une de ces actions defcnđues... » (63) ii pourra obtenir le pardon de 
son peehć. Pour le rabbin de La Mecque, ccux qui, a La Mecque sui- 
vent maintenant le judaisme, ce ne sont pas les Juifs, mais les Ara¬ 
bes convertis a PLslam Juif ct soumis aux prescriptions sinaitiqucs. 

— Sourate VII 

153. Ouanđ I a colere se fut tue en MoTse, ii reprit les Tables et, 
dans la copie de celles-ci, se trouvaient Direction et Gr&ce 
pour ceux qui, eux, redoutent leur Seigneur. 

154, Et MoTse choisit, parmi son peuplc, soixante-dix hommes 
pour le temps de rencontre avec Nous. Quand le cataclvsme 
les eut emportes. MoTse s’ecria : Seigneur* si Tu avais voulu, 
Tu les aurais fait perir anterieurement, ainsi que moi. (Pour- 
tant), nous feras-tu perir i cause de ce qu’ont fait les fous 
parmi nous ? Ce n’est aue tentation de Toi, par laquelle tu 
diriges aui Tu veux et egares qtti Tu veux. Tu es notre patron. 
Parđonne-nous don^ et fais-nous misćricorde, car Tu es le 
meilleur des Absoluteurs ! 

Naturcllement c’est toujours au Pentateuque mio nous ramf- 
nent ces v. 153, 151 de la sourate VIT. Si vraiment Mohammed etait 
rautenr de ce pseuđo-Coran, i? nous fauđrait admetfre sans auctin 
doute, sans aucune discussion, que Mohammed connait fameusement 
PA. T., et ii nous serait impossihle d’explim!er cette connaissance. 
Mais nous savons maintenant que c’est un Juif qui parle ici comme 
partout ailleurs, et ii est norma! qu’un Juif connaisse si parfaite- 
ment los Saintes Ecritures (64). 

(fi2) Sour. XVT, 120. 

Levit. TV, 2, eto... Nombres XV, 22, etc... 

(64) Exođe XXXII, 19 : « Moise alors s’enflamma dc colere. I! leta les tables 
qu’i! tennit cn mnins et les mit en pieocs au picd đe la montacnc > ; ibiđ. 30 : 
« Le londemain, Moise đit au pruple : vous avc^ commis, vous, un grane! perhć ! 
Je m*en vais maintenant monter vers Yaliwe. Pcut-etre parviendrai je a expier 
votre pef'he » ; XXXIV, 1 : « Yah\ve dit a Moiso : taitle dcux Tables de pierre 
semblables aux preraieres ; monte vers moi sur la montagne, et fy ć^rirai les 
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Les versets 155, 156, 157, 158, 159 ne font pas suite k ces đeux 
versets 153, 154 gue nous venons đe citer. Ce n’est plus đe Moise 
qiril est directement question, mais des musulmanises arabes : 

155. Inscris pour nous une belle existence en la Vie Immeđiate et 
en la Vie Derni&re : Nous pratiquons le juđaisme. 

Comme ii est tres probable, ce fragment de verset n’appartient 
pas anx Actes mccqnais, mais aux Actes međinois . Mise dans la bou- 
che des juifs dc naissance, cette expression « nous pratiquons le 
iuđaisme » n’aurait veritablement aucun sens. U est evident que les 
Juifs pratiguaient le .iuđaisme ; mais ce qui etait norma! ponr un 
Juif elait extraordinairc pour des Arabes. Oni, ces Arabes prati¬ 
guaient le juđaTsme : et c’est meme par qu’ils sont đevenus de 
veritablcs musulmans. « J’inscrirai, dit Yahwe, ime belle existence 
pour ceux qui me craignent, qui font Taumone, ainsi gue pour ceux 
gui oroient b nos signes » (Sonr. VII, 155). Cette đerniere reflexion 
no peut veritablement se comprendre, elle aussi, gu’appliguee non 
pas aux Juifs, mais aux Arabes convertis au juđaisme. 

Sour. VT : 146 : ms : « Dans ce gui m’est revele, je ne trouve rien 
d’illicite pour qui se nourrit d’une nourriture, a moins que cette 
nourriture : 

— soit une bete morte 

— ou un sang repandu 

— ou đe la viande de pore, car elle est souillure 
ou ce gui a ćte consacre a un autre que Yahwe. 

Mais guicongue est contraint (a en manger) sans intention d’etre 
rehelle ou transgresseur, ton Seigneur est seul absoluteur envers 
Ini et misecordieux. 

147. A ceux qui pratiguent le juđaisme, Nous avons deelare illi- 
cite toute bete a ongles. Des bovins et des ovins, Nous avons 
pour cux deelare illicitc la graisse, sauf celle gue portent leur 
dos et leurs entrailles ou ce gui est mel£ aux os. Cette inter- 
diction est la « recompense » đe leur rebellion. En verite, nous 
sommes ccrtcs veridigues. 

118. S’ils te traitent de menteur, reponds (-leur) : « Votre Seigneur 
est dćtenteur d’une large misericorde. Sa rigueur ne saurait 
etre dćtournee du peuple des Coupahles. » 

Dans ces versets de la sourate VI, nous avons a faire les memes 
conslatations que pour les versets precedents : c’est un homme qui 
s’adresse ii un autre homme et auguel ii rappelle les interdictions 


paroles inscritrs sur Us premieres lables quc tu as brisecs > ; Exodc XXIV, 1 : 

11 n\ait ilit a Moise : inontr \ers Yah\vć, cn compa^nie d’Aaron. de Nadat), et 
d'Vbihu, et de soix* nte dix des Anciens d'Isracl, que tu saches etre des anciens 
e* des seribes tlu peuple. Tu les amdncras a la Tente de lu Reunion, ou iIs se 
tiendront i^ec toi > i ibid. 24 ; Exode, XXXni, 19 : c J a i compassion de ciui 
je \cux ct j’ai pitic dc qui bon me semble >. 
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deja faites precedemment dans la sourate XVI, 116, interđictions 
que nous lisons dans le Levitique III, 17, et Deutćrononie XIV, 8, 
11, 21 : interdictfion de manger de la chair đ’une bete crevee, de la 
viande avec le sang, du pore et de tonte autre viande consacrec h 
une autre divinite que Yah\ve. Tout est juif, tout est mosaique 
dans ces interđictions, et ii n’est pas besoin de faire intervenir un 
Allah quelconque, dont on ignore completement la personnalite, pour 
ćtendre ces interđictions aux Arabes. Je regrette d’insister sur ces 
points evidents, mais les musulmans, meme « lettres », sont telle- 
ment ignares que nous sorames bien obliges de ressasser toujours 
les memes reflexions. A ce sujet, qu’on me permette de rappeler ici 
un tout petit fait, qui n’a d’ailleurs rien de scientifique, mais qui 
montre sur le vif l’etat de crasse intellectuelle des musulmans. Dans 
son numero du 11 janvier 1958, Match avait publie dans une belle 
serie des Grands Bergers du Monde , un article sur Mahomet, arti- 
cle sans aucun caractere, sorte de ramassis incontrole de legenđes 
stupides accumulees đepuis des si&cles autour du « Grand Prophete ». 
Cet article « informe » n’a cependant pas plu a un musulman d’Istan* 
bul qui parait quelque peu lettre, et voici textucllement la reponse 
envovee par ce Monsieur a Match , numero du 1" marš 1958, p. 12 : 
« Votre numero 457 raconte la vie de notre Saint Prophete, mais ii 
cree de facheux malentendus. Vous reconnaissez en effet que l’Islam 
interdit les portraits, et vous en publiez de Mahomet : les musulmans 
sont tres susceptiblcs sur ce point (!!!) Vous ajoutez que le Prophete 
se serait servi de materiaux judeo-ehretiens. C’est une erreur. Com- 
ment de vrais chretiens ont-ils pu interdire aux musulmans tout 
enseignement de la religion islamique en Algorie ? » Devons-nous 
rire ou pleurer devant des stupidites de ce calibre-la ? Mais si ! Mon¬ 
sieur Said Mutlu, l’Islam des Arabes a fait de larges emprunts aux 
Juifs. Non seulcment ćela, mais Flslam arabe n’est rien ; ce n’est 
qu*une couverture arabe de l’Islam juif. Et, tenez, en voici une petite 
preuve : vous pensez que l’interđiction dc manger du pore est đ’ori- 
gine arabe et m&me mahometane ! Eh bien, non ! Cette interđiction 
est juive, specifiquemcnt mosa'ique ; si vous avez une Bible, lisez-la, 
vous retrouverez tout le Pseudo-Coran, ce que nous avons appele les 
Artes de VIslam, et vous trouverez en particulier que Moisc avait 
deja a maintes reprises interdit le halouf, la viande de pore (Lćvi- 
tique XI, 7 ; Deut. XIV, 8). Dans cette sourate VT, rhommc qui rap- 
pelle une fois de plus les interđictions alimentaires connaissait done 
bien sa Bible, en particulier le Pcntateuque. Dans tout autre cas, les 
eruđits concluraient que cet homme ne peut etre qu’un Juif, que seul 
un Juif eleve dans la religion de ses pereš et l’etuđe des Saintes Ecri- 
tures est capable de connaitre avec tant d’ampleur, de finesse, et d’es- 
prit religieux juif, les Livrcs Saints du juđaisme. Cette conclusion 
est simple et aucune personne sensee ne pcut lovalement y echapper 
et s’en debarrassrr. Or on invente toutes sortes de methodes pour 
eviter de conclure — comme ćela va de soi — que l’Islam arabe n’est 
qu’une forme de l’Islam juif hebreu. On invente Allah ! A-t-on 
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besoin d’Allah pour reveler aux Aiabes que la viande de bete cre- 
vee et la viande de pore sont interdites ! Les plus forts coranisants 
ne rejettent jamais completement Allah. Ils ne veulent pas se brouil- 
lcr avec cette divinite arabe ; mais, sans se brouiller completement, 
ils sont visiblement heureux de placer Mohammed dans le prolon- 
gement des grands Proplietes et d’en faire un fondateur de religion. 
Mais la aussi, pourquoi dćrangcr quelqu’uii — ici un Arabe — pour 
raconter aux Arabes les histoires juives que tout le monde pouvait 
connaitre ? Dans ces histoires, une ehose est d’aborđ certaine : c’est 
qu’on n’v trouve aucun message religieux nouveau. Tout est juif, 
meme l’esprit ; et c’esl precisćment ce qui m’inquiete. On pourrait, 
A L'EXTRfMi: rigueur, concevoir au VII* sieele un Arabe qui aurait 
parfaitement connu les histoires juives de la Bible. Pareille hvpo- 
these est dćja difficilement admissible et bien compliquee, surtout 
quanđ ii s’agit d*un Arabe illettre, comnie Mohammed. Mais ce qui 
est totalement invraisemblable, c’est đ’imaginer un Arabe qui, non 
seulement aurait connu les histoires bibliques, mais qui aurait pense, 
rćflechi, parle, a la facon đ’un Juif ! Non, le plus raisonnable, c’est 
de conclure que l’homme qui connait si bien 1*A. T. et qui rappelle 
ici les interdictions alimentaires đu Levitique et du Deuteronome est 
un Juif autlientique. Et ce Juif s’adresse a quelqu’un, dans les versets 
que nous lisons. S’adresse-t-il aux Juifs, ou aux Arabes juđaises ? Les 
coranisants concluent genćralement que cet homme (selon eux 
Mohammed, selon nous, sans aucune bćsitation, le rabbin de La Mec- 
que) s’adresse aux Juifs. Cette interpretation me parait inaccepta- 
ble. D’abord, remarquons quc cet ensemble de versets 146, 147, 148, 
cotnmence par nis. Ce nis designe un homme reel, de ehair et đ’os, et 
non pas une communaute ou une race. «dis: dans ce qui m’est revele,..* 
Concretement — et c’cst pour moi 1c seul sens acceptable — ce texte 
se trnđuit : « Mohammed, dis : dans ce qui nPcst enseigne », ou plus 
exactement eneore : dans ce que le rabbin m’enseignc ». Le rabbin 
s’adresse i Mohammed qui, lui, a pour mission d’adresser aux Ara¬ 
bes le message du rabbin. Ces Arabes auxquels Mohammed repete le 
message, ce sont les arabes musulmanises convertis a la religion d’Is- 
rael, les Arabes qui pratiquent le jndaisme , 

Les Arabes se đivisent done, a partir de ce moment-la, en deux 
grandes categories : 

1® ceux qui pratiquent le judai’sme (sour. VI, 147) ; 

2° — ceux qui sont associateurs (ibid* 149). 

Mais, dans cette interpretation, les Juifs, meme medinois, sont 
completement exclus ; en cffet, ces rappels d’interdictions alimen¬ 
taires ne s’expliquent normalement que s’ils s’ađressent a des Arabes 
nouvellement rallies a la religion d’Israel. Le rabbin de La Mecque 
rappelle a tous les Said Mutlu du monde enticr que ces lois sur les 
details alimentaires n’ont pas ćte inventees par leur < Grand Pro- 
phete >, mais qu’elles sont aussi vieilles que MoTse : « ...Les fils d’Aa- 
ron, les pretres, feront couler le sang sur le pourtour de Pautel. II 
offrira une part dc cc sacrific 0 a titre de mets eonsume pour Yahwe : 
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la graisse qui couvre les entrailles, toute la graisse qui est au-dessus 
des entrailles » (05). Croyez-moi, niusulnians de la terre entiere : si 
vous voulez comprendre votre religion, prenez une Bible traduite en 
arabe, Iisez-la, et vous retrouverez votre Islam cn original. 

IL — Textes Medinois 

On pourrait fort bien penser que cette expression : ceux qui pra- 
tiquent le judaisme , que nous reneontrons dans les sourates VI, 19 ; 
VII, 177 ; VI, 147, ait ete placee par erreur — ii y a tant de branle-bas 
dans les versets des Actes — dans des sourates mecquoises. Eile est 
plus vraisemblablement d’origine medinoise. Elle suppose, en effet, 
un developpement de la communaute des musulmanises qu’on a 
peine a imaginer a l’epoque de La Meeque. En fah, c’est surtout dans 
les sourates medinoises que nous Irouvons cette expression dans un 
contexte historique reel. 

Sour. LXII, 6 : dis (Mohammed !) ; « 0 vous qui pratiquez le 
judaisme, si vous pretendez etre les proches de Yahw4, a Tex- 
clusion des autres hommes, souhaitez mourir ! si vous etes vćri- 

diques 

7. Mais ces gens ne le souhaileront jamais a cause de ce que leurs 
mains ont accumule antericurement. Yahwe connait bien les 
injustes. 

Concretement, que representent ces deux versets ? A quelle situa- 
tion repondent-ils ? Lisons le texte tr^s atlentivenient. Remarquons 
d’abord que Mohammed ne parle que sur l’ordrc du rabbin : Moham¬ 
med, dis ceei, dis ćela, et que, devenu par la volonte du rabbin chcf 
des musulmanises, c’est a ces dcrniers qu , il s’adresse : O vous qui 
pratiquez le judaisme, si vous pretendez etre les proches de Yahwć... 
Les Juifs peuvent s’enorgueillir d’etre le peuple elu, le Peuple de 
Yahwe, les confldents de rEternel ; personne ne peut leur ravir ce 
legitime orgueil. Les Juifs sont le peuple du Tres-Haut. Si Moham¬ 
med s’adressait aux Juifs, ii ne pourrait en aucune fa^on leur repro- 
cher leur pretention d’eti'e les proches de Yahwe, a l’exclusion des 
autres hommes. Ce serait un veritable non-sens. Seuls, les Chretiens, 
qui se considerent a juste titre comme fils de Dieu pourraient adres- 
ser aux Juifs pareil reproehe. Mais le contexte du v. 6 de la sourate 
LXII nous interdit pareille bypothese. II n’y a pour le texte que nous 
etuđions qu’une hypothese qui nous parait possible : les musulmani¬ 
ses arabes, parče qu’ils s’etaient convertis au judaisme, en avaient 
conclu sans doute qu’ils etaient devenus, par leur conversion, les 
proches de Dieu, qu’ils valaient mieux que tous les autres hommes ; 

(65) Levit. III 3 ; voir aussi ibid. III, 17 : c C’est pour vos desccndants une 
loi perpćtuelle, en quelque lieu que vous demeuriez : vous ne mangerez ni graisse 
ni sang >. 
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sans doute affirmaient-ils aussi qu’ils etaient superieurs meme aux 
Juifs, et c’est contre ces sottes pretentions que reagit le rabbiu, en 
demandant a son executant de ramener l’esprit de ses compatriotes 
a une vue plus reelie des choses : 6 vous, Arabes musulmanises qui 
pratiquez le judaisme, ne pvetendez pas etre les proches de Yahwe 
a l*exclusion des autres liommes. Plutot mourir que de proferer 
pareilles sottises ! Rappelez-vous done votre vie d’hier : vous adoriez 
eneore des cailloux, des fetiches inertes et sans puissance. Vous 
viviez depuis des sieeles dans l’ignorance. Je vous ai revele moi-meme 
la verile du Dieu dTsrael. Mais ce n’est pas parče que vous pratiquez 
aujourd’hui le judaisme que vous etes de la race des Juifs, que vous 
lailes partie du Peuple Elu. Vous etes musulmanises, c’est entendu. 
Vous observez la Loi de Moise, vous pratiquez les coutumes de 
\ahwć. Mais vous restez de pauvres Arabes, des semites batards, en 
arriere de bien des sieeles sur la race dTsrael qui a re^u, elle, les 
revelations direetes de Yahwe. Tout en essayant de les convertir au 
Dieu de Mo'ise, le rabbin, instinetivement n’a que du mepris pour 
ces etres incultes et sous-developpes qui se pretendent, 6 risee, deve- 
nus les proches de Yahwe ! 

Sour. IV, 49. Parmi ceux qui pratiquent le judaisme, sont ceux qui 
detournent le Discours de ses sens et đisent : « Nous avons 
entendu et avons đesobei » (ou bien) : « Entends sans qu’il te 
soit đonne d’entendre (?) Considere-nous (?) » (Ils disent ćela) 
par gauehissement de la proononciation et attaque la reli- 
gion. 

49. S’ils avaient dit : « Nous avons entendu et avons obei », 
c Entends ! Donne-nous d’attendre ! » ćela aurait ete meilleur 
pour eux et plus droit. Que Yahwe les maudisse, pour leur 
impiete ! Ils n’ont que peu de foi, » 


Ce texte meriterait a lui seul une longue mediiation. C’est done 
pour essaycr de le comprendre et le faire revivre dans toute sa realite 
que nous allons d’abord le dissequer. 


a) Parmi ceux qui pratiqnent le judaisme. — Nous savons deja que 
cette expression, dans les Actes de Vlslam , ne designe pas les Juifs, 
les Arabes, musulmanises par leur soumission a la Tora. II serait 
inconcevable qu’un Juif designat ses coreligionnaires par des habi- 
tudes de vie, par des pratiques tout exterieures. Un Juif est beau- 
coup plus qu’un homine qui pratique le judaisme. II appartient k un 
peuple, ii une race, privilegies : c’est un fils d’Israel. On dira avec 
evactitude qu’un Arabe pratique le judaisme ; mais on ne pourra 
jamnis dire qu’il est juif, fils dTsrael. C’est l’evidence meme. Les 
Juifs ont essave de convertir a leur religion les Arabes. Ils ont reussi 
en partie dans leur entreprise, mais un grand nombre d’Arabes isla- 
mises n’a jamais compris le veritable probleme et n’a jamais voulu 
se conformer aux prescriptions mosaiques. 
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b) C’est pourquoi ils detournent de leur veritahle sens les ins- 
tructions religieuses qu’on leur donne — que Mohammed, devenu 
leur chef, leur donne, naturellement d’apres les indicalions du rab- 
bin. Cette expression, « detournent de leur sens », est deja employee 

dans la sourate II, 

70. — (0 Croyants) — c’est-a-dire 6 Arabes musulmanises — pou- 

vez-vous ambitionner que (ees gens) croient avec vous, alors 
qu’une fraction parmi eux, qui eutendait ie Điscours de 
Yahwe, le faussait ensuite scieniment, apres l’avoir compris? 

71, — (Ambitionnerez-vous qu ! ils rcstent avec vous) alors que, ren- 

contrant ceux qui croient, ils (leur) disent : 

« Nous croyons et que, seuls les uns avec les aulres, ils (se) 

disent : « Entretiendrez-vous ces (convertis) de ce que 
Yahwe vous a octroye, afin qu’ils argumentent conlre vous, 
avec ćela, aupres de votre Seigneur ? Eli quoi ! ne raison- 
nerez-vous point ? > 

Ces gens qui faussent le sens des Ecritures (II, 70) ce ne sont pas 
des Juii's, mais les Arabes hypocrites qui disent oui en public et non 
en prive. Le rabbin, dans ce texte, n’a nullement Lintention de rallier 
les Juifs a l’Islam, comme Talfirment les commenlateurs. La fraction 
indiquee ici parmi les croyants ne s’est pas produite parmi les Juifs 
sur le terrain dogmatique ; on ne constate aucune scission religieuse 
parmi les Juifs medinois. Cette scission n’est que pure imagination 
des coranisants qui n*ont pas compris les textes. Mais par contre, 
nous connaissons parfaitement, parmi les Arabes musulmanises, la 
fraction des hypocrites, accusee ici par le rabbin de fausser les pres- 
criptions judaiques, apres les avoir comprises. 

Ce que je veux affirmer pour permeltre a mes lecleurs une Iec- 
ture intelligible des Actes t c*est que ces expressions : 

1- 0 vous qui croyez 

2- 0 vous qui pratiquez le juđaisme 

3- 0 vous qui faussez les Ecritures 

4- 0 vous qui desertez le Chemin de Yahwe 

ne peuvent s*appliquer d’aucune fagon aux Juifs medinois, mais aux 
Arabes musulmanises. 

c) Le điscours que faussent les hypocrites designe directement la 
predication dictee par le rabbin a Mohammed, predication exposant 
les ordonnances sina“itiques, representees essentiellement par les Dix 
paroles ou Commandements et par les autres usages enonces dans le 
Pentateuque. Ces Hijpocrites qui faussent les instructions de Moham¬ 
med et du rabbin, disent : « Nous avons bien entendu, mais nous 
avons desobei > (sour. II, 87). Ce n’est pas ćela qu’il faut dire pour 
rester dans le droit chemin. II faut dire : « Nous avons bien entendu 
et nous avons obei », conformement au Deuteronome, V, 24-28 : < Or, 
lorsque vous eutes entendu cette voix sortir des tenebres, tandis que la 
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montague etait en feu, vous tous, chefs de tribus et anciens, vous 
vintcs k moi et vous ine dites : « Voici que nous avons vu Yahwe, 
notre Dieu, sa gloire et sa grandeur, et que nous avons entendu sa 
voix đu milieu du feu. Nous avons constate aujourd’liui que Dieu 
peut parler a rhomnie, et l’homme rester en vie... Toi, approche pour 
entendre tout ce que dira Yahwe notre Dieu, puis tu nous repeteras 
ce que Yahwe notre Dieu t’aura dit ; nous l’ecouterons et nous le mat- 
Irons en pratique Dire, comme le font les Hypoerites : Nous avons 
bien entendu, mais nous avons desobei, c’est blasphemer ; c’est un 
blaspheme dont les Israelilcs, adorateurs du vcau d’or, s’etaient deja 
rendus coupables : 

Sour. II, 87, — Iis oni dit : « Nous avons entendu et nous avons 

desobei Et ils furent abreuves du Veau (d’Or), 
en leurs coeurs, a eause de leur linpiete » (66). 

L*expression « furent abreuves » rappelle encore un texte de 
rExode, XXXII, 20: « (Moise) se saisit du veau qu’ils avaient fabrique, 
le brula, le moulut en une poudre fine dont ii saupoudra la surface de 
l’eau, qu f il fit boire aux cnfants d’Israel » (67). 

d) — Dans le texte IV, 48 que nous etudions, le rabbin reproche a 
certains islamises, c’est-a-dire a certains Arabes qui pratiquent le 
judaisme, de travestir le scns de l’Ecriture et de faire dire a un texte 
du Deuteronome exactement le contraire de ce qu'il signifie. Ce texle 
biblique, Deut. V, 24, dit : « Nous avons ćcoute et nous avons fait ; 
sd/na'ml wa 'dsfnu, nous ecoutons et nous faisons . Ceux qui prati - 
quent le judaisme , ii s’agit ici des Hvpocrites, traduisent par rail- 
lerie : nous avons entendu et nous avons desobei ! » Cominent ces 
faux islamises en sont-ils arrives a pareille interpretation blasphe* 
matoire? Le rabbin nous le dit : « Ils disent ćela par gauchissement 
de la prononciation et attaque contre la religion » (48). « En veritć, 
parmi eux, se trouve une fraction de gens qui gauchissent le sens de 

((*6) Le tcxte qui suit et lermine ce vcrset 87 ne semhle pas s^applinuer aux 
Israelitcs : c Dis : Combicn mauvais est ce que vous onlonne votre foi. si vous 
etes croynnts ! > — Cette fin do tcxtc parait bicn plutot se rattacher au verset 
suivant qui s*appUquc, sans aucun doute, non pas aux juifs, mais aux arabes 
niusulmanises ; et je propose de lire : c Dis (aux musulmanises) : c Combien 
niituvais est ce que vous ordonne votre foi, si vous etes croyanls ! » — c Dis- 
(leur encore) : c Si la dcmeure derni^re vous ost devolue aupr^s de Yah\v6, ii 
rexeluxion dcs autres hommes, souhuitez done mourir, si vous etes veriđiques >. 
(voir aussi sour. LX11, G). Mais ils souhaitcnt ne jamais niourir h eause de ce 
qu*ont antericurement aceompli leurs mains. Yah\vć connait bien les injustes > 
(sour. II, 87*89) ; voir aussi L\II, 7). Tout ce bloe (fin 87-89) s’applique non pas 
aux Juits m^dinois — cc qui n’aurait amun scns — mais aux Arabes musulma- 
nises, qui s’imnginaient facilement etrc superieurs aux autres hommes, parče 
qu'ils a\aient adoptć la religion d’Tsrael. 

(67) Exođc XXXII, 20 ; \olr^ussi sour. XX, 97 : (Moise) dit : « Pars ! Tu 
đevras, en ce monde, crier (a qui f approchera) : < Ne me touchez pas ! > 
Un rendez-vous fest assii,ne auqucl tu ne manqueras point ! Regarde la divinite 
(i lnquelle tout le jour tu rendis un cultc ! Nous allons certos la bruler et en 
disperser totalement la cenđre dans la raer >. 
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l’Ecriture, en l’arliculant, pour que vous comptiez ćela (cornrne par- 
tie) d’Ecriture, alors que ćela n’est pas partie de l’Emture ; ils 
disent que ćela vient de Yahwe, alors que ćela ne vient pas de Yahwe. 
Contre Yahwe, ils proferent le mensonge, alors qiTils savent. > (Sour. 
III, 72). — Ces gens qui trahissent l’Ecriture ne sont certainement pas 
des Juifs, qui cherchent a « attaquer la religion » en presentant d'une 
facon consciente et voulue une exegese d’un texte biblique, opposee 
a l’exegese traditionnelle. On congoit mal que des Juifs aient donne 
d’un texte biblique une interpretation blasphematoirc. D’ailleurs, 
d’apres la sourate IV, 48, les autcurs de cette exegese sont ceux qui 
pratiquent le judaisme , c’est-a-dire des Arabes musulmanises ; nous 
pouvons, en restituant la veritable identite des personnages, nous 
representer l’exacte situation. Le texte hebreu, Deut. V, 24 donne ce 
texte « asinu » = nous avons fait , ou nous faisons, ou nous obeissons . 
Le rabbin a traduit cette expression dans son Corab . Nous ne savons 
pas exactement le terme arabe par lequel le rabbin avait traduit 
usinii . Les musulmanises recitent maintenant en arabe le texte bibli- 
que traduit de l’hebreu par le rabbin. Par raillerie et pour se moquer 
des Juifs, quelques-uns de ces musulmanises « gauchissent » la tra- 
duction du rabbin de fagon a lui donner un sens absolument con- 
traire: nous avons entendu et nous avons... desobei ! Vraiment, c’est 
se moquer des Juifs ! C’est se moquer du texte biblique, c’est se 
moquer de la religion. Ce jeu de mot invcnte par les Hypocrites ara¬ 
bes islamises ne vient nullement d’une comparaison entre Vtisinik 
hebreu et 1 *asayna arabe, ce qui supposerait chez ces Arabes musul- 
manises une connaissance des deux langues (hebraique et arabe) ; ces 
musulmanises jouent seulement sur le terme arabe employe par le 
rabbin pour traduire osinu, terme que nous ne connaissons pas, mais 
qui devait se rapprocher phonetiquement de asaijna, qui signifie 
exactement le contraire : nous avons desobći . 

Sourate IV, 158. Nous avons declare illicitcs, pour ceux qui prati- 
quent le Judaisme, des (nourritures) excellentes dćelarees 
licites (a Porigine), pour eux, (et ćela) en prix d’avoir ćte ini- 
ques, de s’etre ecartes du Chemin de Yah\ve, 

159. d’avoir pratique l’usure qui leur a ćte interdite, d’avoir mange 
le bien des gens au nom du Faux. A ceux d’entre eux qui sont 
ineredules, Nous avons prepare un tourment eruel. 

160. Mais k ceux qui, parmi eux, sont enracines en la Science, aux 
Croyants qui croient a ce qu’on a fait descendre vers toi 
(Mohammed) et a ce qu’on a fait descendre avant toi, a 
ceux-la ainsi qu’a ceux qui accomplissent la Priere et donnent 
l’Aumone, (a) ceux qui croient en Yahwe et au Dernier Jour, 
Nous donnerons une retribution immense. 

Lisons bien attentivement ces versets. Dans tous ses điscours, le 
rabbin joue pour ainsi dire de la vie future : vie bienheureuse pour 
ceux qui croient a la veracite du Livre arabe, le Corab, qui croient 
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4 la veracite du Livre anterieur, le Coran ( pour ceux qui prient et 
font l’aumone, pour ceux qui croienl en Yahwe et a la Re^urrec- 
tion. Le rabbin n’a jamais varie sur les conditions essentielles du 
salut eternel. Mais parmi vous, ii y en a qui ne croient pas (vt. 159). II 
est evident que le rabbin s’adresse ici aux Arabes idolatres, et que les 
Juifs sont exclus de sa pensee, II n’y a pas de Juifs incredules. A 
cot4 des Arabes croyants et des Arabes incredules, ii existe a Medine 
une troisieme categorie d’Arabes : ceux qui pratiquent exterieure* 
ment le judaisme, comme les veritables islamises ; « ceux qui se sont 
faits Juifs », selon la traduction de M. Hamidullah — traduction ade- 
quate dont l’auteur n’a pas vu la signification concrete — (68). Mais 
ces judaises ne le sont que de surface ; leur foi est inexistante, car ils 
pratiquent l’usure — strictement interdite par le code mosa'ique —, 
ils abusent des gens en les trompant pour pouvoir s’emparer plus 
facilement de leurs biens. Ce sont de faux convertis, Mohammed, et 
nous avons deja trouve un moven de les punir, II y a des nourritures 
excellentes que Moise deelare permises ; eh bien, nous, nous les 
deelarons illicites pour punir ces hypocrites de leur iniquite. Quelles 
sont ces nourritures excellentes dont le rabbin interdit la consomma- 
tion aux Arabes judaises ? Nous l’ignorons. Cette menace n’a jamais 
ete concretisee, exposee en detail dans les Actes de Vlslam . 

Sour. V, 45. — <0 Apotre 1 parmi ceux disant, de leurs bouches : 
c Nous croyons 1 », alors que leurs coeurs ne croient point, 

— ii s’agit sans aucun doute des convertis surperficiels 
< ou parmi ceux qui pratiquent le judaisme, 

— c’est-i-dire les Arabes qui ont adopte les habitudes religieu- 
ses des Juifs. Si le rabbin voulait designer les Juifs, ii dirait sim- 
plement « les Juifs », ou « les Fils d’Israel >. 

« et qui sont tout oreilles pour le mensonge, que ne t’attriste pas 
(la vue de) ceux qui se ruent vers l’impiete, qui sont tout oreilles 
pour d’autres non venus a toi », 

— ii s’agit 14 des non convertis 4 l’Islam Juif, qui continuent a 
detourner les Arabes judaises ; 

« qui detournent le discours de ses sens, et disent : « Si ceci vous 
a ćtć donnć, prenez-le ! S’il ne vous a pas 4te donnć, prenez 
garde I » 

— ces non-convertis vers lesquels se ruent les mal judaises leur 
disent : « si l’on vous a dit telle ehose, c’est bien ; vous pouvez 
le croire; mais si l’on vous a dit telle autre ehose, mefiez-vous ! 
N*y crovez pas 1 » Ils interpretent 4 leur fagon les paroles enten- 
dues ou ecrites, et detournent la Varite de son sens. 

€ Celui que Yahwe veut soumettre a une tentation, tu ne poss4des 
rien pour lui 4 l’encontre de Yahwe. > 

(68) M. Hamidullah. Le Coran (1959). L’auteur, ćtant un rausulmanisć, rai- 
sonne evidemment < k l’arabe >, c’est-a-dire qu’il prend le Coran — ou ce qu’il 
croit ^tre tel —, pour un absolu. On ne saurait nttendre de lui une vćritable 

cntique. 
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— Ne t’inquiete pas plus qu’il ne faul, Mohammed, ces gens-li 
sont mis a Teprcuve par Yahwe lui-meme, et tu n’y peux rien. 

« Ce sont ceux-la dont Yah\ve n’a point voulu purifier les coeurs, 

A eux opprobre en la (Vie) Immediate. A eux, dans la (Vie) Der- 

ni&re, tourment immense. » 

Dans ce texte, le rabbin s’attaque done en premier lieu aux musul- 
manises du parti des Hypocrites* Puis ii se tourne vers les judaises 
arabes, toujours prets a interpreter comme mensonges les verites 
mosaiques, et qui ecouteraient n’importe qui, sauf Mohammed qui 
leur apporte, instruit par le rabbin, la vćrite. On ne peut compter sur 
ces differentes especes de musulmanises. Yahwe n’a pas voulu puri¬ 
fier leurs coeurs. II n’est nullement question en tout ćela d’un effort 
des Arabes pour faire entrer les Juifs Medinois dans lTslam...! 

Quand on lit un texle des Actes, ii faut toujours se souvenir que 
Fauteur est un Juif, et ne jamais se hater de conclure que ce Juif 
attaque ses coreligionnaires. Nous serions parfois tentes de le faire 
a premiere vue. Mais une lecture plus attentive nous revele le veri- 
table objet de ses attaques. Lisons, par exemple les versets 46-48 de 
la sourate V : 

« Tout oreilles pour le mensonge et goinfres de la venalite, si (ces 
gens) viennent a toi, (Mohammed), arbitre entre eux ou detourne- 
toi d’eux! Si tu te đetournes d’eux, ils ne te nuiront en rien* Si 
tu arbitres, ai'bitre entre eux selon Tequite 1 Yah\ve aime ceux 
qui observent rćquite ! » 

Certains commentateurs pensent que ce texte ferait allusion < a 
un cas d’adultere entre un Juif et une Juive de Khaibar, pour lequel 
on aurait recours a Tarbitrage de Mahomet qui aurait prescrit la 
lapidation des coupables ! » (69) C’est simplemont effarant. Pour qui 
ces commentateurs prennent*ils leurs lecteurs ? Ou peut-on dćceler ici 
quoi que ce soit qui ressemble k un cas đ’adultere ? Un adult^re qui 
aurait eu lieu a Khaibar, par-dessus le marehć ! II faudrait tout de 
meme ^tre honnete. Que les hagiogi'aphes arabes aient invente pour 
leur usage personnel ces fantaisies qui satisfont pleinement leur 
esprit, ćela les regarde ; que des millions d’hommes, k leur suite, 
soient intoxiqu4s par de pareilles billevesees, c’est tr^s malheureux. 
Que des commentateurs occidentaux, ayant la possibilite de faire de 
la critique serieuse, s’engagent aveuglement sur la meme voie, c’est 
inimaginable... et pourtaut vrai ! Mohammed, juge des Juifs !!! II n’y 
a pas de mot pour qualifier une si colossale sottise. 

De quoi s’agit-il ? Ce vt. 46 de la sourate V continue le vt. 45 dans 
lequel le rabbin s’adressait a des Arabes mal islamises, mal assis 
dans leur foi, sans conviction. C’est a cette meme categorie qu’il 
s’attaque eneore, dans le vt. 46. Ces mal convertis sont toujours đis- 
poses a ecouter ce qui est defavorable a 1’Islam juif. Ils vendraient 

(69) R. Blachčrb, op. cit. p. 1125, ann. vt. 46. 
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leur ame si c’etait possible ; s’ils se presentent a toi, Mohammed, tu 
es libre de leur tourner le dos. IIs ne pourront pas te nuire. Mais si 

tu acceptes d’arbitrer entre eux, fais-le avec equite. Cependant, ii y 
a peu de chances qu’ils te prennent pour arbitre ; 

47. — « Comment te prendraient-ils (toutefois) comme arbitre, 

alors qu’ils ont la Thora oii se tronve Ie jugement de Yahwe? 
Apres (y avciir cherehe la vcrite), ils se detournent cepen¬ 
dant. Ces gens ne sont point des Croyants ». 

Oui, pourquoi te prendraient-ils pour arbitre, puisqu*ils posse- 
dent maintenant les commandements de Moise, le Livre de la Loi que 
j'ai ecris pour eux en arabe ? A Taidc du Corab , ils sont capables de 
connaitre le jugement de Yahwe. Mais, ces musulmanises mal degros- 
sis s’en detournent : ils ne sont pas des Croyants ! — Imagine-t-on 
Mohammed adressant aux Juifs le reproche d’incroyance ? 

Lisons bien la suite : 

48. — Nous avons fait descenđre la Thora oii se trouvent Direc- 

tion et Lumiere. Par eile (= la Tora), pour ceux qui prati- 
quaient le Judaisme, 

— ce qui veut dire : pour les Gentils qui se convertis- 
saient a la religion dlsrael, 

arbitraient les Prophetes qui s’etaient soumis (au Seigneur) 

— done les Juifs, veritables musulmans 

ainsi que les rabbins (rabbaniyyuna) et les docteurs ('ah- 
baru ) (70) du Livre de Yahwe (—les talmudistes) dont la 
conservation leur avait ete confiee et dont ils portaient 
temoignage. Ne redoutez done pas ces gens, 

— les impies dont ii est question au vt. 46. 

(mais) redoutez-Moi (Yahwe) ! 

49. — Dans (la Thora), Nous avons prescrit 

— Blachere ajoute ( op . cit. p. 1126) : k ceux qui prati- 
quent le judaisme. Cette addition inutile est, de plus 
incorrecte. II faudrait dire tout simplement : aux Juifs. 
: c Ame pour &me, oeil pour oeil, nez pour nez, oreille pour 
oreille, dent pour dent ; les blessures tombent sous (le) 
talion. > 

— voir : L£vitique t XXV, 17 sq. 

Quiconque cependant fait aumone (du prix du sang) 

— c’est-a-dire renonce a son droit de vengeance, 

aura en ćela un moyen d’effacer (ses pechds). Ceux qui 
n’arbitrent pas au moyen de ce que Yahwe a fait descendre, 
ceux-la sont les Injustes. 


(70) Terme emprunte k l’hebreu. Dans Tann. du vt 73 de la sour. III, Bla- 
chčhs remarque que Mahammed fait sans doute c un emprunt au parler des 
Juifs medinois > ! Nous savons que l’auteur des c Ac(es », 6tant juif lui-mfirae, 
n'avnit rien h emprunter a ceux de Medine. 
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Tous ceux qui ont autrefois pratique le judaisme, les niusulinani- 
ses qui vous ont preeede, ont arbitre leurs differends par la Tora. Nos 
Prophetes dTslam, les Prophetes d’Israel souinis eux-memes a la Loi, 
jugeaient par elle. C’est egalement en s’appuyant sur la Tora, que les 
maitres et les docteurs dans TEcriture de Yah\ve, autrement dit les 
rabbins, renđaient leurs jugements. Par consequent, Mohammed et 
vous autres, Arabes sincerement musulmanises, ne craignez pas ces 
Arabes hypocrites qui vous entourent. Craignez-Moi, Y r ah\ve ; crai¬ 
gnez ma loi de justice. Si vous agissiez autrement, vous seriez des 
iinpies. 

Une fois debarrassee de toutes les histoires abracađabrantes dont 
les commentateurs entourent le texte des Actes, la lecture en devient 
facile, prend valeur reelle et concrcte ; nous comprenons de quoi ii 
s’agit. 


O VOUS QUI CROYEZ 1 


1. _ DEFINITION 

Les coranisants, comme Blachere (71), se sont bien rendu compte 
que, dans les sourates međinoises, on trouvait un vocabulaire inusite 
dans les sourates mecquoises, comme par exemple cette expression : 
O vous qui croyez. Ce vocabulaire nouveau correspond-il k une 
situation nouvelle ? Que signifie exactement cette expression ? Le 
rabbin voulait-il designer par la un groupement particulier ? Vou- 
lait-il designer des Arabes, ou plus exactement des musulmans ara¬ 
bes, ou des Juifs, ou meme des chretiens ? 

Pour entrer dans ce probleme, je vous convie h parcourir le che- 
min que j*ai moi-memc parcouru. Rappelez-vous d’abord que les 
Actes de Vlslam representent le seul document que nous possedions 
sur les origines de Tlslam arabe. Le Coran arabe est perdu, vous le 
savez maintenant ; mais meme s*il existait encore, ii ne nous don- 
nerait aucun renseignement sur la naissance de cet Islam arabe. Le 
Coran arabe, en effet, n’est qu’une explication en arabe des princi- 
pales histoires du Coran hebreu, Prenez done en mains les Actes de 
Vlslam . Vous savez qu’ils se divisent en 113 ehapitres ou sourates, 
precćđes đ’une sourate liminaire, sorte d’introduction comprenant 
sept versets et dont le rabbin reconnait lui-meme etre l’auteur. 

Les 113 sourates se divisent en đeux groupes principaux facile- 
ment reconnaissables : le groupe mecquois et le groupe mćdinois. Le 
groupe mecquois est lui-meme classe avec beaucoup de vraisem- 
blance en trois periodes : la premiere est datee, sans grandes preu- 
ves de 610-611 a 615-616 ; elle comprenđ 47 sourates et 1214 versets. 
Si vous lisez avec moi ces 1214 versets, vous ne trouverez nulle part 
l*expression : < O vous qui eroijez ! » Et cependant, remarquez-le 


(71) Đlachćrb, op. cit., t. III. 
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bien, ii existe a La Mecque une communaute chretienne et surement 
une communaute juive, dont I*existence nous est attestee par la 
presence đ’un des plus grands rabbins de la Diaspora. Les corani- 
sants traditionnalistes etaient tres chagrines de ne pas connaitre cette 
communaute ! Mais nous sommes tres heureux de leur avoir donne 
de multiples occasions de faire connaissance avec ces Juifs de La 
Mecque, et en particulier avec leur chef ! L’Islam mecquois, ou plus 
exactement les origines a La Mecque de l’Islam arabe, est absolument 
incomprehrnsible sans la presence des Juifs, et en particulier du rab- 
bin qui a instruit Mohammed de Fhistoire sainte et des principaux 
musulmans juifs, seuls authentiques musulmans. 

Puisqu’il existe a La Mecque des communautes juive et chre- 
tienne, et qu'on ne trouve jamais dans les 1214 versets, rexpression : 
< 0 vous qui croijez », c'est que peut-etre cetle expression, dans la 
languc du rabbin, ne designe aucune de ces deux communautes. 

Prenons maintenant la seconde periode des sourates mecquoises. 
On les date generalement de 616 a 619. Je ne voudrais point jurer que 
cctte datation est exacte ; mais comme ce probleme n’a aucun inte- 
ret, je ne veux pas m’y arreter. Ce qui est exact, c’est que les 21 sou¬ 
rates de cette meme periode sont posterieures aux 47 sourates de la 
premiere periode. Ces 21 sourates sont divisćes en 1902 versets. Pour 
bicn 4tablir votre conviction, ii faut avoir la patience de lire avec 
moi ces 1902 versets. Lisez-les lentement ; et a la fin de votre lecture, 
vous serez obliges de conclure qu’on n’y rencontre pas encore Tex- 
pression : 0 vous qui croijez ! 

Abordons maintenant les 21 sourates de la troisieme periode, de 
619 a 622 (?), contenant 1649 versets ; nous aboutirons toujours a la 
mčme conclusion : dans les 89 sourates et les 4775 versets des 3 perio- 
des mecquoises, le rabbin rćdacteur de ces Actes de Vlslam n’a jamais 
emplov4 une seule fois cette expression : O vous qui qui croijez . Et 
cependant, k La Mecque, avant la Fuite (72), ii existait, certes, des 
crovants : juifs, chrćtiens, et meme arabes convertis a Israel et que 
le rabbin đenomme crovants, par opposition aux Arabes encroutes 
dans leur idolfttric, qui sont de plus en plus responsables et coupa- 
bles au fur et a mesure que la lumiere leur est offerte par le rabbin. 

Dans les sourates mecquoises, ii est question & plusieurs reprises 
de ces nouveaux croyants qui forment le premier noyau de la future 
granđe communaute judeo-arabe. Prenons par exemple la sourate 
XXVI. Ouand elle fut ecrite, ii y avait tres peu de temps que le Coran 
arabe, le Corab t avait ete acheve par le rabbin. Nous sommes par 
consoquent, avec cette sourate XXVI, au seuil de la nouvelle phase 
de Tapostolat de ce grand rabbin. Jusqu*ici, ii n'avait fait que pre- 
cber, envSeigner oralement ; et comme les mecquois idol&tres ne 
crovaicnt pas a ces discours, ii avait đecide de traduire le Coran 


(72) Nous n’a\ons aucune raison de parter de^PHegire, qui n’est pas une 
expression francaise. Nous preferons 1c tcrmc Fuite , que tout le monde pcut 
comprcndrc ct qui correspond a l’exacte realite. 
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hebreu de Moise en langue arabe pour donner la preuve que ses 
discours n’etaient point de son invention, mais qu’ils exprimaient en 
toute exactitude les paroles adressees a Moise par Yahwe. C*est Dieu 
qui parlait par sa bouche, et Mohammed, lui aussi, ne fera qu'annon- 
cer les oraeles de Yah\ve quand ii repetera les enseignements du 
rabbin. 

Dans cette sourate XXVI, eomposee peu de temps apres le Corab, 
nous trouvons un texte qui nous temoigne pour la premiere fois de 
rexistence, a La Mecque, d’idolatres convertis a la religion dlsrael : 

213. (Mohammed), ne prie, a cote de Yahwe, aucune autre divinite 
car tu serais parmi les Tourmentes. 

214. Avertis ton elan le plus proehe ! 

215. Sois tutelaire pour ceux des Croyants qui te suivent. 

216. S’ils te desobeissent, dis-(leur, Mohammed) : « Je suis inno- 
cent de ce que vous faites) 

217. et mets ta confiance dans le Puissant, le Misericordieux 

218. qui te voit durant tes vigiles 

219. et voit tes gestes parmi les prosternes. 

220. II entend tout et sait tout (73). 

Ce texte, bien facile a comprendre, est cependant d’une impor- 
tance capitale qui a completement echappe a tous les tradueteurs 
et commentateurs du Pseudo-Coran. Lisons-le sans effort, mais 
avec attention. II est bien evident que, dans ce texte, c’est le rab- 
bin lui-meme qui s’adresse h son disciple Mohammed. Surtout, mon 
fils, maintenant prends bien conscience des evenements que tu as 
vecus : tu as renie les idoles de la Ka’ba ; tu as reconnu, par la 
grace interieure de Dieu, la verite de la religion d’Israel. Je t’en 
avais appris oralement pendant des annees les principales his- 
toires ; par la suite, j’ai traduit pour toi et ton peuple, en đrabe, les 
grandes revćlations faites par Yahwe a Moise sur le Mont Sinai. 
Apres avoir regu toutes ces graces, ne prie plus jamais aucune 
autre divinite que Yahwe. Bien au contraire, amene-lui des adora- 
teurs et avertis de la verite ceux qui te sont les plus proches. Le 
rabbin est, comme on le voit, un homme positif et methođique. De 
plus sois bon et tutelaire pour ceux des Crovants qui te suivent. 
Qnels peuvent bien etre ces Croyants ? Ce serait du supreme ridi- 
cule d’iniaginer un seul instant que le rabbin recommande ici a 
Mohammed d’etre bon vis-a-vis des Juifs ! On ne peut croire 
non plus que la bonte de Mohammed doit s’exercer, sur le conseil 
de son direeteur juif, vis-a-vis des chretiens. 

II ne sufCt pas, pour comprendre un texte arabe, de connaitre 
I'arabe ! Nos coranisants les plus fameux nous en donnent depuis 
longtemps la preuve la plus eclatante, et je suis navre d’avoir Poc- 
casion de le leur rappeler si souvent. L’arabisant pourra nous don- 


(73) Sour. XXVI, 213-220. 
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ner un texte fran^ais exact ; mais ii est tres mal outille — et sou- 
vent par sa Science meme — pour đonner de ce texte convenable- 
ment trađuit, une explication lucide. L’arabisant est souvent inca- 
pable d’etre un veritable et serieux coranisant. C’est la linguistique 
qui fait l’arabisant, ii importe essentiellement d’etre historien et ii 
est bien rare de voir reunies chez un meme homme ces deux dis- 
ciplines absolument differentes : la linguistique et la critique his- 
torique. Ce n’est pas, certainement, aux arabisants de metier que 
je m’ađresserai pour connaitre le sens exact de l’une ou de l’autre 
sourate des Actes de Vlslam, En fait, les arabisants ont totalement 
ćchoue dans leur ambitions đ’historiens. 

Apres cette petite digression, rappelons-nous que nous sommes 
cn train de lire la sourate XXVI, dans laquelle le rabbin recom- 
mande & Mohammed d’etre « tutelaire t> pour ceux des Crovants 
qui le suivent ». II y a done des Crovants qui suivent Mohammed. 
Quels peuvent bien etre ces crovants ? Ce ne sont certainement pas 
les Juifs ni les Chretiens, comme nous I’avons đit, que le rabbin 
recommanđe a la proteetion de Mohammed. Ces croyants qui sui¬ 
vent Mohammed ne peuvent etre a coup sur que des compatriotes, 
des Arabes comme lui, et comme lui convertis au Dieu đ’Tsrael. 
Apres avoir iđentifie ces Croyants, remarquojis que le rabbin ne 
s’adressc pas k eux. II ne les apostrophe pas : 0 crovants, faites 
ceci ! 0 croyants evitez ćela ! On croirait, a lire les Actes mecquois, 
que ces crovants ne forment pas eneore un groupe suffisamment 
compact pour permettre au rabbin de s’adresser a eux direete- 
ment. 

Dans la sourate XV, nous trouvons eneore un texte tres appa- 
renle au v. 215 de la sourate XXVI : 

88. Ne tends pas tes regards vers ce que nous avons đonne a cer- 
tains groupes d’entre eux pour leur plaisir (74) ! Ne t’attriste 
pas sur eux. Sois tutelaire envers les Crovants (75). 


Ln situation decrite dans ce verset ne presente aucune difficulte. 
C’est toujours le rabbin qui s’adresse a son disciple, le mari de Kha- 
didja. D’un cote, ii le met en garde contre les Infiđeles, c’est-a-dire 
contre ses compagnons ou ses co-tribules arabes qui preferent leurs 
cailloux au Dicu d’Israel. Deux sentiments seraient susceptibles de 
troubler Mohammed : la jalousie et la tristesse. Ces infideles sont 
riches. Ils possedent de nombreux chameaux, des femmes aussi et 
des enfants, et cependant ils ne croient pa v s. N’en sois pas jaloux, mon 
fils. Yahwć tient compte de tout. Tu pourrais aussi te decourager en 
les vovant en perdition et^sur le bord de l’abime eternel. Mais leur 
sort Mohammed, n’est pas ton affaire ; c’est l’affaire de Yahwe, qui 

(74) Sour. XV, 88. 

(73) Voir aussi sour. XX. 131 : Ne tends point tes regards vers ce dont 
nous n\ons fait jouir des groupes purini cux, splendeur (fugitive) de la Vie 
Immediate, en vue de les eprouver en cette jouissance ». 
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sait tout, qui entend tout, et qui peut tont, Quant a toi, une seule aiti- 
tilde te convient N’aie qu’un souci: sois tutelaire envers les Croyants! 
Ces crovants sont evidemment identiques aux crovants de Ia sourate 
XXVI, 215 : ils constituent la poignee đ’Arabes qui, jusqu’ici, ont 
renonce aux idoles de la Ka’ba pour se rallier au Dieu des juifs que 
leur a fait connaitre Mohammed, instruit et guiđe lui-meme par le rab- 
bin de La Mecque. 

II est inutile de multiplier les textes> Nous sommes đesormais 
certains qu*avant la Fuite, ii existait a La Mecque un petit groupe de 
crovants, c’est-a-đire d’Arabes detaches de la massc des idolatres, 
convertis au Dieu d’Israel, marchant sous le commandement de 
Mohammed, lui-meme aux ordres devots de sa femme et du rabbin. 
Ce sont les Crovants. Mais, soit que ces Croyants aient ćte en trop 
petit nombre pour former un auditoire, soit pour toute autre raison, 
le rabbin, avant la Fuite, ne s’adresse jamais dircctement a ce groupe 
de crovants. II fauđra attendre l’installation a Medine pour enten- 
đre, prononcee par le rabbin, cette expression : « O voas qui croijez 
Avant meme d’entrer dans l’analvse des textes contenant cette apos- 
trophe, nous pouvons deja conclure avec certitude que les Croyants 
auxquels le rabbin s’ađresse directement a Medine, representent con- 

seguemment les Arabes convertis a l’Islam juif, c’est-a-dire h la loi 
de Moise. 

C’est dans la sourate II que le rabbin commence k raconler le 
developpement et les đifficultes de l’Islam arabe medinois. En 
ouvrant cette sourate II, nous nous trouvons en plcin climat de lutte. 
II faudrait evidemment en lire le texte integralement pour suivre 
exactement ma pensee* 

Le rabbin tient en main son Corab. Cc Corab, dit-il, et en ćela ii 
n’y a aucun doute, est Direction pour les Craignants-Dieu. Les Crai- 
gnants-Dieu sont les hoinmes qui croient a l’Inconnaissable, c’est-a- 
dire Yahwe, qui accomplisscnt la Priere — comme nos Pereš nous 
l’ont enseignee, qui font dćpense en aumonesurce que nous leur avons 
attribue, qui croient a ce qu’on a fait descenđre vers toi, Mohammed, 
c’est-a-dire qui croient au Corab que je t’ai donne, mon fils ; et qui 
croient aussi a ce qii’on a fait descenđre avant toi, c’est-i-dire qui 
croient au Coran que Yahwe a donne a Moise sur le Mont Sinai; et 
qui, enfin, sont convaincus de I’existence d’une vie eternelle, dans 
]aquclle ils jouiront d’un bonheur sans fin. 

C’est la definition du croyant la plus complete que nous avons 
trouvee jusqu’a maintenant. Jusqu’ici, le plus souvent, le croyant etait 
simplement đesigne comme Phomme qui croit et fait le bien (76). 
Cette definition du Crovant une fois solidement posec, le rabbin passe 
immediatement a l’attaque. II se tourne brievement contre les Infi- 
đeles en general (77) ; ii se lance a fond contre les Hvpocritcs, la 
grande plaie de Tlslam arabe medinois (78), comme nous le dćmon- 

(76) Voir H. Z* op. cit. t. I, p. 77, N. 2, 3. 

(77) Sour. n, 5, 6. 

(78) Ibid. 7-18. 
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trerons bientot. Viennent ensuite les menaces habituelles contre les 
polvtheistes et les promesses du bonheur eternel pour ceux qui croient 
en Yah\ve (79) ; le rabbin se tournerait alors contre les Juifs medinois 
dans un long passage (80) que nous expliquerons dans un ehapitre 
special. Et voici que, pour la premiere fois, le rabbin s’adresse direc- 
teinent aux Croyants : 

98. O vous qui croyez ! ne dites point : « Considere-nous ! * mais 
dites : « Donne-nous d’attenđre ! » Ecoutez : aux Infideles un 
tourment eruel. 

99. Ceux qui sont incredules, parmi les Detenteurs de l’Ecriture, 
ainsi que les Associateui's, ne voudraient point qu’un bien 
descendit sur vous de votre Seigneur. Mais Yah\ve accorde en 
particulier sa Grace a qui ii veut. Yahwe est le Detenteur de 
l’Immense Faveur (81), 

Les commentateurs ont surtout eherehe le sens exact des paroles 
recommandees par le rabbin aux Crovants : « Ne dites point : Con¬ 
sidere-nous ! mais dites : « Donne-nous d’attendre ! » D’apres 
Tabarv, qui n’est jamais a court đ’imagination, les premiers musul- 
mans — ii s’agit evidemmcnt d’Arabes, Tabarv n’avant jamais rea- 
lise que les seuls musulmans aulhentiques etaient les Juifs — ren- 
contrant leur grand Prophete Mobammed, ne Tauraient pas salue 
avec tout le respect du a sa porsonne. « Bonjour, M’med, regarde- 
nous comme ii convient ! » Offusque de tant de desinvolture, 
Mohamnied se serait rebiffe et aurait dit aux croyants : Saluez-moi 
avec dignite quanđ vous me rencontrez ; dites-moi : « Donne-nous 
d’attendre >. 11 v a sans doute sous ces paroles une sorte de plaisan- 
terie, de jeux de mots, que nous ne saisissons plus ; mais la situation 
dVnsemble ne parait pas presenter de grosses difficultes. Nous som- 
mes a Medine. Les crovants ont đeja augmente en nombre, mais ils 
n’ont pas eneore pris conscience de la grandeur du r61e de Moham- 
med* apotre de Yahwe. Ils le traitent avcc trop de familiarite, et c’est 
alors que le rabbin intervient pour leur demander de traiter leur 
Prophete avec plus de respect. Mais quels sont ces croyants : « O 
vous qui croifez ! » Au verset 99 de cette merae sourate II, nous appre- 
nons que parmi les detenteurs de l’Ecriture, c’cst-a-dire parmi les 
arabes au\quels le rabbin a donne le Livre de Molse, certains demeu- 
rcrent incredules, bien quc la Science soit descenđue jusqu’a eux. Ils 
continuent de frequenter la Ka-ba et regrettent bien que la lumiere 
soit descendue sur vous, Le monotheisme juif les embarrasse, Tout 
ce te\te prendra plus tarđ sa pleine signification, mais en nous 
appuvant sur tout ce que nous savons dćja đ’une fa<?on certaine, nous 
pouvons conclure que, dans ces versets 98-99 de la sour. II, les ter- 


(79) Uiid. 19-37. 
(m lliid. 38-97. 
(81) Ihid. 98-99 
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mes : vous qui croijez , incredules , detenteurs du Livre , associateurs , 
s’appliquent et ne peuvent s’appliquer gu’aiiK Arabes, et d’aucune 
facon aux Juifs ou aux Chretiens. Depuis que le rabbin a trađuit en 
arabe les principales histoires đu Coran hebreu, les Arabes sont deve- 
nns non point les Possesseurs du Livre, mais les Detenteurs de ce 
Livre. S’ils avaient accepte comme vrai ce Livre arabe, duplicata du 
Coran hebreu, les Arabes seraient tous devenus musulmans, puis- 
que l’authentique musulman est l’homme qui se soumet a Yahwe et 
observe ses commanđements. Mais ii s*en faut de beaucoup que tous 
les Arabes se soient convertis ! II y a, certes, des croyants, novautes 
đ’ailleurs par ceux qui se proclament musulmans et qui, en realitć, 
ne le sont point, c’est-a-dire les hvpocrites. Et cette communaute de 
crovants arabes, que Fexperience et la vie n’ont pas encore durcie 
dans ses convictions, trouve en face đ’elle d’autres Arabes irredncli* 
blcs qui refusent de vivre sous la loi juive et preferent demeurer 
fideles aux coutumes ancestrales. 

148. 0 vous qui crovez ! demanđez aiđe a la constance et a la 
priere ! Yahwe est avec les Constants ! 

149. Ne đites point de ceux qui sont tues dans le Chemin de 
Yahwe : c Ils sont morts ». Non point ! Ils sont vivants, mais 
vous ne les pressentez pas, 

150. Certes, nous vous eprouverons par un peu de crainte, de faim 
et de diminution dans vos biens, vos personnes et vos fruits ! 
Mais fais gracieuse annonce aux Constants 

151. qui, atteints d’un coun du sort, disent : « Nous sommes k 
Yahwe et a Lui nous revenons ! » 

152. Sur ceux-la, des benedictions et une misericorde venues de 
leur Seigneur ! Ceux-la sont dans la bonne direction (82), 

Pour la premiere fois, des crovants sont tues, et le rabbin leur 
raconte. comme dans un điscours patriotiaue, qu*ils ont donne leur 
vie pour Yahwe, Ils sont tombes dans le Chemin de Dieu. Ne dites 
pas qu’ils sont morts. Non, ils ne sont pas morts. Ils restcnt vivants I 
Nous avons Ik un điscours qui rcssemble a s*v meprendre k une clai- 
ronnade d’aumonier militaire ! Le rabbin de La Mecque est merveil- 
leux dans toutes les circonstances. 

Des crovants sont tombes militairement pour la cause de Yahwe. 
D’autres qui ne sont pas morts, ont peur ; ils ont eu faim, ils ont 
souffert dans leurs biens, leurs personnes et leurs fruits. Mais emi¬ 
rate, mes braves ! Mohammeđ ! đis-leur bien qu’un jour, ils seront 
recompenses, Le sort, cette fois-ci, ne leur a pas ete favorable, mais 
ils appartiennent 4 Yah\v£, et c’est a Yahwe qu’ils retournent ! Sur 
tous ces crovants, beneđiction et misericorde de leur Seigncur ! Ils 
sont dans la bonne direction. Les juđeo-arabes ou musulmans arabes, 
designes par le terme general de Crovants, viennent de se battre 


(82) Sour. II, 148-152. 



15G LES MATEWAUX QUI ENTRERONT DANS L’EDIFICATION DE L'iSLAM ARABE 

pour la premiere fois contre leurs compatriotes infideles. Ils ont ete 
battus ; inais le rabbin les fortifie dans leur foi. Yahwe est avec 
vous ! Vous etes maintenant battus, inais un jour, vous serez victo- 
rieux. Vos compagnons sont tues. En realite, ils vivent. Dans ce pre- 
mier panćgvrique militaire ecrit en arabe par un juif, c*est la foi 
juive, la grande foi juive qui ra} r onne toutc entiere et qui, pour la 
premiere fois, donne aux arabes le vrai sens du sacrifice. 

167. O vous qui croyez ! mangez ces excellentes nourritures que 
nous vous avons attribuees ! Soyez reconnaissants envers 
Yah\ve, si c’est lui que vous adorez ! (83). 

Ce n’est pas aux juifs que s’ađresse cette recommandation du rab¬ 
bin. II y a bien longtemps que les juifs ont re$u conimandement de 
Yahwe au sujet des viandes licites ou illicites. II suffit de se reporter 
au Levitique, ch. III, 17 et Deut. XIV, 3, 8-21. Nous reviendrons plus 
loin sur ces ordonnances ; ce qui nous importe pour Tinstant, c’est 
de determiner les personnes auxquelles elles sont adrcssćes dans ce 
passage II, 167. II est facile de se faire sur ce point une conviction cer- 
taine, si on sc souvient des conclusions precedentes. C’est toujours 
le rabbin qui parle, et si ce n’etait pas le rabbin, ce serait Mohammeđ 
converti au judaisine. En toute hvpothese, Tauteur de ce verset 167 
ne peut etre qu’un Juif ou un juđeo-arabe. II s’adresse a des gens 
qui croient. Les gens qui croient, dans tous les passages que nous etu- 
dions, ne designent pas les Juifs ou les chretiens, mais les Arabes qui 
ont regu le message d’Israel et qui pratiquent le juđaisme, c’est-a-dire 
les judeo-arabes. Et le rabbin qui assure leur formation juive, leur 
recommande de manger les excellentes nourritures que Yahwe leur 
n attribuees, et nomniement designees dans la Tora. Si c’est vraiment 
Yahwe que vous adorez, si vous avez rćellemcnt abandonne vos idoles, 
sovez done reconnaissants envers ce Dieu Tout Puissant, qui vous 
guide dans toutes vos demarehes. Pareille reflexion de 1’auteur de ce 
verset 167, sou. II: « Sovez reconnaissants envers Yahwe, si c*est lui 
que vous adorez ne peut evidemment s’appliquer aux Juifs dont 
l’ndoration de Yahwe ne fait aucun doute, car elle est partie essen- 
tielle de leur vie. II est absolument certain que les Juifs n’adorcnt 
que Yahwe ; ce serait un contre-sens historique que d’emettre le moin- 
dre doute sur ce fait : « Si cVst lui que vous adorez » ; au contraire, 
le doute est pleinement justifie a Medine, quanđ ii s’agit des judeo- 
arabes. L’histoire des hvpocrites justifie a elle seule parcil soup^on. 

173. o vous qui mo\rz ! la loi du talion vous est preselite a l’egard 

des tućs : rhonime libre contre Thomnie Ubre, l’esclave contre 
Tesclave, la fenime contre la fennne. (Toutefois le talion nc 
jouera pas contre) celui en faveur de qui quelque ehose sera 

(83) Sour. II, 167 ; \oir aussi V, 89 : « O vous qui erovez ! nc deelarez pas 
illicites les exccllentes nourritures que Yah\ve a đeelarees licites pour vous et 
ne so\ez pas trans-,rcsseurs ! >. 
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remise par son frere r poursuite aura lieu de !a maniere recon- 
nue (convenable) et paiement envers (ce frere) aura lieu de 
bonne grace, 

174. ceci est allegement et grace de volre Scigneur, Quiconque, 
apres ćela sera transgresseur, aura un chatiment cruel. 

175. Dans le talion est pour vous une vie, 6 vous doues d*esprit ! 
Peut-etre serez-vous dcs craignants-Dieu (84). 

A chaque texte que nous lisons et meditons, notre comprehension 
se precise. Dans tous ces textes c’est le rabbin qui parle ; ii s’adressc 
non pas aux juifs, mais aux arabes convertis au judaisme. 11 s’appli- 
que, a Medine, a les instruire des lois de la Tora. Chaque formule : 
0 vous qui crotjez , annonce en general une nouvelle loi inosai‘que 
que les Arabes doivent suivre desormais : loi sur les viandes licites ; 
loi sur le talion ; dont la teneur exactc est precisee dans le Penlaleu- 
que. O vous qui croyez , signifie concretement : Arabes qui pretendez 
maintenant pratiquer le judaisme, qui avez abandonne vos idoles pour 
suivre la foi revelee sur le Mont Sinai, attention ! Voici la loi du 
talion ; voici la loi sur les nourritures, et voici la loi sur le jeilne : 

179. o vous qui croyez ! le jeune vous a ete prescrit, coinme ii a etć 
prescrit a ceux qui furent avant vous (esperant que) peut-etre 
vous deviendrez (reellement) des Craignants-Dieu (85). 

183. Voila les lois de Yah\ve. Ne vous en approchez point (pour les 
transgresser) ! Ainsi Yahwe exposc ses versets aux hommes 
(esperant que) peut-etre ils deviendront (rćcllement) des Crai¬ 
gnants-Dieu (86). 

t i l m m # % 4 4 # t t • « • 4 

204. o vous qui CROYEz / enlrcz dans la Paix, en totalite, et ne sui- 
vez pas les pas du Demon, car ii est pour vous un ennemi 
deelare ! 

205. (Arabes convertis au Dieu dTsrael) si vous trćbuchcz apr^s les 
Preuves qui sont venues a vous (vous serez ehaties). Sachez 
que Yahwe est puissant et sage 1 

206. (Ju’attendent-ils, sinon que Yahwe et les Anges viennent k eux 
dans Tombre des nuees, alors que TOrdre aura ete decretć ! 
A Yahwe sont ramenes les ordres (87). 

Mohammed, demande aux Fils dTsrael combien Nous leur avons 
donnć de signes eclatants de notre existence, de notre bontć, de notre 
misericorde. Ils te repondront, mon fils, que personne au monde ne 
peut compter les bienfaits de Dieu tellement ils sont noinbreux ! 
Mais rappelle-toi et rappelle a tes compatriotes convertis au judaisme, 
que quiconque ehange le bienfait de Yahwe est redoutable en son 

(84) Sour. II t 173-175. 

(85) Sour. II, 179. 

(86) Ibid . 183. 

(87) Ibid., 204-206 
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chaiiment. (88). On a voulu croire ou faire croire que cette reflexion 
aurait ete faite aux Juifs medinois par Mohammed pour leur repro- 
cher leur inconstanće et leur manque de reconnaissance envers 
Yahwe. Mais de grace ! qu’on liše done les textes. Chers lecteurs, 
coinme je vous Tai recominande a maintes reprises, si vous voulez 
comprendre reellement les origines et le message historique de 
rislam, desintoxiquez-vous des romans et des imaginations de Texć- 
gese traditionnelle, entenebree depuis des sieeles dans un probleme 
cependant si simple. Coinme vous le voyez bien, ii ne s*agit nullement 
de Mohammed dans tous ces textes. Mohammed n’a aucune initiative 
dans celle histoire. C’est completement insense d’imaginer, meme une 
seule seconde, que Mohammed a fonde Tlslain, qu’il invective les Juifs 
medinois, qu’il les invite a entrer dans sa religion. Je ne trouve pas 
dans le genre ridicule de mots suffisamment forts pour qualifier cette 
sorte d’exegese. On sera dans le vrai quand on aura conclu avec 
clarte, force et conviction, que Mohammed n*a jamais ete qu'un « lar- 
bin * entrc les mains d*un Juif 1 L’expression est un peu brutale. Elle 
correspond cependant a Texactitude des faits. Sa sincei'ite n’est pas en 
jeu. 11 s’agit bien de ćela t Mohammed est un Arabe qui, un jour, 
s’est trouve coince entre sa femme et le rabbin de La Mecque ; qui, 
apržs quelques legons d’histoire sainte, s’est converti peut-etre sans 
grande conviction au judai'sme. Mais enfin, etant dans le judaisme, 
s’il a eu parfois quelques velleites d’en sortir, ii a trouve en fin de 
compte plus commode d*y rester. On rencontre des cas analogues dans 
tous les genres de vocation. On est entre dans une carriere l Qa ne 
plait qu’a moitić ! Mais on est embarque, on y reste. On y reste pour 
ćviter le pire, et par paresse de decision. Non, dans ce verset 207 de 
la sour. II, ce n’est pas Mohammed qui condamne les Juifs, c’est le 
rabbin qui propose les Juifs en exemple a Mohammed : les Juifs ont 
re$u beaucoup de la part de Yahwe ; et ils lui en sont reconnaissants. 
Mais quiconque ne reconnait pas en lui les bienfaits de Dicu sera puni. 
Les jugements de Yah\ve sont redoutables ! 

255. o vous gui croyez! faites depense (en aumone) sur ce que nous 
vous avons attribue, avant la venue du jour ou ii n’y aura ni 
troc ni amitie, ni intercession, ou les Impies seront les Injus- 

tes (89). 

(88) Ibid., 207. 

(89) Sour. II, 256 ; voir aussi ibid., 265*266 : « Une parole reconnue (conve- 
nabte) et un pardon seront meillcurs qu*une aumone suivie d’un tort. Yahw£ 
est sutfisant & Soi-meme et longanime. 0 vous qui eroyez 1 n’annulez point vos 
numoncs par un rappel de celtes-ci et tort, comnie celui qui dćpense son bien 
ostcnsibiement devant les hommes. sans croire cn Yahwć et au Dernier jour > ; 
ibid. 269 : « 0 vous qui crovez, faites depense (en aumone) sur les ehoses excel- 
lentes que vous possedcz et sur cc que Nous avons fait sortir de la terre ! Ne 
vous tournez point vers ce qui est vi!, faisant de lui depense » ; ibid. 278 : < 0 
vous qui croyez, eraignez Yah\vć ! Faites abandon de ce qui vous reste (a toucher 
provenant) de l’usurcl, si vous etes oroyants » ; ibid. 282 : « O vous qui 
ero>ez ! quand vous etes en situation de crćancier ft đebiteur, pour une dette 
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Nous n’etudions pas ici les multiples preceptes exposes par le rab- 
bin dans cette sour. II, aux Arabes convertis au judaisme, Notre but 
pour Finstant est de bien determiner les interlocuteurs auxquels 
s’adresse le rabbin., C’est toujours vers les Arabes que ce dernier se 
tourne pour bien leur preciser les preceptes qui s’imposent, non pas 
aux Juifs, — ii y a longtemps qu*ils connaissent ces ordonnances —, 
mais aux Arabes qui font profession de pratiquer le judaisme^: pre- 
cepte de Faumone, precepte du jeune, loi du talion, et bien d'autres 
lois que nous aurons bientot Foccasion de preciser, et qu’enum&re avec 
complaisance la sourate II, premiere sourate mćdinoise. 

O VOUS QUI CROYEZ ! Cette formule est souvent conipletee par 
cette autre : si uous etes uraiment croyants . II suffisait d'un peu de 
bon sens et d’un peu de reflexion pour s'apercevoir que ces croyants 
ne pouvaient designer dans ces textes des juifs authentiques, dont la 
foi ne suscitait aucun doute, aucun soup^on d’incrćdulite, mais un 
autre groupe de personnes, de croyants, croyants encore trop recents 
pour etre a Fabri de toute tentation et encore peu formes dans les 
preceptes de la vraie religion, la religion de Moise 1 Ces croyants, 
« pour qui sait reflechir », ne peuvent etre que les arabes convertis 
recemment au judaisme, qui font profession, apres avoir abandonnć 
Fidol4trie, de pratiquer le judaisme, mais qui ont besoin d'etre ins- 
truits d’une fa^on plus precise dans leurs nouveaux devoirs. O vous 
qui croyez. Chaque fois que nous trouvons dans les Actes de Vlslam 
cette formule, ii nous faut penser au rabbin qui, petit a petit, cherche 
par coups successifs a modeler Fame arabe sur le modele de Fame 
juive. C’est ce que nos fameux coranisants n’ont jamais compris. 

9. o vous qui croyez / Quand on appelle a la priere, le jour de la 
reunion, accourez a Finvocation de Yahwć et laissez vos affai- 
res ! Ćela sera un bien pour vous, si vous vous trouvez savoir 

(90). 

t Le jour de la reunion cst-il dit dans le texte arabe : min 
yawmi 1 -jumu 'ali. Blachere traduit : le vendredi, donnant comme 
raison de cette traduction : « Le vendredi est ainsi nommć, en arabe, 
parče que c’est le jour ou a lieu la Priere en coramun, a la mosquee, 

A terme flxe, ćcrivez-le ! qu , un scribe l^crive entre vous* avec honnMetć ! Que 
nul scribe ne refuse d’6crire, selon ce que Yahwć lui a enscignć ! Qu’il ćcrive 1 
Que le dćbiteur dicte ! » — Sur la validitć de Taumone, voir aussi sour. IX, 
53-54 : c (Mohammed), dis (nux hypocrites) t Faites depenses bon grć, mal 
grć ! ćela ne sera pas acceptć de vous. Vous etes un peuple pervers *, Seul, a 
empcchć que leur depense (en auraone) fQt acceptee, !e fait qu’ils ne croient ni 
en Yahwe ni en son apotre, le fait qu'ils ne viennent & la priore que paresseux 
et ne font depense (en aumone) qu’avec aversion ». — Voir aussi sour. LXIV ; 
14 : < 0 vous qui croyez ! en vos epouses et en vos enfants sont un ennemi 
pour vous. Prenez garde a vous ! >, qu’on rapprochera de la sour. IX, 55 : « Que 
ni leurs biens ni leurs enfants ne te soient un attrait ! Yahwe veut seulement de 
leur fait les tourmenter en la Vie Immeđiate et ii veut que leurs tlmes s’exhalent 
alors qu’ils sont infideles >. 

(90) Sour. LXII, 9. 
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prescrite par ce texte coranique » (91). Gette explication n’est pas 

valable. Que les musulmans arabes aient fixe plus tard le jour de la 
priere commune au vendredi, c’est certain ; mais primitivement, nous 
n’avons aucun motif de croire qu’il en fut ainsi. Nous examinerons 
ce point particulier en temps opportun. 

Les croyants arabes, ou les musulmans arabes, ou Arabes judaisćs, 
forment la troupe que le rabbin lance contre les Infideles. Je ne trouve 
nulle part dans les Actes de ilslam aucune trače d’une participation 
active des Juifs dans les combats contre les incroyants. Les Juifs ne 
se battent point. Ce sont les judeo-arabes que le rabbin engage dans 
la bataille. Tous les combals auxquels ii est fait allusion dans les 
Actes , ce sont uniquement des combats entre Arabes ; les Arabes 
croyants, les Arabes infideles souvent aides par des Arabes musulma- 
nises, mais inconsistants, hypocrites, et dont les convictions oscillent 
selon les vicissitudes des combats : 

15. (0 vous qui croyez) ! quand vous rencontrerez ceux qui sont 
infideles, en marche (contre vous), ne leur montrez point le 
dos ! 

16. Quiconque leur montrera le dos, en ce jour — sauf s’il se deta- 
che pour un autre combat ou ii se retire pour rejoindre un autre 
corps — celui-la encourra la colere de Yahwe, et son refuge sera 
la Gehenne. Quel detes*table Devenir ! (92). 

0 vous qui croyez ! Ce sont ces Arabes, devenus musulmans par 
leur conversion au judaisme, que le rabbin martele k coups successifs, 
precis et repetes, de lois mosaiques ; ce sont cux que lance le rabbin 
contre les Arabes qui refuscnt de se convertir au judaisme. La 
fameuse guerre sainte est d’invention exclusivement juive ! Elle est 
commandee par un Juif, rabbin et general en chef, qui a su former 
au benefice du judaisme, des troupes composees uniquement d’Arabes. 
C*cst vraiment un record de strategie astucieuse ! II faut reconnaltre 
que l’Islam arabe est un coup magnifiquement monte par un Juif de 
La Mecque, aide par une femme, Khadidja, et sans doute aussi par 
la communautć juive de La Mecque, et ensuite par la communaute 
de Medine. Et c’est pour soutenir la foi juree de ces combattants ara¬ 
bes que le rabbin trouve le mot juste pour glorifier la fin sur le champ 
de bataille de ces heros arabes ! 

20. o vous qui croyez ! obeissez a Yahwe et a son apotre! Ne vous 
detournez point de Lui, Yahwe, alors que vous entendez ! 

(91) Blach^rk, op. cit . t. III, p. 825, ann. 9 ; voir aussi Montet, op. cit. p. 
754, n. 3, 4. 

(92) Sour. VIII, 1546 ; voir aussi IV, 71 : € O vous qui croyec ! prenez 
garde ! Lancez-vous en campagne par groupes clairsem6s ou lancez-vous en 
masse I > ibid, 96. c O vous qui croyez ! quand vous vous engagez dans le 
rhemin de Yah\v6, vovez bien clair et ne đites point a celui qui vous offre U 
paix : < Tu n’es pas crovant ! », recherchant par la ce qu’offre la Vie Imme- 

diate i. 
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21. Ne soyez pas comme ceux qui ont dit : < Nous avons entendu 
alors uu’ils n’entendent point. 

22. Les pires des etres aux yeux de Yahwe, sont les sourds et les 
muets qui ne raisonnent point. 

23. Si Yahwe avait reconnu en eux quelque bien, II les aurait fait 
entendre. Mais, meme s’il les avait fait entendre, ils se seraient 
detournes et se seraient ecartes. 

24. o vous qui croyez ! repondez a Y T ahwe et a son apotre, quand 
celui-ci vous appelle vers ce qui vous fera vivre ! Sachez que 
Yahwe s’interpose entre l’homme et son coeur et que vers Lui 
vous serez rassembles. 


26. Rappelez-vous quand vous etiez peu, abaisses sur la terre, crai- 
gnant que les gens ne vous ravissent. (Yahwe) vous a alors 
donne refuge. II vous a assistes de Son secours. II vous a atlribue 
d*excellentes (nourritures, esperant que) peut-etre vous serez 
reconnaissants. 

27. o vous qui crovezI ne trahissez ni Yahwe ni r apotre ! sans quoi 
vous tromperiez la confiance mise en vous, alors que vous vous 
trouviez savoir. 

28. Sachez que vos biens et vos enfants sont tentation, alors qu*au- 
pres de Yahwe est une immense retribution. 

29. o vous qui croyez ! si vous craignez Yahwe, ii vous sauvera ; 
ii vous fera remise de vos mauvaises actions et vous parđon- 
nera. Yalrwe est Detenteur de la Faveur Immense (93). 


Dans tous ces verseis, le rabbin recommande essentiellement k la 
communaute judeo-arabe Tobeissance totale a Yahwe et a son apotre, 
a Yahwe souverain createur de TUnivers, souverain Juge, souverain 
legislateur, et a l’apotre dont la seule mission est de faire connaitre 
aux hommes, et concretement ici aux Arabes, les lois promulguees par 
Moise. 

La lccture des Actes de l’lslam medinois s’eclaire de plus en plus. 
Nous comprenons desormais comme sur une scene le deroulement de 
l’action. Le rabbin, Mohammed, et les premiers convertis au judaisme 
ont fui La Mecque pour venir a Medine. Cctte fuite n’est pas pour le 
rabbin un renoncement a son ideal. Bien au contraire, La commu¬ 


naute judeo-arabe se developpe : < Rappelez-vous quand vous etiez 
peu et que vous marchiez la tete basse » (94). Le rabbin s’attache a 
former cette communaute aux lois du judaisme. II insiste sur le plan 
juridique de l’Islam hebreu. Comme ii n’y aura jamais ni de theologie 
ni de spiritualite arabe, ii n*y aura jamais non plus, a 1’origine de 
rislam arabe, de droit arabe. Tout est hebreu et juif. Moise regne en 
maitre. La Tora est a Thonneur. C’est suivant les preceptes de la 
Tora. exposes par le rabbin, que doivent vivre desormais les judeo- 


(93) Sour. VIII, 20-29 ; voir aussi ibid. 47. 

(94) Ibid . 26, 
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arabes. Par ailleurs, si le rabbin garde toute Fiuitiative đans le 
domame de la formation doginatique et juridique, par conlre, ii eon- 
fere une beaucoup plus grande respousabilite au mari de Khadidja, 
dans le domaine de raetion. Les Arabes convertis au judaisme, pour 
etre fideles a Yah\ve, doivent maintenant obeir a Mohammed, leur 
cbef : c 0 vous qui croyez, 6 Arabes qui voulez pratiquer le judaisme, 
obeissez a votre apotre Mohammed. Vous serez dans le chemin de la 
eertiluđe » ; « 6 vous qui croyez ! craignez Yah\ve de toute la piete 
quTl merite ! Ne mourez jamais quc soumis a Lui, que musulmans » 
95), eomine nos pereš en Israel ; eux aussi sont morts dans la sou- 
mission a Yahwe. 0 vous qui croyez, la loi se resume en peu de mots : 
sovcz musulmans a Finslar des Juifs qui, depuis des siecles, vivent en 
musulmans. C*est la votre unique ideal. Et pour vivre en musulmans, 
obćissez a Yah\ve, le Dieu d’Israei, et obeissez a votre apotre Moham* 
med que moi, rabbin, votre directeur supreme, j’ai instruit de nos 
lois et de nos nioeurs : 


2. _ OBEISSEZ a YAHWE ET A L’APOTRE. 


125. 0 VOUS QUI CROY r EZ ! ne vivez pas de Pusure (produisant le) 
double deux fois ! Craignez Yahwe ! Peut-etre serez-vous bien- 
heureux. 


120. Preservez-vous du fcu prepare pour les Infideles ! Obeissez a 
Yah\ve et a FApotre ! Peut-elre vous sera-t-il fait inisericorde. 
(96). 


127. Quiconque obeit a Yahwe et a son apotre, Yahwe le fera entrer 
en des jardins sous lesquels eouleront des ruisseaux, oii ii res- 
tera immortel. C’est la le succes immense. 

128. Quiconque (au contraire) desobeit a Y r ahwe et a son ap6tre et 
transgresse Ses Lois, Yaliwe le fera entrer dans un feu ou 
ii restera immortel. A (ce transgresseur) un tourment avilis« 
sant (97). 


Le rabbin a conslitue Mohammed veritable chef de la commu- 
naute judeo-arabe ; mais le seul role de Mohammed est de connaitre 
et de faire appliquer par les membres de sa communaute les lois dic- 


(95) Sour. III, 97 ; voir aussi ibid, 95 : * O vous qui croj^z ! si vous obćissez 
A une fraction de ceux qui ont rccu TEcriture (c’est-a-dire les Arabes hypocri- 
tcs) ils vous rcndront infideles, aprćs (que vous aurcz re?u) la foi. Comment 
redes ienrirez vous infideles alors que les enseignements de Yahwe vous sont 
communiques et quo parmi vous se trouve son apotre ? Quiconque se met hors 
de peril, par la proteelion de Yah\ve, est dirige vers une Voie Droite > ; ibid. 
114 : « 0 vous qui cro\ez ! ne prcnez pas de confidcnts en dehors de vous ! 
Ils ne vous epnrgneront nullc đeconvenue ; ils airaeraient qne vous soyez đans 
la pcinc ; la haine jaillit de lcurs bouches et ce que cachent leurs poitrines est 
pis eneore > ; votr aussi ibid. 142-143, 150, 200. 

(96) Sour. III, 125-126. 

(97) Sour. IV, 17'18. 
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tćcs par Yah\ve a Moise sur le Mont Sinai — ce sont ces lois que le 
rabbin a d’abord apprises de vive voix a Mohammed* qu’il a par la 
suite consignees dans le Corab et reproduites dans les Aetes de i Islam. 
Votre role est simple, dit le rabbin aux arabes musulmans, vous n’avez 
qu*uue seule ehose a faire : obeir a Mohamnied que j ai constitue 
aupres de vous apotre de Yahwe, en fin de compte grand apotre du 
judai'sme. Hors du judaisme, pas de saluL Et le judai'sme, vous ne 
pouvez le connaitre d’une fa^on authentique que par Mohamnied, 
auquel je l’ai moi-meme euseigne. On peut retourner le probleme sous 
loutes ses i’aees. On aboutira loujours a la nieine conclusion : 1’Islam 
arabe n’est et ne peut etre qu’unc entreprise juive (98). Aucune discus- 
sion n’est possible. 

Obeissez a Yah\ve et a son apotre ! Ne soyez pas en contestation, 
sans quoi vous mollirez et le vent favorable tournera ! Soyez eons- 
tants ! Yahwe est avec les Constants ! (99). II faut toujours s’elonner 
quand on lit un texte ; et le texte que nous venons de citer contient 
tant de sujets d’etonnement ! Naturellcment, comme partout ailleurs, 
c’est le rabbin qui parle. Yah\ve est invisible dans tous ces textes. 
Depuis Moi’se, ii n’a plus rien a dire ; ou plutot, ii a parle pour la 
derniere fois a rhumanite par son fils Jesus-Christ, venu sur tcrre 

pour nous rachetcr et renđre temoignage. 

Dans les Aetes de rislam, ce n’est jamais Dieu qui parle ; c’est 
toujours le rabbin ; et ii s’adresse ici non pas certes k d’autres Juifs, 
mais aux Arabes devenus non pas ses compatriotes, mais ses coreli- 
gionnaires. Au XX® sieele, comme au VII e , les Arabes demeureront 
Arabes, mais tout en suivant la religion juive qu*un rabbin lcur a 
enseignee, et pour laquelle ii a traduit le Coran hebreu et compose les 
Aetes de rislam . A La Mecque, le rabbin avait preelie le judaisfne, 
inslruit Mohamnied, preside a la formation de rislam arabe. Aujour- 
d’hui a Medine, ii remet les renes de la communaute judeo-arabe a 
son propre disciple Mohammed, qu’il consacre ap6tre de Yaliwć. Ces 
formules : « 6 vous qui croyez ; obćissez č. Yahw& et A l*apotre , sont 
done absolument caractćristiquos de la periode medinoise. Elles sup- 
posent une formule plus complete de rislam arabe et une responsabi- 
lite plus developpee de Mohamnied sur cette communaute (100) natu- 
rellement sous la haute direetion du rabbin. 

29. Mohammed, dis (aux Croyants) : « Si vous vous trouvez aimer 
Yahwe, suivez-moi I Yahwe vous aimera et vous pardonnera 
vos peches. Yahwe est absoluteur et misericordieux. » 

30. Mohammed, dis (aux Croyants) : < Obeissez a Yahwe et a 

(98) Voir sour. VIII, 20-29, tcxtc que nous venons de reproduire iminćđiate- 
ment, p. 161, n. (93). 

(99) Sour. VIII, 48 ; voir aussi sour. III, 200 : « O vous qui eroyez ! soyez 
constants. Luttez de constance ! Luttez de courage 1 soyez pieux. Peut-etre serez- 
vous bienheureux ». 

(100) Sour. XLVI, 35 : c O vous qtii cro>cz ! obeissez a Yah\ve ! Obeissez š 
l’apolre. N’annulez point vos louables actions *. 
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l’apotre. Si vous tournez lc dos... car Yah\ve n’aime pas les 
ingrats » (101). 

C’est toujours aux membres de la communaute judćo-arabe que 
s’adresse le rabbin : « o vous qui croyez / obeissez a Yahwe ! Obeissez 
a l’apotre et a ceux d’entre vous qui detiennent Tautorite ! Si vous 
vous disputez au sujet de quelque chose, renvoyez ćela devant Yahwe 
et Tapotre, si vous vous trouvez croire en Y r ahwe et au Dernier jour ! 
C'est preferable et meilleur comme interpretation » (102). « Quicon- 
que obeit a l'apotre obeit a Yahwe. Quiconque tourne le dos (desobeit 
a Yahwe) * (103). Mohammed est suffisamment forme en histoire 
biblique, ii connait suffisamment les conmiandements de Moise, pour 
que le rabbin puisse le presenter aux Arabes comme un veritable 
guide dans le cheinin de Yahwe. « Quiconque obeit a Yahwe et a son 
apotre, touche a un succes immense » (104). 

Le seul apotre primitif et, pour ainsi dire radical, est Moise. II ne 
peut etre que Moise (105) seul confident de Yahwe, et par consequent 

(101) Sour. III, 29. 

(102) Sour. IV, 62 ; voir aussi ibid. 71. 

(103) Ibid. 82. 

(104 Sour. XXXIII, 71 ; 69 ; 70, 

(105) Sur la definition de l’Apotre, voir H. Zakarias, op. cit. 9 t. I, p. 130-132 ; 
sour, XL1II , 45 : < Nous avons certes, envoye Moise avec nos signes vers Pha- 
raon et son Conseil. Moise dit : c Je suis 1'Apotre du Seigneur des Mondes >. 

A propos de cette definition de I’Apotre, le P. Jomier, O. P. dans l’art des 
ETUDES deja cite, n° de janvier 1961, oppose le vt. 17 de la sourate XIX, ou ii 
est dit de l’archange Gabriel envoye a Marie : 

c Nous lui cnvoyames notre Esprit > (= ruh ), 
tandis qu'on lit au vt. 19 que TEsprit s’adressa a Marie en ces termes : 

< Je ne suis que le Messager ( rasul) de ton Seigneur », etc... 

Done, conclut le P. Jomier, le ruh est ici appelć rasut , Pange est appelš un apo- 
Ire ; done !a tli^se de H. Z. s’efTondre I 

AHons douccnient. Prenons seutement lc temps de lire le vt. 17 en entier : 

< Nous lui envoyames Notre Esprit et ii s’offrit a elle 
(soiis la forme ) d'un mortbl accomplk 

c’est iVđire sous la forme d’un beau jeune hornme. Cette phrase reflčte sans 
doute l’Evangile de TEnfance (V, 3) que le rabbin devait connaitre, comme ii 
a ete dit au tome II, p. 287 et sq. — Ce jeune homme avait si peu l’apparence 
d'un pur esprit, si tant est qu'on puisse se representer < materiellement > 
un pur esprit ! — que la Vierge Marie, instinetivement, demande proteetion k 
Dicu contre les entreprises de cet intrus. 

Lisons eneore le vt. 18, passe lui aussi sous silence par le P. Jomier : 

« Je me refugie dans le Bienfaiteur contre toi », dit (Marie). 
c Puisses-tu eraindre Yahwe ! > 

Et au vt. 19, ii n’est nullement dit, comme le deelare le P. J., p. 90 de son 
art„ que VEsprii s'adressa a Marie en ces termes : .... — II est dit exactement : 
t Je ne suis >, reponđit-il, c que l’emissaire de ton Seigneur, 

(venu) pour que je te donne un fils pur ». 

Je le jeune homme aceompli qui vient proposer un fils a Marie. Entre 
la premi^re partie du \t. 17 ct le vt. 19, seuls membres du texte retenus par le 
P» J., une metnmorphose s’est accomplie. C’est bien un esprit, un rcl/i, qui sort 
du paradis, mais c’est un homme qui se deelare envoye, apdlre, rasul , a Tarri- 
vee. H. Zakarias n’est pour rien dans cette operation. — Hors de cette rafcta- 
morphojie occasionnelle, nulle part ailleurs l'archange Gabriel n’est qualifie de 
rasul. II semblc done bien que le rabbin ait ehoisi ce terme pour marquer que 
rien ne pouvait permettre a Marie de dćceler la nature de son visiteur. 
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seul zelateur direet du Tout-Puissant. Moise seul a entendu Dieu ; 
seul, ii a recueilli le message divin ; seul ii a re$u mission de le 
điffuser sur toute la terre. Ćela etant, Mohammed ne pourra jamais 
etre qu’un prolongement de Moise ; une prolongation limitee en sur- 
face au seul peuple de l’Arabie, non point par sa propre decision ni 
par sa propre initiative, ni par un nouveau choix de Yahwe, mais par 

la volonte de son instructeur juif. 

Mohammed a ete choisi par le rabbin comme apotre du judaisme 
en Arabie đepuis sa conversion. II est designe comme tel dans plu- 
sieurs sourates mccquoises. C’est dans la sourate LXIX que Moham¬ 
med est designe pour la premiere fois comme apotre aupres des ido- 
latres de La Mecque : 

38. — Non ! j’en jure par ce que vous voyez 

39. — et ce quc vous ne voyez pas 1 

40. — En verite, c’est la, certes, la parole đ’un apotre bienfaisant ! 

41. — Ce n’est pas la parole d’un poete ! (Comme vous etes de peu 

de foi !) 

42. — ni la parole d’un devin ! (Comme vous etes de courte 

memoire !) 

43. — C’est une revelation du Seigneur des mondes ! 

44. — Si cet apotre Nous avait prete quelques paroles (menson- 

geres), 

45. — Nous l’aurions pris par la main droite 

46. _ puis, Nous lui aurions coupe l’aorte (106). 


Nous avons envoye autrefois un apotre a Pharaon ; c’est un ap6lre 
egalement que Nous avons cnvoye vers vous, Pharaon a đćsobći a 
cct apotre, et nous l’avons durement puni (107). Mecquois idolatres, 
c’est la meme menace qui est suspendue sur vos tetes. 


Et rnaintenant, admcttons un instant, a titrc d’li\pothfese, quc la rcmarque 
du P. Jomicr soit justc. Conuncnt relte exccption uniquc, ou un espril scrait 
appele apotre, oii un ruh scrait appcle tastil , pourrait-clle anćantir les innom- 
brables textes f parfaitcinent clairs, dans lcsqucls Moise est designć cxpressc- 
ment comiue le grand apotre de Yahwć, le seul qui ait re^u en revelation Tuni 
quc Coran, la Tora ? Comnient cette cxceplion unique reduirait clle a neant les 
innnombrables textes oii Mohammed est designe comme un simplc repetitcur. 
comme un < Avertisscur > qui n’a pas d’aulre mission quc de c rappeler * a 
ses coinpatriotcs arabes les enseignements religieux de la Tora dc Moise ? — 
Comnient cettc exception uniquc supprimerait-elle la forme mćme du Liure des 
Actcs> qui met consUmmcnt en sećne un instruclcur qui n f enscigne aux Arabes 
et a Mohammed, de la premiere A la dcrnićre ligne, que des extraits du pur 
judaisme ? 

Devant d'aussi claires evidcnces, une erreur sur une question de rd/i et de 
rasut, dans un verset unique, serait veritablement sans interet... A supposer que 


cette erreur fflt reclle ! (N.d.R.). 

(106) Sour. LXIX, 38-46. 

(187) Sour. LXXIII, 15, 16 ; voir aussi XLIV, 12. 16. 17 ; X X, 134 ; XXVI : 
tous les envo\es vers Noe (108-110), vers Houđ (126-131), vers Salih (144-150), 
vers Loth (163), vers les Hommes dc Fourre (179), sont designes comme a po¬ 
tres ; voir aussi XV, 11-13 ; XLIII, 28, 44 ; XXIII, 71 ; XXI, 42 ; XVI, 114 ; 
XLI 42 ; XXVIII, 47. 
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11 existe deja a La Mecque un embryon de communaute judeo- 
arabe, et c’est Mohanimtd qui est noinme, pour ainsi dire, le directeur 
par le rabbin : « Sois tutelaire pour ceux des Croyants qui te sui- 
\ent > (108), Mohamnied est leur apotre, c’est-a-dire qu’il a ete ehoisi 
par le rabbin pour expliqucr a ses conipatriotes la religion d’Israel 
revclee a MoTse par Yahwe sur le Mont Sinai. 

Apotre đtsigne la veritable fonction de Mohammeđ, meme deja en 
periode mecquoise. Le designer a La Mecque comme Prophete est un 
non sens et u u anachronisine imparđonnable. En completant genera- 
lcmcnt le te\te des Actes en periode mecquoise par le terme de Pro- 
pliete, Blacberc donne a son texte une orientation toute personnelle 
qui ne ea Iro nullement avec le sens meme des sourates. (109). 

3. LE SCEAU DES PROPHETES. 

Jamais, pendant la periode mecquoise, le rabbin n*a designe 
Mohamnied sous le nam de Pi'ophete, C’est a Medine que, pour la 
premicre et unique fois, nous trouvons ee vocable applique au disciple 
du rabbin. 

38, Contre le Prophete, nul grief a l’egard de ee que Y r ahwe lui a 
iinpose, conformement a la coutume dc Yahwe, a Fenđroit de 
ceux qui furent anterieurement — que l’ordre de Yahwe soit 
un decret dćcrele ! 

39. (a l’endroit) de ceux qui transmettent les messages de Yah\ve, 
qui craigncnt Celui-ci t et qui ne redoutent personne exeepte Lui. 
Combien Yah\ve suffit comme justicier ! 

10. Mohamnied nVst le pere de nul de vos males, mais ii est Tapotre 
de Yahwe et le sceau des Prophetes. Yahwe connait toutes eho- 
ses (110). 

Cc verset 10 para i 1 a premiere vue un peu etrange. II n’est pas dans 
les hnhitudes du rabbin de designer les personnes dont ii parle et au\- 
ourlles i! s’adresse, par leur noni. Le verset 37 mentionne Zeid et le 
\cr et 10, Mohamnied. Je doute fort de rauthenticite du recit des v. 
3C 10 don l nous pnrlerons plus loin, dans le ehapitre consacre aux 
femnies. Mais p >ur etre bon prince, adinettons quand meme Pauthen- 


(108) Sour. XXVI, 215 ; voir IT.'Zakarias, t. II, p. 249-252. 

(109) Voir dans BI ach^re les sourates XXXVII, 36 ; XV, 10 ; XXVI, 2 ; XLIII, 

22 57 ; XXI, 7 ; 37, 107 „ XXV, 42, 43; voir aassi ibid> 32, 33 : < L’apotre 
(Mohammeđ) a d i *• Seigneur, jnon peuple a pris cette Prćdication en aver- 
5 n ! Ainsi nous vons đonnć k chaque Prophčie un ennemi (issu) des Coupa- 
bles. Combien t n Seigneur te sufflt comme guidc et assistant ». Les exprcs- 
sions Prophite et Ap&tre sont ici s.\nonvraes4 voir aussi XXVII, 6, 72; XVIII, 5; 
XI I, 43 ; XVII 56 ; XVI, 45, 84 i S*ils tournent le dos, ii ne t’inrombe (apo¬ 
tre) que de transn ettre la Communication explicite > (voir plus bas p. 42, n. 1. ; 
v* 18); XXX, 46 ; X XVIII, 44, 49, 56, 85 ;XXXI, 22 ;XLII, 1, 4, 47, 52 ; X, 47, 
66; XXXIV, 27, 43. 

(110) Sour. XXXm, 40. 
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ličite du v, 40. Le rabbin y affirme que Mohammeđ est l’apotre de 
Yahwe — ce que nous savions đeja — et quTl est en plus le sceau 
dcs Prophetes. Jamais jusqu'ici le rabbin n’avait designe Mohanimed 
par le nom dc Prophete, Le sceau des Prophetes : Ziatama an-na- 
bivyina. Ce terme de hkiama f c oni me on peut s’en douter a priori, est 
ime simple transcription du terme hebreu hotham, que nous lisons 
dans 1*A. T., Genese XXXVIII, 18. Dans ce texte, Tamar demande a 
Juda un gage pour attoster la veraeite de sa promesse : « Quel gage te 
donnerai-je ? » ct elle repondit : « Ton sceau et ton corđon, et la 

canne que tu as a la main ». 

Le sceau constitue iei une garantie de la promesse de Juda. C’est 
dans le meme sens d’authenticite que nous retrouvons le terme de 
hotham dans l’Exode : « Tu prendras deux pierres de cornaline sur 
lesquelles tu graveras les noms des enfants dTsrael... C’est selon l’art 
du lapidaire — en gravure sur sceau — que tu graveras les deux pier¬ 
res au\ noms des enfants dTsrael, et tu les sertiras dans des ch&tons 
cl’or ». (111). Le sceau ne represente pas en soi une perfection ; ii cons¬ 
titue essentiellement un signe d*identification et d’authenticite. On 
roconnait quelqu’un a son sceau ; on lTđentifie par son hothđm. 
« Jezabel ecrivit des lettres qu*elle scellla du sceau royal » (112). Dans 
la pensće de Jezabel, le sceau ćtait đestine a faire croire aux anciens 
que ces lettres etaient vraiment du roi, Dans le Cantique des Canti- 
ques, l , expression sceau atteste « les volontes de son possesseur, desi¬ 
gne done les volontćs de Yahwć, c’est-a-dire la Loi » (113). 

Dans la sourate XXXIII, 40, c’est le rabbin qui parle et dćsigne 
Mohammcđ comme le sceau des Prophetes. II se sert pour parler de 
sceau, du mome terme que nous trouvons a maintes reprises dans l’A. 
T., hotham . Ce lerme inelut les notions de possession, d’inviolabilite, 
d’authenticite. Mohanimed, quand je t’appelle le sceau des Prophetes, 
je ne veux pas dire que tu termines « la lignee des prophetes ; que 
tu es le dcrnier et 1c plus grand dcs prophetes >. (114). Je veux te 
dire ceci qui est dans la ligne do nos Saintes Ecritures : Mohnm- 
med, tu os l’apolre de Yah\ve, eharge d’annoncer aux Arahes la reli- 
gion de MoVse. II n*y a rien de nouvcau dans ce que tu dis ; mais tu 
identifies tout ce qui a etć đit par les Anciens Prophetes dTsrael. Tu 
es parmi tes tribus, ton peuple, le sceau qui authentifie la bonne nou- 
velle annoncee par nos Pereš. Quand je dis que tu es le sceau des 
Prophetes, je ne veux pas te dire que tu es le plus grand, ni mćme le 
dernier des Prophetes, Je veux garantir la veraeite de tes paroles, car 


(lit) Exodc XVIII. 9-11 ; voir aussi XXXI X, 6, 14, 30. 

(112) Rois, XXI, 8 ; voir aussi l’cmploi du terme hotham dans Job, 
XXXVIII, 14 ; XLl, 7. 

(113) Cant. cant. VIII, 6 *- Dible de Jerusalem 1936, p. 866 ; voir aussi Jer. 
XXII. 24 ; Agi, ee, II, 23 : « En cc jour-la — orade de Yahwe Sabaot — je te 
prendrai, Zorol>abel, flls de Sheaitiel, mon serviteur, — orade de Yalvwe — 
et je ferai de toi comme un anneau a cachct. Car c’est toi que j'ai ehoisi, orade 
de Yah\vć Sabaot ». 

(114) Montet, op. cil. p. 567, n. 2. 
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le seeau đe Yahwe est verite (115). Tu es le sceau des Prophetes, en 
ce sens qu’on doit croire a tes paroles, qui ne sont que l’eeho des 
paroles de nos pereš. « 0, Prophete ! nous t’avons envoye comine 
Tćmoin et annonciateur, comme Avertisseur, appelant a Yalrwe, avec 
sa permission, et brillant luminaire » (116). L’expression Prophete 
n’ajoute rien a l’iđee d’apotre. Mohammed n’est et ne restera jamais 
qu’avertisseur đ’une formule religieuse bien anterieure a Lui, un 
simple rćpetiteur, Cette exegese est certaine. S’il nous fallait sortir 
de la certitude pour hasarder une hvpothese, nous pourrions imaginei 
le schenia suivant de la pensee du rabbin : l’A. T. atteint tout le monde 
juif ; les Septante renđent comprehensible la Revelation de Yahwe a 
tous les hellenisants ; la Vulgate de s. Jeroine a touche le monde 
romain. Dans l’Univers connu, immediat et accessible, du VII e siecle, 
le monde arabe est reste jusque la ferme aux secrets divins. Ce monde 
arabe n’est jamais sorti de l’ignorance. C’est le rabbin qui l*a falt 
passer, par son Corab , de l’ignorance a la connaissance. Selon la beile 
formule hebraique qu’il emploie dans les Actes de VIslam, ii en a fait 
un peuple « doue đ’esprit ». L’histoire des Apotres anterieurs, qu’il a 
racontee et ecrite pour Mohammed et les Arabes, est « un enseigne- 
ment pour ceux doues d’csprit » (117) ; or, « ceux doues d’esprit » 
sont « les craignants-Dieu » (118), Avec cette translation de Thebreu 
en arabe, apres le grec et le latin, TUnivers, et particulierement celui 
qui bordo la Mediterranee, est bouche. En prechant la bonne nou- 
velle en arabe, Mohammed scellait la serie des Prophetes, tout en 
continuant l’ceuvre des messagers preceđents et en limitant necessai- 
rcment son message au dialogue entre Yahwe et Moise : « Nous 
t’avons envove revelation, comme... a Noe et aux Prophetes (venus 
apres lui), (comme) nous avons envove revelation 4 Abraham, Ismael, 
Isaac, Jacob, aux (Douze) tribus, a Jesus, Job, Jonas, Aaron, Salomon 
et David a qui nous avons donne des psaumes. Et (nous avons envove) 
des Apotres dont Nous t’avons fait recit anterieurement, et des Apo¬ 
tres dont Nous ne t’avons pas fait recit — Yahwe a clairement parić a 
Moise Apotres annonciateurs, (đepeches) pour que les hommes 
n’nient nul argument (a faire valoir) contre Yahwe, apres (vcnue) des 
Apotres, Yah\ve est puissant et sage » (119). Que le rabbin ait emplove 
le terme de hothđm t sceau , soit pour declarer authentique la predica- 
tion de Mohammed, soit pour signifier qu’avec le message arabe, 
TUnivers entier est desormais atteint par les revelations divines, peu 
importe. Ce qui est ccrtain, c’est que le message arabe de Mohammed 
n’a jamais eu et n’aura jamais d’originalite. II ne se comprend que 

(115) le onchct de Dicu est verite », etait un dicton des rabbins ; voir 
Talnnid B'ib\l. ( Sahbat, fol. 55 a ; Sanhedrin, 64 a. 

(116) Sour. X\\I1T, 44-45 ; voir proverbes, VI, 23 : < La Tora est lumiere 

(117) Sour, XU, 110. 

(118) Sour. V. 100 : ...Craigncz done Yahwe, 6 vous doues d’esprit !... > 
Selon la Bible, les honunes et les peu ples doues d’intelligence sont ceux qui 
ronnnissent Yah\ve et niettent la Tora en pratiquc. C’est cette meme concep- 
tion que nous tromons tout au long des Ac/es de /7s/a/n. 

(119) Sour. IV, 161-163. 
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comme authenticjue continuation de la verite communiquee par 
Yahwe a Mo'ise sur le Mont Sina i : 0 Detenteurs de l’Ecriture ! Notre 
Apotre est venu a vous — vous instruisant, a ime epoque ou ii y avait 
precisement penurie d’Apotres — (de peur) que vous ne disiez : « Nul 
Avertisseur, nul Annonciateur, n’est venu a nous. » (Non point !) Un 
Annonciateur, un Avertisseur est venu a vous. Yahwe a puissance 

sur tout » (120). 

C’est done par le terme « apotre » que le rabbin designe Moham- 
med cn periode Mecquoise ; et le terme « prophete » emplove une 
senle fois en periode međinoise, a exactement le memc sens, dans la 
langue du rabbin, que le terme « apotre ». Mohammed est veritablc- 
ment sous la direetion du rabbin, l’apotre du judaisme parmi les ara- 
bes. Depuis qu’il existe une petite communaute judeo-arabe a La Mec- 
que, Mohammed en est le chef, par la volonte du rabbin : « Sois 
tutelaire pour ceux des crovants qui te suivent * (121). 

A Medine, la pređominance de Mohammed s’affirme. Le rabbin 
lui donne de plus en plus d’autorite sur la communaute judeo-arabe 
đesormais en plein đeveloppement : « Voulez-vous interroger votre 
apotre comme fut interroge Mo'ise auparavant » (122). « Nous t’avons 
envoye avec la verite comme Annonciateur et comme Avertisseur et 
ii ne te sera pas demande compte des Hotes de la Fournaise » (123). 

« Ainsi nous avons envoye parmi vous un apotre (issu) de vous, 
qui vous communique nos enseignements, vous purifie, vous enseigne 
TEcriture et la Sagesse, vous enseigne ce que vous ne vous trouviez 
point savoir » ; (124) c’est (Yalnve) qui a envoye, parmi les Gentils, 
un apotre (issu) d*eux qui leur communique ses enseignements, les 
purifie, leur enseigne l’Ecriture et la Sagesse. En veritć (ces Gentils) 
etaient ccrtes auparavant dans un egarement evident > (125). Moham- 
med, tu es done Tapotre des Arabes. C’est a toi de leur enseigner le 
judaisme que je t’enseigne moi-meme. A La Mccque f tes compatrio- 
tes infideles l’interrogeaicnt dćjh. Ils t’interrogeaient surtout pour te 
narguer, pour mettre en evidcnce a tes propres yeux le caractcre ridi- 
cule de ta mission. C’est surtout sur Tau-dela qu’ils prenaient un mali- 
cieux plaisir a t’interroger : Mohammed, dis-nous l’heure de la mort ! 
Et tu ne pouvais pas reponđre, et souvent tu te decourageais. Moham¬ 
med, as-tu deja vu des morts rcvenir sur terre ? reprendre vie ? Ils 
te đemandent, les infideles : « En verite, serons-nous, certcs, renvoves 

(120) Sour. V. 22, Nous ne tenons volontairement aucun compte du v. 6 de 
la sourate LXI, qui, manifestement, est tres posterieur aux evenements medi- 
nois que nous racontons. D’apres ce verset dont ii cxistc deux rccensions (voir 
Btachere, op. ciL t. III, p. 909-910), .Tesus, flls de Marie, aurait annonce la venue 
de Mohammed. En fait, ct me me dans la bouche du rabbin, cette annonce est 
du supreme ridicule, 

(121) Sour. XXVI, 215 : voir H, Zakarias, t. II, p. 249. 

(122) Sour. II. 102. 

(123) Ibid . 113. 

(124) Ibid. 146. 

(125) LXII, 2. 
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sur la terre, quand nous serons ossenients decharnes ? (126). ILs t’in- 
lerrogent sur The ure : a cjuand sa venue l » (127). L’homme đemanđe : 
^ Quand sera le jour de la Resurrection ? » (128). Les infideles t’inler- 
rogcnt encore sur ce cfiie deviendront les montagnes. Reponds : « Mon 
Seigncur les đispersera totalement, et ii laissera la terre comme un 
buv-fond uni ou tu ne verras ni depression, ni onđulation » (129). « Si 
tu Kur demandes, toi : « Qui a cree le ciel et la terre ? ils te repon- 
dront : « Ils ont ete crees par le Tout-Puissant, l’Omniscient » (130) ; 
et eependant ils ne croient pas. Detourne-toi d’cux. (131). Les Infideles 
t'inlerrogeront aussi sur Alexandre le Grand. Reponds tout siinple- 
luent : « Je vais vous communiquer un recit a son propos » (132). 

Nous somines au debul de l’apostolat du rabbin. II n’existe pas 
encore de comnuinaute importante judeo-arabe. Les discussions ont 
Mirtout lieu naturellement entre le rabbin, Mohammed, d’une part, 
et la grunde masse des polylheistes idola tres d’a litre park Le rabbin 
n’u pas ii diriger de dialogue entre Mohammed et les convertis arabes. 
II n’v a pas encore de convertis arabes. A La Mecque, c’est essentiel- 
lement avec les inerovants que discutent le rabbin et Mohammed. C’est 
une remnrque d’une grande importance pour l’origine et le develop- 
pement dc la comnuinaute judeo-arabe ou de 1’Islam arabe. 

Ce sonl encore les infideles, les idola tres qui disent a La Mecque : 
« L’IIeurc ne nous touehera point » (133). Ceux qui sont incredules 
disent encore : « Nous indiquerez-vous un hommc qui vous predit que, 
quand vous serez deehires en mille lambeaux, vous reparaitrez 
cn une nouvclle creation ? » (131). Les infideles ont encore dit : « Que 
n’n-t-on fnit descendre un ange ! » (135) On remarquera egalement 
que c’csl au\ infideles que Mohammed s’adresse. sur l’ordre du rab¬ 
bin, et ce dialogue est le seul qui puisse s’etablir a cettc ćpoque ou 
n’eviste pas encore do conununaute d’Arabes convertis au judaisme : 
* Certes, si tu demandes (aux incredules) : « Qui a cree les cieux el la 
terre et a souniis le soleil et la lune ? ils repondent : « c’est 
Valnve ! Comment peuvent-ils blasphćmer (en adorant un autre 
dicu ?) » (130). « Si tu demandes aux incredules : « Qui a fait descen¬ 
dre du cici une cau par laquelle ii fait revivre terre apres sa 


(l2«) IAMX. 10. 

(127) Hud 42 ; \oii aussi VII, 1S6, 187, 188. 

(128) Soui', LXXV. 27 ; LI. 12 ; voir aussi XXI, 37-39 ; XXVII, 73 ; X, 49, 54; 

XXXIV. 29 30 ; 40-47. 

(129> Soiir. XX 105, 106. 

(130) Si«ir. XLII/. 8 ; 'oir aussi XXXIX, 39 ; XLIII, 87 ; VI, 12; XIII, 17. 

(131) Ibid. 87. 88. 

(132) Spur. XVIII. 82. 

(133) Sour. XXXIV, 3. 

(134) Ibid. 7. .. . 

(135) S,ur. VI. 8 • voir aussi ibid. 37 ; X, 21 ; XX, 134 ; voir aussi ibid, 43; 

VJl. 129; VI, 37 : MH. 8. ‘>7. 
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mort ? », ils repondent ; « C’est Yahwe ! Dis * « Louange a 
Valuvć ! *. Pom tant, bien loin de croire, la plupart ne raisonnent pas > 
(137). Demanđe-lcur (aux impies) : « Qui vous proeure unc attribu- 
tion, du ciel et de la terre ? Qui possede I’ouie et la vue ? Qui a fait 
sorlir le vivant du mort et fait sortir le mort du vivant ? Qui elabore 
l’Ordre ? » Ils repondent ; « C’est Yahwe ! » Dis-leur alors : « Eh 

quoi ! ne sercz-vous point pieux ? » (138). 

A Medine, toujonrs cependant sous la direction du grand rabbin, 
le đialogue a essentiellement change d’interlocuteurs. On ne điscutc 
plus avec les infiđeles. On leur fait la guerre. On les tue, Ce ne sont 
plus les infiđeles qui posent des questions a Mohammeđ, pour se 
moquer de lui et 1c mettre dans Fembarras, Mohammeđ connait beau- 
coup mieux, maintcnant, la religion de Moise, et ce sont a cette ćpo- 
qne les Crovants, c’est-a-đire les Arabes convertis a la religion jnive, 
qui interviennent aupres de leur chef Mohammeđ, l’apotre dćlegue 
aunres d’eux, pour lui demandcr des renseignements sur la conduite 
qu’ils doivent observer, et des prćcisions sur le code mosaique, Ce đia- 
logue entre Mohammeđ et les Crovants arabes suppose un Islam arabe 
en plcin đeveloppement. « (Des crovants) T’INTERROGENT sur les 
lunes nouvelles ? » Tu ne connais rien en ce đomaine, Mohammeđ. 
Rćponđs-leur simplement : « Ce sont des reperes dans le temps, pour 
les Hommes et le Pelerinage * (139). (Les Crovants Vinterrogent sur 
ce dont ils doivent faire đćpense. Rćponds-leur : « Ce đont vous faites 
dćpense en bien, doit Fetre pour vos p6re et mere, pour les Proches, 
les Orphelins, les Pauvres, le Vovageur. Que\que bien que vous fas- 
sicz, Yahwe le connait» (140). «(Les Crovants) Vinterrogent sur le mois 
sacre et le fait de combattre đurant celui*ci. Rćponds-tenr : € Combnt- 
tre cn ce mois est peche grave » (141) « (Les Crovants) Vinterrogent 
sur los boissons fermentces et le jeu de maijsir. Ripondsdenr : « Dans 
les deux, sont pour les hommes un grand pćche et des iitilitćs, mais le 
p(Vho nni est en eux est phis grand que leur utilitć » (142). « Ha Vin¬ 
terrogent sur ce dont ils doivent faire depense (en aumAne). Rćponds- 
leur : « Donnez sci on votre mesure > (113). « (Les Crovants) Vinterro- 
nrnt sur la menstruntion. Rćponds-leur : « C’est un mal. Tencz-vous a 
Fecart des femmes durant la menstruation, et ne vous approchez point 
d’clles avant qu’elles ne soicnt pures » (144). Ces textes nous revčlent 


(137) Sour. XIX. 63. 

(138) Sour. X, 32. Nous rclrouvcrons tous rrs inrreflulrs ft Medine, sous la 
forme fl’Hvpo^rites ; voir aussi ibid . 33, 3G» 101 ; XXXIV, 21, 23, 45 ; VI, 63 ; 
evnlemmont nous retrouvons purtout, dans ces sourales, lVxnrcssion DIS adres- 
see par le rn1>i in a Moliainmed ; voir par excmple sour, XXXIV, 24, 25. 26. 38 ; 
XXXV, 45*49, ctc.,. ;VI. 40, 46-50, 56-58 64, 65, etc\,. etc... ; voir aussi H. Zaka- 
ni\s. o;>. rff„ t. TI. p. 226-229 ; voir eneore sour. XXXV, 38. 

(139) Sour. TI, 185. 

(140) Sour. II, 211. 

(141) Ibid. 214. 


(142) ibid. 216. 

(143) Ibid. 217. 

(144) Ibid. 222. 



172 LES MATERIAUX QUI ENTRERONT DANS l’eDIFICATION DE L’lSLAM ARABE 


Pexistence, a Medine, d’une communaute judeo-arabe ; ils nous disent 
egalement que les membres de cette communaute considerent Moharn- 
med conime le veritable chef ; que le rabbin, a la periode medi- 
noise, a abandonne son autorite directe pour la confier a Mohammed, 
et que les crovants interrogent ce dernier sur les principes juridiques 
de la Tora, regle de vie pour les musulmans arabes. Mohammed est 
votre apotre \ Ćela signifie — et ii faut y reflechir longuement — que 
le rabbin remct a Mohammed la direction de lTslam arabe, II y a un 
Islam juif, qui existe depuis des siecles. II existe maintenant un Islam 
arabe, fonđe par le rabbin de La Mecque, et confie par lui, a Medine, 
a la direction de Mohammed, Mohammed est votre Prophete : ćela 
veut dire que lTslam arabe cesse d’etre juif. II est issu du judaisme. 
Pour etre exact, ii faudrait dire que les Juifs sont les veritables 
MUSULMANS, et les arabes ne seront jamais que des MUSULMANI- 
SES. Mohammed ost votre apotre, ćela ne veut done pas dire qu’il y 
a dćsormais scission enlre les deux Islam : juif et arabe, mais que 
Mohammed converti au judaisme est consacre, par le rabbin, chef des 
Arabes judaises ou musulmanises. En somme, Fexpression : Moham- 
med est votre apotre, ne signifie nullement une brisure entre lTslam 
arabe et ses origines juives, mais denote une certaine autonomie de 
cet Islam arabe sous la direction de Mohammed, autonomie voulue 
et đćciđćc par le rabbin, peut-etre sous la poussee anti-juive des 
Crovants arabes, qui se manifeste tres rapidement des le debut de la 
periode medinoise. Mohammed est votre apotre. Cette formule, dans 
l’obsolu et dans la pensee du rabbin, ne peut etre nee que d’un refus 
de plus en plus accentue des Arabes judaises, de se laisser enserrer 
par la communaute juive au risque de tomber sous son hegemonie 
complete. Le rabbin aurait ete amene a abandonner le gouvernement 
direct de la Communaute judeo-arabe pour le remettre entre les 
mains de Mohammed, par suite de l’animosite d’un certain nombre de 
Crovants arabes qui supportaient mal le joug des Juifs. Cette hypo- 
thcse est confirmee, comme nous le verrons ailleurs, par les Aetes de 
rislam eu\-mćmes. (145). 

Si on devine sous cette formule : Mohammed est votre apotre, une 
nuance d’nnti-iuđaTsme, ii n’en reste cependant pas moins vrai que 
Mohammed, chef de lTslam arabe medinois, n’a comme unique mis- 
sion que de veiller a la pratique correcte du judaisme mosaique. C'est 
a lui que les Crovants s’adressent pour avoir des reponscs precises 
sur les habitudes, les coutumes et le droit judaiques. Mohammed, 
disent les Crovants, đonne-nous des indications precises sur les pha^ 
ses de la lune, sur Taumone, sur le mois sacre, sur la menstruation. 
Mohnnuned n’a pas de reponse personnelle a faire sur ces differents 
problemes. C’est aupres du rabbin qu’il se renseignera. Le rabbin 
connait parfaitement PA, T. et peut fournir les precisions qu’on 
demanđe a Mohammed. Mais c’est Mohammed qui s^adressera direc- 
tement aux Crovants arabes pour les renseigner. II fait desormais, 

(143) Voir le Livrc VI : L’Islani arabe en formation. 
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d’une fa^on pour ainsi dire officielle, l’intermediaire entre les lois de 
Yahwe et les Arabes musulmans. Nous sommes tout pres de la for¬ 
mule definitive de rislam : Yah\ve est Unique et Mohammed est son 
Prophele. Yahwe est Unique. C*est le Dieu des Juifs qui s’est revele 
a Moise sur le Mont Sina'i, qui a donne les lois directrices de Fhuma- 
nite. II n’y a pas d’autre Dieu que Yahwe, et depuis Medine Moham- 
med est son apotre, c’est-a-dire que Mohammed, instruit par son 
maitre le rabbin, est seul autorise a gouverner et a diriger rislam 
arabe. Celte union de Yahwe et de Mohammed apparait pour la pre- 
miere fois a Medine, c’est-a-dire a Fepoque oii ii exisle une grande 
coinmunaute judeo-arabe dans laqueile on discerne deja les ten- 
dances anti-juives. Cette formule a Favantage de souder d’une fagon 
indissoluble l’Islam arabe au Yahwe des Juifs, Dieu Unique, Createur 


et Legislateur, et en meme temps de confier cette conception reli- 
gieuse, juive dans son integralite, a Farabe Mohammed, Cette mesal- 
liance judeo-arabe, autrement dit la creation d*une communaute dog- 
matiquement juive, mais a direetion arabe, allait ereer dans un avenir 
proehain cet imbroglio et ce bluff colossal dont patit actucllement 
eneore le monde entier. « Obeissez a Yahwe et a FApotre 1 Si vous 
tournez le dos». A notre Apotre incombe seulement la Communieation 
Explicite » (146). C’est a Medine que nous trouvons pour la premiere 
fois cette formule solennelle : pour etre sur d’etre dans le Cliemin de 
Yahwe, obeissez a Mohammed. Celui-ci ne peut pas vous egarer. II 
n’a pas a vous gouverner en son nom. Son x*ole n’est pas de faire la 
loi, la loi existe bien avant lui. Sa fonetion est uniquement de vous 
Fexpliquer. « A lui incombe seulement la communieation claire de la 
Loi On ne peut dire en termes plus nets que Mohammed n*est pas 
fondateur de religion, mais le predicateur d’une religion qui exislait 
bien avant lui, la religion d’Israel dont le dogme essenliel est, a Fop- 
pose du polvtheisme et de Fidolatrie, le monotheisme absolu. «Y r ahwel 
Nulle divinite excepte Lui. Que sur Yahwć s’appuient les 
Croyants ! » (147). « 0 vous qui croyez ! Obeissez a Yah\ve i Obeissez a 
FApotre. N’annulez point vos (louables) actions » (148). « 0 vous qui 
croyez... comment redeviendrez-vous infideles alors que les aija de 
Yahwe vous sont communiquees et que, parmi vous, se trouve son apd- 
tre ? » (149). Dans la sourate LXI, le rabbin fait eneore cette solen¬ 
nelle deelaration ; « G’est Yahwe qui a envoye son apotre avec la 
Direetion et la Religion de Verite (c*est-a-dire la religion juive) pour 
la faire prevaloir sur la Religion en entier, en depit de Faversion des 
Associateurs. 0 vous qui croyez ! vous indiquerai-je un negoce qui 
vous sauvera d’un tourment eruel ? : vous eroirez en Yahwe et en 
son apotre. Vous menerez combat dans le Chemin de Yahwe... Si vous 
faites ćela, Yali\ve vous pardonnera vos peches et vous fera entrer 


(146) Sour. LXIV, 12. 

(147) Sour. LX1Y, 13 ; voir ensuile VIII, 1, 20-29, 48 (citćs plus haut, p. 202, 
n. 1. 

(148) Sour. XLYII, 35. 

(149) Sour. III, 96 ; voir aussi ibid. 29, 125, 126 ; plus haut p. 214, n. 3. 
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dans les Jardins sous lescjuels couleront les ruisseaux * (150). « Croyez 
en Valnve el eu son paotre.. Si vous etes croyauts, qu’avez-vous a ne 
point croire en Yalvwe, alors que l’apotre vous appelle a croire en 
votre Seigneur et que celui-ci a conclu alliance avee vous ? C’est 


Lili qui a fait descendre sur son serviteur de claires aya pour vous 
faire sortir dcs Tenebres vers la Lumiere. En verite, Yahwe est certes 


indulgent envers vous et misericordieux » (151). Le rabbin recom- 
mande done aux Arabes islamises de croire en Yah\ve et de croire 


aussi en Moliamined, eharge de les conduire dans le droil cliemin. Ce 
qu*il vous preehe, ne le savez-vous pas, ce sont les purs enscignemenls 
de Vainvć, reveles pour la prcmicre l’ois sur le Mont Sinai. « Ceux 
qui auront eru en Valnve et en son apotre, ceux-la seront Justes 
Tćmoins aupres de leur Seigneur. A eux, leur retribulion et lem* 
lumiere, Leux (uu contraire) qui auront traite nos enseignements de 


mensonges, ceux-la seront les Hotes de la Fournaise » (152), > O vous 
qui croyez, eraignez Yahwe ! Croyez en son apotre ! Yahwe vous don- 
nera deux pariš de Sa Misericorde, II vous accordera une Lumiere 
grace a laquelle vous mareherez, et II vous pardonnera. Yaliwe est 
nbsoluteur et misericordieux » (153). 


C’est du definitif. A partir de la sourate LXIV, de Medine, le rab¬ 
bin a adopte la formule qui regira desormais rislarn arabe : « N’as-lu 
pas vu dit le rabbin a Mohammed, « ceux qui pretendent croire 
(c’est-a-dire les Arabcs musulmanises) a ce qu*on a fait descendre vers 
loi et a cc qu*on a fait descendre avant toi ? » Quand on leur dit : 
« Venez a ce qu’a fait descendre Yah\ve ! Venez a Tapotre \ » tu vois 
les Hvpocrites s’ecarter totalement de toi. Comment seront-Ils quanr 
une calamite les attcindra en prix de ce que leurs mains auront 
accompli precedemment et quand, ensuite, ils viendront a toi, jurant 
par Valnve : « Nous n'avons voulu que bienfaisance et assistance ? » 
Ceux-la, Yahwe sait ee qui est en leur coeur. Ecarte-toi d’eux 1 
Exhorte-les et dis, sur leurs personnes, des paroles penetrantes. Si 
nous avons envoye quelque apotre, c’est seulement pour qu’il soit obei 
(nnturcllement, ajoule le rabbin) avec la permission de Yahwe » (154). 

IH vous Arabes musulmanises, qui croyez maintenant en Yahwe, 
c’cst Mohammed que j’ai designe moi-meme, dit le rabbin, pour repre- 
senler Dicu aupres de vous, pour vous exposer ses enseignements 
d’une fai;on authentique. Vous n’avez pas a le juger, a discuter ses 
propos. II est votre chef, et ce qu’il vous dit a valeur de devotion 
absolue et divine : « Ceux qui sont ineredules en Yahwe et en ses 
apotres, qui disenl : € Nous crovons en certains apotres et sommes 
ineredules en certains autres, ceux qui veulent prendre un chemin 


(150) Sour, LXI, 11, 12. 

(151) Sour, LVIl, 7-9, 

(152) Ibid . 17. 

(153) Ibid , 28. 

(154) Sour, IV, 63-67 ; voir aussi ibid 17, 18 ; 62, 82, que nous avons cites 
plus haut ; voir cnrore ifcid. 135 : < O vous qui croyez ! crovez en Yahwe, cn 
son apotre, £ l’Ecriture qu*il a fait descendre sur son apotre et a lEcrilure 

qu’il a fait descendre anterieurement >, 
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intcnnćdiaire (entre la foi et l’infidćlite), ceux-la sont dcs infideles, 
vraiment. Or, nous avons prepare, pour les inliđeles, un tourment 
avilissant. Ceux qui, au contraire, croient en Yahwe et en ses apotres 
ct ne font point de dislinetion enlre aucun de ces apotres, a ceux-la, 
nous donnerons leur retribution (dans Tau-dela). Yah\ve est absolu- 
teur et misericordieux » (155). Ce sont les Hypocriles qui metlent en 
douie ia direetion de Moliamined. Exterieurement, ils agissent comme 
s'iis crovaient ; iiitćrieurement, ils ne croient ni en \ahwe, ni en 
Mohammed : « Rappclez-vous quand les Hypocrites et ceux au cocur 
dcsquels est un mal, s’ecrierent : « Yah\ve et Son apotre ne nous ont 
fail proniesse que par tromperie » (15(5). Ces Hypocriles, c‘est-a-dire 
ces faux croyants, ces arabes faussement musulmanises, on les 
rcirouve partout a Medine. Ils sont vraiment au centre de l’hisloire de 
1'Islam medinois (157) : « Certes, nous avons fait descendre les aya 
cxp!iciles. Yahwe dirige qui ii veut vers la Voie Droite. Ces gens 
đisent : « Nous croyons en Yahwe et en l’apotre et nous obeissons ». 
(Mais) ensuite une fraction d’cntre eux tourne le dos apres ćela. Ceux- 
la ne sont pas des Croyants\ Quand ils sont appcles devant Yah\ve et 
Soii apotre pour qu’il arbitre entre eux, voici gu'une fraction d’entre 
eux se de tourne... Un mal est-il cn leurs coeurs ? Ont-ils une suspi- 
eion ? Craignent-ils que Yah\ve et son apotre ne les brime ? Non I ce 
sont seulement des Injustes. Quand (en eflet) les Croyants sont appeles 
devant Yahwe et son apotre pour qu’il arbitre entre eux, leur seul 
propos est de dire : « Nous avons entendu et obeissons 1 » Ceux-1ŽL 
seront les bienheureux. Ceux qui obeissent a Yah\ve et a Son apotre, 
ceux qui craignent Y r ah\ve et sont pieux envers Lui, ccux-la seront 
ceux qui auront le succcs » (158). Depuis des siecles, on a voulu faire 
croire que cette formule : obeissez a allah et a son apotre constituait 
rexpression la plus vivante de rislam, c’est-a-dire des musulmans 
arabes. Quelle ignorance ! Quel bluff I Et peut-etre, quelle super- 
cherie ! La grande joie de ma vie — et j’en remercie Dieu est 
d’avoir vu clair dans l’histoire funambulesque de rislam tel qu’on 
nous le presente. Dans mon premier volume, j’ecrivais : « Si nous 
soimnes dans la verite, Dieu donnera a ce fruit la saveur qui le fera 
apprecier » (159). Mes lecteurs ont compris que pour la preiniere fois 
j’avais defonce la gangue d’ignorance qui nous cachait le veritable 
Islam. Obeissez a Allah, signifie, sans qu'il puisse y avoir le moindre 
doute : obeissez a yah\ve, le Dieu de Moise, le Dieu đ’Israel. 

Obeissez a l’apotre Mohammed, eharge de vous faire connaitre ce 
Dieu des Juifs. II n*y a dans cette formule absolumcnt rien d’arabe. 
Lile resume comme un slogan la consigne donnee par un rabbin aux 


(135) Ibid . 149-151. 

(IjG) Sour. XXXIII, 12 ; voir aussi Ibid. 22, 33. Nous aurons a reprendre 
plus loin Teludc des \erscts 36-40 de cette sourate XXXIII ; voir aussi ibid . 66 ; 
et ibid. 71. 

(157) Voir p. 189 le ehapitre sur les Hypocrites. 

(158) Sour. XXIV, 43-51. 

(139) H. Zakarias, op. ei/„ t. I, p. 20. 
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Arabes musulnianisćs : obeissez a Mohammeđ, le chef que j’ai choisi 
pour vous ; en lui obeissant, c’est a Yahwe lui-meme que vous obeis¬ 
sez. Ecoute-moi, Mohammeđ, mon fils. Regarđe ces Croyants de ta 
race qui t’entourent et dis-leur : « Obeissez a Yahwe et a 1’Apotre ! » 
Si vous tournez le dos (comme le font quelques-uns d’entre vous, 
comnie le font les Hypocrites), ii n’incombera a TApotre que ce dont 
ii est charge ; mais ii vous incombera ce dont vous avez ete charges. 
Si vous lui obeissez, vous serez dans la bonne direction. A l’apotre, 
en efi'et, n’incombe que la communication explicite » (160). Moham- 
med, consacre chef de la communaute des Arabes musulmanises, a 
droit naturellement au respect du a un chef : « Les Croyants sont 
seulcment ceux qui croient en Yahwe et en son apotre et qui, se trou- 
vant avec celui-ci dans une affaire qui les reunit, ne se retircnt point 
sans lui en avoir demande la permission » (161). 

C'est desormais, maintenant que le statut de la communaute des 
musulmans est bien precise, la condition essentielle du salut d’obeir 
a Mohammeđ, consacre par le rabbin comme le porte-parole authen- 
tique de Yahwe et de Ses ordres : « Ceux qui dirigent des pointes 

(162) contre Yahwe et Son apotre seront jetes face a terre comme 
Font ete ceux qui furent avant eux. Nous avons fait descendre (sur 
eux) de clairs enseignements. Aux Infideles, un Tourment avilissant 

(163) . Mais beaucoup de Groyants ne peuvent ajouter une foi complete 
en Mohammeđ. lls le connaissent trop. Ils sont temoins chaque jour 
de sa conduite peu edifiante. On a bien defendu aux Arabes convertis 
de se reunir en dehors des reunions officielles ; mais ces Arabes ne 
tiennent pas eompte de ces avertissements. Ils se reunissent en secret 
c dans le but de pecher, d’abuser du droit, et de desobeir a Tapotre. 
Quand ces gens viennent a toi, ils t’adressent une salutation qui n’est 
pas celle que Yaliwe t’adresse, ils se disent en eux-memes : < Pour- 
quoi Yahwe ne nous tourmente-t-il pas pour ce que nous disons ? 
Leur comptant sera la Gehenne qu’ils affronteront. Quel detestable 
« Devenir » (164). O vous qui croyez ! Quand vous tenez conciliabule, 
ne tenez pas conciliabule dans le but de pecher, d’abuser du droit, et 
de desobeir a Tapotre 1 Tenez conciliabule dans le but d’etre bons et 
picux 1 Craignez Yah\ve vers lequel vous serez rassembles * (165). 
En tout « obeissez a Yahwe et a son apotre. Yahwe est bien informe 
de ce que vous faites » (166). « Mohammeđ, nous Favons envoye 
comme Temoin, Annonciateur et Avertisseur — (tu es tout ćela, mais 
tu n’cs que ćela, et d’aucune fa<^on fondateur de religion) — afin 
que vous, (Arabes musulmanises), vous croviez en Yahwe et en son 

(160) Sour. XXIV, 53 ; ibid. 55. Pour la derni^re formule : * A Tapotrc 
incombe quc la eonmiunication explicite >, voir plus haut p. 173, n, (146), sour. 

LXIV, 12. 

(161) Ibid . 62. 

(162) Sur cctte formule, voir aussi sour. LVIII, 21, 22. 

(163) Sour. LVIII, 6. 

(164) Sur cettc formule, voir plus haut ; voir aussi IX, 74. 

(165) Sour. LVIII, 9-10. 

(166) Ibid . 
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apotre » (167). « Celui qui n’aura pas eru en Yahwe et en son apotre 
sera ehatie, car Nous avons prepare uu brasier pour les Infideles » 
(168) mais « Quiconque obeit a Yahwe et a son apotre sera introduit 
dans les jardins sous lesquels couleront les ruisseaux. A quiconque 
tournera le dos, Yahwe infligera un tourment eruel » (169), « mais, 6 
vous qui croyez, ne devancez pas l’ordre de Yahwe et de son apotre. 
Craignez Yahwe. En verite, ii entend et connait tout » (1/0). « Les 
vrais croyanls », repete eneore le rabbin, « sont seuleinent ceux qui 
ont regu la foi en Yah\ve et en son apotre, qui ensuite n’onl pas ele 
pris de doute. Si vous obeissez a Yahwe et en son apotre, Yah\ve ne 
vous rognera rien de vos bonnes actions. Yaliwe est absolutcur et 
misericordieux » (171). « Ne suivez pas les Hypocrites qui ne croient 
ni en Yahwe, ni en son apotre » (172), bien que ces Arabes musulma- 
nises fassent profession de pratiquer le judaisme. Ces Hypocrites 
« attaquent l’apotre de Yahwe ; c’est un tourment eruel qui les attend. 
Us vous font des serments par Yahwe pour vous satisfaire, alors que 
Yahwe, ainsi que son apotre, sont plus dignes d’etre satisfaits par eux, 
s’ils sont croyants. Ne savent-ils point qu’a celui qui dirige des poin- 
tes (173) contre Yahwe et son apotre, est destine le feu et la Gehenne, 
ou, immortel, ii restera ? C'est la ropprobre immense * (174). Quant 
aux vrais croyants et aux vraies croyantes, ils « obeissent a Yahwe 
et a son apotre. A ceux-la, Yah\ve fera misericorde, Yahwe est puis- 
sant et sage. II leur a prornis d’agreables demeures dans les jardins 
d’Eden. La satisfaction de Yahwe est tres grande. C’est la le succcs 
immense * (175). 

Pour la derniere fois, je vous recommande « d’obeir h Yah\ve, 
d 4 obeir k l’apotre. Prenez garde, car si vous vous detournez, vous 
serez ehaties. Sachez que ce qui incombe a nolre apotre est seule- 
ment la communication explicite » (176), c’est-a-dire qu’il ne parle 
qu’au nom de Yahwe. Quand ii vous parle, c’est uniquement pour 
vous faire entendre les paroles du Seigneur Tout-Puissanl, Createur 
du Ciel et de la Terre, et fin de toutes ehoses. Peu importe la por- 
sonne de Mohammed. Peu importe le musicien. C’est le son du clai- 
ron qui compte, et ce son ne fait que vous rćpeter les echos du Sinai. 

(167) Sour. XLVIII, 8-9. 

(168) Ibid. 13. 

(169) Ibid. 17 ; sur < tourner le dos >, voir sour. XXIV* 53; III, 29 et ailleurs. 

(170) Sour. XLIX, 1. 

(171) Ibid . 14, 15. 

(172) Sour. IX 54 ; voir aussi ibid., 59. 

(173) Voir plus haut p. 176, n. (160). 

(174) Sour. IX, 63-64 ; voir aussi ibid., 66 : c De Yahwć, de ses enseigne- 
ments et de son apotre, vous raillez-vous ? * ibid. 81, 91 : c Ceux qui ont 
traitć d’imposteurs Yahwe et son apotre se sont abstenus de partir en campa- 
gne >; ibid. 92 : < S'ils sont loyaux envers Yahwe et son apotre, nul grief n’est 
a faire ni aux faibles ni aux malades...i ; ibid. 95 : t Yah\ve et son apotre 
verront vos actions et, par la suite, vous serez ramenes & Celui qui sait Tlncon- 
naissable et le Teraoignage >. 

(175) Ibid. 72-73. 

(176) Sour. V, 93 ; voir aussi plus haut, p. 173, n. (146). 
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A Medine, cependant, malgre ces objurgations du rabbin, ii reste 
eneore bien des infideles qui repondent : nous n’avons que faire 
de Yahwe et de son apotre ! Suffisant pour nous est ce que nous 
avons trouve suivi par nos pereš (1-77). « O vous qui croyez, 6 vous 
Arabes islamises, ne roubliez jamais, votre patron (et vos allies) sont 
seulement Yahwe, son apotre (Mohammed), ceux qui accomplissent 
la pricre, qui donnent l’aumone et qui s’inclinent (dans leur priere, 
comme le font les Juifs ) (178). Quiconque prend pour patron (et 
allies) Yah\ve, son apotre et ceux qui croient... car la Faction de 
Yahwe forme les vainqueurs » (179). 

Mais les Arabes ne veulent pas etre điriges par des Juifs ! Les 
inferieurs supportent mal les conseils de Jeurs freres plus intelligents. 
Facilement, les inferieurs sont pretentieux et orgueilleux. L’orgueil 
n’est-il pas le defaut des « imbeciles » au sens propre du mot, des 
faibles d’esprit ? Les Arabes, qui se croient plus malins que les Juifs, 
refusent naturellement de se placer sous leur loi, Cette fois, le rab¬ 
bin se fache. Nous sommes a la Fin de la periode medinoise. II se 
farbe et mcnace d’une fa$on terrible : « La rečompense de ceux qui 
font la guerre a Yah\ve et a son apotre et qui s’evertuent a semer le 
scandale sur la terre sera seulement d’etre tues ou d’etre crucifies, 
ou d’avoir les mains et les pieds opposes tranehes, oii đ etre bannis 
de leur pays. Ćela sera pour eux opprobre en la Vie Immediate, et en 
la Vie Dernicre ils auront un Tourment Immense » (180). Nos corani- 
sanls pourront inserer ce texte dans leur ehapitre sur la liberalite des 
« authentiques musulmans ». 

Si nous avons cite ces nombreux textes, ce n’est certainement 
pas pour amuser nos lectcurs, ni pour faire parade d*une facile 
et vaine erudition. Notre but est tout simplement educatif. Si nos 
lecteurs, en effet, ont la meme patience pour lire ces textes que nous 
en avons eu pour les recueillir, ils prendront certainement commc 
nous une nette conscience d’une multituđe de ehoses qui eontribue- 
ront a leur faire connaitre đavantage et d’une facon claire les ori- 
gines de Flslam, non pas de l’Islam juif qui remonte au Mont Sina’i, 
mais de l’Islam arabe qui a pris naissance a La Mecque. 

Cette formule : « obeissez a vahm^e et obeissez a l'apotre » est 
vraiment caracteristique de l’epoque medinoise. Ce slogan si sou- 
vent repete est une trouvaille du rabbin. La communaute judeo- 
arabe s’est beaucoup developpee k Medine. Le rabbin garde toujours 
la haute-main sur la conduite de cette communaute ; mais c’est 
đesormais Mohammed qui en assume le gouvernement direet. 
Obeissez h Yahwć, rćpete a maintes reprises le rabbin a « ceux qui 
croient » ; mais pour obeir h Yahwe, au Dieu d’Israel, obeissez tout 
simplement a Mohammed. Cette formule suppose que Mohammed, 

(177) Ibid. 103. 

M78) Voir H. Zakabias, o/>. cil. t. II, p. 203; voir plus haut p. 145 ; sour. 
XXVI, 219. 

(179) Sour. V. 60, 61. 

(180) Ibid. 37. 
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a Medine, est entre a fond dans le jeu des Juifs et qu'il s’est iden- 
tifie a leur ideal. Le cycle de la conversion de Mohammed est main- 
tenant acheve. Mohammed se comporte en veritable musulman, 
conime les Juifs. Le rabbin n’eprouve plus desormais aucun doute 
sur sa constance, ii n’hesite plus a lui confier la direction, au nom 
de Yahwe, Dieu dTsrael, — de eette communaute arabe. Nous som- 
mes a Medine, et le rabbin, s’adressant aux Arabes qui croient, leur 
prescrit sans cesse d’obeir a Yahwe le Dieu de Moise, que connait 
fort bicn a present Tapotre Mohammed. Pour remettre a Moham- 
med le gouvernement de eette communaute, le rabbin a-t-il attendu 
la mort de Khadidja ? II est eneore trop tot pour aborder ce pro¬ 
bleme. II nous faudra attendre d’autres elements de solution. 

O vous qui croyez ! Ecoulez bien, Arabes qui faites maintenant 
profession de pratiquer le judaisme ! Je vous ai prescrit les lois de 
Moise sur la priere, sur la loi du talion, sur le jefine, sur Tobeis- 
sance a votre apotre, mais ii me reste bien des ehoses a vous ensei- 
gner eneore pour parfaire votre formation. Je n’ai qu’a ouvrir le 
Pentateuque, la Tora, pour y puiser de nouveaux enseignements. 
Pour commencer, n’oubliez pas, « quand vous rencontrerez une 
iroupe (ennemie), d’etre fermes. o vous qui croyez, invoquez beau- 
coup Yahwe. Peut-etre serez-vous bienheureux » (181). On a beau- 
coup discute sur ce verset. « Ou bien (ce verset) vise un corps deta- 
che du gvos des forces mecquoises en marehe sur Medine, et alors 
ces versets sont antćrieurs a Ohod. Ou bien ii designe un groupe 
ennemi quelconque .qu’il faudra attaquer selon les ordres du Pro- 
phete et non pas conime k Ohod ; dans ce cas, ces versets sont une 
le 5 on tiree de eette defaite. Bell se range a eette seconde interpre- 
tation » (182). Toutes ces remarques, k nos yeux, sont absolumcnt 
vaines. Une seule ehose est certaine : le rabbin s’adressant aux Ara¬ 
bes convertis au judaisme, leur rccommande d*avoir du courage 
quand ils se battent et de prier beaucoup Yaliwć. 

8. O vous qui ci\oyez ! si vous secourez Yahwe, II vous secourra et 
afTermira vos talons. 

9. Ceux qui, au contraire, auront ete infldeles, malheur a eux ! car 
Yahwe frappera de nullitć leurs actions (183). 

0 vous qui croyez, ne liez point partie avec les Infldeles. c Si 
vous obeissez k ceux qui sont infldeles, ils vous ram&neront sur vos 
pas et vous vous retournerez, perdants. Non, Yahwć est votre Mai- 
tre et ii est le meilleur des auxiliaires * (184). C’est eneore sur eette 
idee qu’insiste un peu plus loin le rabbin : « o vous qui croyez ! ne 
sovez conime ceux qui sont infldeles et ont dit de leurs pereš partis 
au loin a la guerre : « s’ils etaient demeures chez nous, ils ne 

(181) Sour. VITI, 47, 

(182) BLACHERE, op. cif. t. III, p. 837, ann. 47. 

(183) XLVII, 8, 9. 

(184) Sour. III, 142, 143 ; voir aussi LX, 1. 
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seraient pas morts et n’auraient pas ete tues ». Que Yahwe fasse de 
ćela une afflictiou ea leurs coeurs ! Yahwe fait vivre et fait mourir. 
Yahwe est clairvoyant sur ce que vous faites > (185). 

Voiei maintenant des prescriptions plus positives pour ces Ara- 
bes qui ont l’orgueil et Tambition de pratiquer le judaisme, c’est- 
a-dire concretement les lois de Moise. 

23. O vous qui croyez / ii n’est pas ličite de recevoir vos femmes 
par hei*itage, contre leur gre, ni de les mettre en difficulte de se 
reinarier pour subtiliser une partie de ce que vous leur avez 
donne, a moins qu , elles ne commettent une turpitude declaree. 
Usez-en avec elles de la maniere convenable (186). 

Et voiei eneore une autre recommanđation pour les Arabes con- 
vertis a u judaisme ; 

V 

33. O vous qui croyez ! ne mangez pas vos biens, entre vous, en 
vanite, sauf s’il s’agit d’une affaire commerciale, par consente- 
ment mutuel, entre vous 1 Ne vous tuez pas l Y 7 ahwe est mise- 
ricordieux, envers vous ! (187) 

Nous reviendrons plus tard sur chacune de ces prescriptions. Ce 
qu’il nous importe ici de demon trer, c’est le soin attentif, constant, 
que met le rabbin a la formation juive des Arabes. O vous qui 
croyez, 6 Arabes qui cherchez a bien pratiquer le judaisme ; ne 
manquez pas aux prescriptions que je vous expose et que je tiens 
direetement de Moise : 

■% 

46. O vous qui croyez ! n’approchez point de la Priere, alors que 
vous etes ivres, avant de savoir ce que vous dites 1 N’en appro- 
chez pas en etat de pollution — exception faite pour ceux qui 
font route — avant de vous etre laves ! Si vous etes malades 
ou en vovage, ou si l un de vous vient du lieu secret ou si vous 
avez caresse vos femmes, et que vous ne trouviez pas d’eau, 
recourez a du bon sable et passez-vous-en sur le visage et sur 
les mains. Yahwe est indulgent et absoluteur (188). 

Pour le rabbin, la formation morale des crovants est aussi 
iniportantć que la formation juridique. Par la suite des temps, les 
musulmans arabes qui ont oublie leur origine juive, ont insiste sur 

(185) Ibid. 150 ; voir aussi sour. LXI, 2 : « 0 vous qui croyez ! pourquoi 
ditcs-vous ce que vous ne faites point? En grande execration auprčs de Yahwe 
est que vous disiez ce que vous ne faites point ». 

(186) Sour. IV, 23 ; aussi LX, 10 (nous reviendrons plus loin sur ce lexte); 
sour. XXXIII, 48 : c O vous qui croyez ! quand vous epousez des Croyantes, 
puisque vous les repudiez avant de les avoir touohees, vous n’avez pas & leur 
imposcr une periode (d’atlcnte) coniptee par vous. Donnez-Ieur jouissance 
d’un bien et aocorđez-lcur gnicieux congć >. 

(187) Ibid . 33. 

(188) IV, 46. 
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les prescriptions juridiques avec une telle infinite de details, que, 
chez eux, comme d’ailleurs dans beaucoup de societes, le droit a fini 
par tuer l’esprit. L’Islam moderne n’a plus d’Sme. Le rabbin, 
cependant, a Medine comme a La Mecque, s’etait efTorce d inculquer 
une ame aux Arabes musulmanises : 

134. 0 vous qui croyez ! pratiquez constamment requite, sovez 
temoins envers Yahwe, fut-ce contre vous-memes, contre vos 
pere et mere et vos proches, qu’il s’agisse du riche ou đu beso- 
gneux ! Yahwe est le vrai patron de l*un et de l’autre. Ne sui- 
vez point la passion, de preference a l’equite ! Si vous lou* 
vovez ou vous detournez (de la justice) (vous en patirez), car 
Yahwe, de ce que vous faites est bien informe (189). 

135. O vous oui croyez ! croyez en Yahwe, en Son apotre, a TEcri- 
ture qu’il a fait descendre sur son apotre et h l’Ecriture qu*il 
a fait descendre anterieurement. Quiconque ne croit pas en 
Yahwe, en Ses anges, a Ses Ecritures, en Ses apotres et au 
dernier Jour est dans un egarement infini (190). 


143. 0 vous qui croyez ! ne prenez point les Infideles comme 
patrons, a rexclusion des Crovants. Voudriez-vous qu , ils don- 
nent a Yah\ve une probation evidente contre vous ? (191) 


(189) Ibid. 134 ; voir aussi sour. III, 150 ; plus haut, p. n, 3 ; sour. LIX, 
18 : < O vous qui croyez ! craignez Yah\vć. Que chaque ume consiil^re ce qu’elle 
a ovance pour dcmain ! Craiffnez Yah\ve ! Yahwć est bien inforrnć dc ce quc 
vous faites ». Sour. XXXTU. 09, 70 : « 0 vous qui erovez ! ne soyez point comme 
ceux qui ont fait ofTonse a Moise ! Yatvwe a dćclanS celui ci irrcsponsnblc dc ce 
qu’ils đirent et Moise fut cn honneur aupr^s de Yabw6. 0 vous qui 
croyez ! erai^nez Yah\ve et tenez de droits propos > ; sour. XXIV, 21 : c O 
vous qui erovez ! ne suivez point les pas du Demon ! Quiconque suit Ics^ pas 
du demon est vouć h la perdition, car le Demon ordonne la turpitude et Tacle 
blamable >. 

(190) Sour. IV, 134, 135. 

(191) Ibid . 143 ; voir aussi sour. LX, 1 : c O vous qui croyez, ne prenez 
point vos enncmis et Mes ennemis comine affilies, leur faisant demonstration 
d’amitie, alors qu’i1s sont ineredules en la Verite venue a vous. Ils expulsent 
l’apotre et vous-memes, parče que vous avez eru en Yahwe, volre Seiffneur, 
quand vous ćtes sortis de cctte ville pour mener combat dans mon Chemin 
et roc.hercher mon agrement. Vous leur tćmoignez secržtcmcnt de Tamitie, mais 
}c sais bien ce quc vous celcz cl ce que vous divulguez. Quiconque parmi vous 
fait ceia s’egare loin du Chemin uni > ; voir aussi ibid , 13 : € O vous qui 
croyez l ne prenez point pour affllie un peuple contre lequel Yahwe est cour- 
rouce et qui a desespere de la vie derniere comme les Infidfeles ont desespere 
des Hotes des Sepulcres >. Comme on le voit, le rabbin fait ici une nelte 
distinetion entre les infidšles qui n’ont jamais voulu se rallier au Dieu d’Israel, 
ct les Hvpocrites qui ont renie le judaisnae aprfes y avoir adhere ; et sour. IX f 
23-24 : c O vous qui croyez ! ne prenez pas vos ascendants males et vos frferes 
comme affilies, s'ils aiment mieux I’lnfidelite que la foi ! Ceux qui, parmi vous, 
les prenncnt pour affilies, (alors qu*ils les savent eneore infideles), ceux*l& sont 
les Injustes > ; ibid. 28 : < O vous qui croyez ! les Infideles ne sont qu , impu- 
rete >. 
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41. 0 vous GUI croyez ! invoquez beaucoup Yahwe. Glorifiez-Le a 
l’aube et au crepuscule ! 

12. Čest Liri qui prie sur vous ainsi que Ses Anges, pour vous 
faire sortir des Tenebres vers la Lumiere. C’est Lui qui est 
misericordieux envers les Croyants (192). 

Vivez done en bons Israelites, en bons Juifs, vous qui pretendez 
pratiquer niaintenant le judaisme. Sovez pieux, eraignez Yahwe, 
obeissez-Lui, observez ses commandements ; obeissez aussi a 
Mohamnied qui a pour mission unique de vous guiđer vers la seule 
religion \raie, la religion de Moise, de vous y maintenir et de vous 
conserver jusqu’a la mort dans le chemin de Yahw6. 

Mohammed est votre apotre, mandate par moi pour parler au 
nom de Dieu. Vous avez tenđance a le traiter comme Pun d’entre 
vous. II n’est plus l’un d’entre vous. II sort de chez vous, mais ii est 
niaintenant eleve au-đessus de vous. II vous domine et vous devez 
le traiter comme votre chef. Ces recommanđations sont importantea. 
Elles nous demontrent en toute evidence que Mohammed est vrai- 
ment devenu a Medine le chef de la communaute judeo-arabe ; que 
c’est le rabbin lui-meme qui a mis Mohammed sur le pavois ; que les 
Arabes judaises etaient enelins a traiter leur apotre beaucoup trop 
familierement et que le rabbin eprouve le besoin de rehausser aupres 
des Arabes convertis le prestige de Mohammed. Ecoutons-le dans ses 
recommanđations : 

53. O vous qui c.royez ! n*entrez dans les appartements du Prophčte 
que quand ii vous est donne perniission pour un repas ! N’entrez 
point aloi*s, sans attendre le moment de ce repas. Quand toute- 
fois vous ^tes invite, entrez. Des que vous avez pris le repas, 
retirez-vous sans vous abandonner, familiers, k un discours. 
Cola offense le Prophete et ii a honte de vous. Mais Yahwe 
n’a pas honte de la verite (193). 

Ce verset vaut a lui seul tout un poeme. La scene se passe a 
Medine, dans une atmosphere extremement confuse ; les croyants, 

(192) Sour. XXXIII 41*43; aussi sour. XII, 76 : « O vous qui croyez ! ineti- 
noz vous ! prosternez-vous ! adorez votre Seigneur I faites le bien I Peut-etre 
sorez-\ous bicnheurrux >. 

(193) Sour. XXXIII, 53 ; ibid. 9, que nous analyserons plus tard : XXIV, 20, 
27 : c O vous qui crovez, n’entrez point dans des demeures autres que vos 
domeures, avant ele \ous faire ađmettre et d’avoir salue ceux qui les oecupentf 
Čest un bien pour vous. Peut-etre vous amenderez-vous. Si vous n’y trouvez 
personne, n’j entrez point avant d’y etre autorises ! Et si l’on vous dit ; 
c Retirez-vous ! * alors, retirez-vous ! Ćela sera plus decent pour vous. Yahwe, 
de ce que vous faites, est omniscicnt >. Voir aussi ibid. 57 ; sour. LV1II, 12 : < 0 
\ous qui cro>ez ! quand ii vous est dit : < Prenez place a l’aise, dans l’assem- 
blćc ! * prenez place ! Yahwe vous fera une place dans le Paradis. Mais quand 
ii ^us est dit : Retirez->ous t retirez-vous ! Yahwe el&vera en hierarcliie 
ceux qui parnu vous. auront eru et auront recu la Science. Yahwe, de ce que 
vous faites, est bien informe >. 
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les chretiens, les renegats, vivent pele-mele, se faisant parfois cer- 
taines concessions, parfois luttant jusqu’a la mort. Des Arabes se 
converlissent ; d’autres preferent đemeurer dans leur idolatrie. 
Parmi les convertis, un certain nombre, beaucoup meme, semble-t-il, 
trahissent leur foi et deviennent renegats. Des chretiens meme se 


rangent au parti des Juifs. Dans ce brouhaha, uu homme est cons- 
tant, qui ne perd pas la tete et qui dirige la scene. C’cst le rabbin. II 
est maintenant seul. Khadidja est morte. Nous parlerons plus loin de 
cet evenement qui a beaucoup marque dans la vie de Mohammed. 
Le rabbin est fidele a son ideal : la conversion de FArabie au 
judaisme. II est reste conlinuellement fidele k son plan. II a converti 
Mohammed a la religion d’Israel ; II Fa forme dans Fhistoire juive et, 
a Medine, ii en fait veritableinent le chef de la communaute- judeo- 
arabe. II Ini a donne pleine conscience de son rdle de chef et, d’au- 
tre part, ii a fait Feducation des Arabes croyants, en leur detaillant 
les prescriptions mosaiques sous leur double forme : morale et juri- 
dique, et d’autre part en eveillant en eux le respect que des subor- 


donnes doivent au chef. 


O vous qui croyez ! quand vous aurez un entretien privž avec 
Fapotre, faites preteder cet entretien d’une aumone ! Ćela sera 
bien et plus decent pour vous. Si vous ne trouvez (moyen de le 
faire)... Yahwe est absoluteur et misecordieux (194). 

Evidemment, comme nous le constatons k chaque texte des Actes 
de Mćdine que nous citons, le souci principal du rabbin est d’assurer 
la complete formation juive des Arabes convertis au mosaisme. Meme 
la guerre qu’il leur impose pour defendre leur foi est une guerre 
con^ue sur le mode juif. Les ćrudils ont tellement -embrouillć Fhis¬ 
toire des origines de FIslain ! C’est ce])endant si simple. II suffisait 
de mettre Mohammed a sa place, de le concevoir non point certes 
comme inventeur d’une nouvclle religion, alors qu’il est dit le con- 
traire continuellement dans les Actes de FIslam, mais de conce¬ 
voir un Mohammed te! qu’il rcssort des textes : un Arabe, au Service 
du rabbin, un arabe larbin des juifs. Si les coranisants sont choques 
d’un pareil portrait, qu*ils s’expliquent 1 qu’ils prćsentent leurs tex- 
tes, qu*ils les comparent a ceux que nous reproduisons. Nous les 
attendons avec calme, Ce que nous voyons de plus en plus k Mćđine 
comme a La Mecque, c’est un Juif dont le principal souci est de for- 
mer les Arabes a la religion juive. Ces Arabes se vantent de prati- 
quer le judaisme ; eh bien 1 qu*ils en connaissent au moins Fesprit 
et les lois. 


O vous qui croyez ! que vos eselaves et ceux d’entre vous qui n’ont 
pas eneore atteint la puberte vous demandent la permission 
(d’entrer, avant de le faire) trois fois; avant la Priere de Faube, 


(194) Sour. LVm, 13. 
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quand vous deposez vos vetements ; a la meridienne, et apres la 
Priere du soir : ce sont trois moments oii l’on peut vous sur- 
prendre dans votre nudite. En dehors de ces moments, ii n’est 
point de grief a vous faire non plus qu’a eux de passer les uns 
chez les autres, (sans demander cette permission)... Ainsi Yahwe 
est omniscient et sage (195). 


Le rabbin suit les crovants dans toutes leurs đemarches, II leur 
donne des legons d’education, quand ils rendent visite au Pro- 
phetc (196), quand ils sont invites a đejeuner chez lui (197). Quand 
vous parlez avec Mohamnieđ, faites bien attention aussi. Ne criaillez 
pas, comme vous le faites generalement. Baissez la voix, ne Finter- 
pellez pas de Fextericur ; attendez qu’il sorte de chez lui pour venir a 
votre rencontre. Ayez, en un mot, plus de respect que vous en avez : 

1. 0 vous qui croyez l ne devancez pas Fordre de de Yahwe et de 
son opotre. Craignez Yahwe. En verite, Yahwe entend tout et 
sait tout. 

2. O vous qui croyez ! n’elevez point la voix au-dessus de la voix 
de FApotre. Ne lui ađressez point la parole d’une voix haute, 
comme vous le faites entre vous. (Vous risqueriez) que vaines 
deviennent vos (bonnes) actions sans que vous le pressentiez. 

3. Ceux qui, devant Fapotre de Yahwe, baissent la voix, ceux-la 
dont Yahwe a soumis les cceurs ži examen, en vue de la piete A 
eux (dans la Vie Derniere) pardon et retribution immense. 

i. (Mohammed), la plupart de ceux qui t’interpellent, de l*exte- 
rieur de tes appartements, ne sont pas raisonnables. 

5. S*ils patientaient jusqu’a ce que tu sortes vers eux, ćela vaudrait 
mieux pour eux. Yahwe est absoluteur et mis6ricordieux (198). 

Lc rabbin explique aussi la conduite que les Croyants doivent 
tenir quand ils se reunissent : « O vous qui croyez ! quand vous tenez 
conciliabulc, ne tenez pas conciliabule dans le but de pecher, d’abu- 
ser du droit, et de desobeir h l’apfttre ! Tenez conciliabule dans le 
but d'čtre bons et pieux ! Craignez Yahwe vers lequel vous serez 
rassembles ! Tenir conciliabule vient seulement du Demon, (qui 
suggere ćela) pour attrister ceux qui croient. Mais le Demon ne peut 
en rien lcur nuire, sauf avec la permission de Yahwć ! Que les 
Crovants s’appuient sur Yabwe > (199). Mais les Croyants ne s’ap- 
pinaicnt pas toujours sur Yabwe. A cette epoque primitive de FIs- 
lam arnbe, les Arabes juđaises ne savaient pas encore la valeur pro- 
premcnt juive de la vertu de constance. Beaucoup flanchaient et 
retournaient & leur iđolatrie : 

(195) XXIV» 57. 

(195) Sour. LVIII, 13. voir p!us haut p. 169. 

(197) Sour. \\XIIL 53 ; XXIV, 27 : voir plus haut, p. 182 et 183. 

(198) Sour. XL1X, 1 5. 

(199) Sour. LVIII, 10, 11. 
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6. 0 VOUS QUI CROYEZ ! preservez vos personnes et vos familles 
d’un feu dont les Hommes et les pierres seront l’aliment ! Autour 
de (ce feu) seront des Anges gigantesques et puissants qui ne 
desobeissent point a Yah\ve, dans ce qu’Il ordonne, et qui font 
ce dont ils ont recu l’ordre. 

7. 0 vous qui etes infideles ! ne vous excusez point ! En ce jour, 
vous ne serez recompenses que de ce que vous faisiez. 

8. O vous qui croyez ! revenez a Yahwe đ’une fagon loyale ! Peut- 
etre votre Seigneur effacera-t-Il vos mauvaises actions ct vous 
fera-t-Il entrer en des jardins sous lesquels coulent des ruisseaux. 
En ce jour, II ne couvrira l’opprobre ni le Prophete ni ceux qui 
auront eru, avec liri, et leur lumiere courra devant eux et a leur 
droite, (cependant) qu’ils crieront : « Seigneur, paracheve pour 
nous notre lumiere et pardonne-nous. Sur toutes ehoses, Tu es 
omnipotent » (200). 

Sovez constants ; ne vous laissez pas reprendre par vos anciennes 
habituđes, ne retournez pas vers l’iđolatrie ; soyez extremement pru- 
dents et vigilants : 

0 vous qui croyez ! si un pervers vient a vous avec une nouvelle, 

voyez bien clair, de peur d’atteindre, k votre insu, des gens (amis) 

et de vous trouver vous repentir de ce que vous aurez fait l (201). 

N’oubliez pas non plus que vous etes freres par la foi. La foi vous 
unit. II n’y a plus de difference entre vous. Vous etes desormais lies 
par la meme foi au Yahwe Unique, Createur de toutes ehoses, qui 
connait tout, qui veille sur tout. C’est vraiment un langage nouveau 
que tient le rabbin aux Arabcs qui n’ont jamais rien entendu de sem- 
blable. « Les croyants sont des freres, et ne sont que des freres. Eta- 
blissez-donc la concorde entre vos frčres et eraignez Yahw4 ! Peut- 
ćtrc vous sera-t-il fait misericorde » (202). Mes freres en Dieu, insiste 
le rabbin, 6 vous qui croyez maintenant au Dieu d’Israel, si votre 
intelligence est maintenant sortie des tenebres, grace k votre foi, que 
votre coeur s’emplisse lui aussi d’un sentiment tout nouveau : le senti¬ 
ment d’une veritable fraternit4, soudee dans la foi au Dieu Unique de 
Moi'se. 11 ne faut plus vous moquer les uns des autres. Des freres et 
des sceurs n’agissent jamais de cette fa<?on. II ne faut pas, mes frčres, 
vous injurier les uns les autres. II no faut plus jamais dire d’un 
Crovant qu’il est Pervers. C'est une injure suprćme. Ne soup^onnez 
aucun Crovant de mauvais sentiments. Ne cherchez pas k intriguer. 
II y a des crimes d’ame qui surpassenten horreur les crimes de corps. 
Aimeriez-vous a manger la ehair d’un de vos fr&res morts ? C’est 
cependant ce que vous faites quand vous calomniez l’un d’entre vous. 
Vous tuez son Srne pour le devorer : 

(200) Sour. LXVT, 6-8. 

(201) Sour. XLIX, 6. 

(202) Ibid . 10. 
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11. 0 vous QUi crovez ! que certains ne se moquent pas de certains 
auires : peut-etre les moques sont-ils meilleurs que les 
moqueurs, Que les fennnes ne se moquent point d’autres fem- 
mos : peut-etre les moquees sont-elles meilleures que les 
moqueuses. Nc vous ealomniez point et ne vous vexez point 
par des appellations (injurieuses). Combien detestable est le 
nom de Pervers apres qu*on a recu la foi ! Ceux qui ne revien- 
dront pas de leur faute, ceux-la seront les injustes 

12. 0 vous gui croyez ! evitez de trop conjecturer (sur autrui) ! 
Certaines conjectures sont peches. N’cspionnez pas ! N’intriguez 
pas les uns contre les autres ! L’un de vous aimerait-il a manger 
la chair de son frcre mort ? Vous Fauriez en horreur ! Craignez 
Yahwe i En verite, Yahwe est revocateur et misericordicux 

(203). 

Comme je vous Fai dit bien souvent, « O VOUS QUI CROYEZ ! 
craignez Yah\ve et sovez avec ceux qui sont dans le Vrai » (204). Oui, 
€ craignez Yahwe ! Yahwe est redoutable en son cMtiment. Entr’ai- 
dcz-vous dans la bonte pieuse et la piete. Ne vous entr’aidez point au 
contraire dans le peche et dans Fabus du đroit » (205). Je vous recom- 
mande a vous, Arabes qui faites profession de pratiquer le juda’fsme, 
de conserver votre corps et votre &me en etat de purete : « Quanđ 
vous vous disposez a la priere, lavez-vous le visage et les mains jus- 
qu’aux coudes ! passez-vous la main sur la tete et les pieds jusqu’aux 
chevitles ! Si vous čtes en ćtat de pollution, purifiez-vous ! Si vous etes 
maladcs ou en vovage, ou si Fun de vous vient du lieu secret, ou si 
vous avez caresse vos femmes et que vous ne trouviez pas d’eau, recou- 
rez k du bon sable et passez-vous-en sur le visage et sur les mains ! 
Yahwć ne veut vous imposer nulle gene, mais II veut vous purifier et 
parachever Son bienfait envers vous. Peut-etre serez-vous reconnais- 
sants.. Tetioz-vous droits devant Yahwe en temoin de la justice ! Que 
la haine pour un peuple ne vous porte point a n’etre pas justes ! 
Sovez justes ! C’est ce qu’il y a de plus proche de la piete. Craignez 
Yahwć I Yahwe est bien informe de ce que vous faites.. Rappelez-vous 
le bienfait de Yahwe envers vous, quand (ces gens) etaient un peuple 
pr6t k portcr la main sur vous et qu’Il detourna de vous leurs mains ! 
Craignez Yah\ve et que sur Yahwe s*appuient les Crovants ! » (206). 
Dans cettc m£me sourate V, la derniere sourate des Actes, le rabbin 
prćcise encore A Fusage des musulinanises quelques points de droit. 

92. O vous oni croyfz 1 les boissons fermentćes, le je u de maijsir, 
les picrres dress^es et les fleches (divinatoires) sont seulement 

(203) rbid. 11, 12. 

(204) Sour. IX. 120. 

(205) Sour. V, 3. 

(206) Ibid . 8-14: voir nussi ibid , 39 : « O vous qui croyez ! craignez Yah\ve 
et recbcrchez le mo>en d'aHer jusnu'a Lui. Mencz le conibat dans Son che- 
min ! Pcut ćtre serez \ous des Bienheureux 
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une souillure, procedant de l’oeuvre du Demon. Evitez-les ! 

Peut-etre serez-vous bienheureux. 

93. Le Demon, đans les boissons fermentees et le jeu de maijsir , 
veut seulement susciter entre vous l’hostilite et vous ecarter 
de Tinvocation de Yah\ve et de la Priere. Gesserez-vous (de 
vous y ađonner) ! 

95. O vous qui croyez ! Yahwe vous eprouve, certes, a propos de 

quelque gibier pris par vos mains ou vos lances. Yahwe fait 
ecla pour savoir qui Le craint du fait de Vlnconnaissable. Qui- 
conque, apres cette interdiction, sera transgresseur, aura un 
tourment cruel. 

96. O vous qui croyez ! ne tuez pas le gibier, alors que vous dtes 
sacralises ! Quiconque parmi vous en tuera intentionnellement, 
(devra ou bien) une compensation egale a la bete du troupeau 
qu’il tue. en offrande consacree a la Ka’ba — deux hommes 
integres parmi vous en jugeront — ou bien son rachat sera la 
nourriture d’un pauvre, ou bien (a def aut) un jeune equivalent 
a ćela. (Tout ćela est fait) pour qtie le pecheur gofite le ch&ti- 
ment de son geste. Yahwe a efface (toutefois) ce qui appartient 

au passć >. 

105. 0 vous qui croyez ! que soit pris temoignage, entre vous, quand 
la mort se presente a l’un de vous, au moment de tester (207). 

O vous qui croyez, ii vous faut adopter en tout notre lćgislation 
juive, commentaire seculaire de la Tora . Nous reviendrons plus loin 
sur le contenu meme de ces prescriptions. Pour Tinstant, une cbose est 
certaine t les crovants dont ii est question, ne sont ni les Juifs, ni les 
chrćtiens. Ils designent les Arabes convertis au judaisme, qui forment 
une communaute a Mćdine, sous la direction de Mohammed, lui- 
meme surveill^ de trfes pr^s par le rabbin. 

Ce sont ces crovants qui constituent les premicres troupes de choc 
de Tlslarn arabe ; le rabbin est tout frćmissant d’ardeur quand ii 
s*ađresse k cette armee : 

O vous oui croye7 ! quand ii vous est crić : < Lancez-vous (en eam- 
pagne) dans le Chemin de Yahwć ! » qu’avez-vous a rester cloućs 
h la terre ? Agrdez-vous plutot la Vie Immćdiate que la Vie Der- 
niere ? O^’est la jouissance de la Vie Immddiate au prix de la Vie 
Derniere, sinon peu de chose ? Si vous ne vous lancez pas, Yahwe 
vous infligera un tourment cruel et vous substituera un peuple 
autre que vous et vous ne Lui porterez nul dommage. Yahwć sur 
toute chose est omnipotent (208). 


(207) Tous ces versets sont extraits, comme nous Tavons dit dans notre 

tezte. de la sourate V. 

(208) Sour. IX, 38. 
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LES HYP0CR1TES 


LES BEDOUINS 



PETIT PROPOS HORS D’HUMILITE (N. d. R.) 


En etudiant le vocabulaire du rabbin, nous venons d’identifier 
plusieurs groupes d’Arabes dont l’attitude correspond aux expressions 

creees par l’instructeur juif de Mohammed. 

A Medine, les Actes de FIslam nous parlent longuement d’un aulre 
groupe que M. Gaudefroi-Demombynes nomme pudiquement « les 
Indecis par crainte, sans doute, d’offenser les delicats sujets d’Ibn- 
Seoud. Le rabbin de La Mecque ne fit pas tant de manieres. Ces hom- 
mes qui ne međitent que le mal dans leur coeur, — « en leur coeur 
est un mal (sour. II, 9) — (1), ii leur appliqua Tepithete infamante 
qui leur est restee : les Hgpocrites. Ces Arabes sont des faux-freres, 
des menteurs, des simulateurs, toujours prets a trahir n’importe qui 
quand leur interet est en jeu. Us cherchent d’ou vient le vent ; on est 
assure de les voir se ranger du cote le plus fort, Tant que 1’lslani n’est 
pas definitivement implante chez une puissante fraetion d’Arabes, 
tant que la victoire n’est pas certaine, ees gens feront le jeu de la 
balance. Le rabbin les prend violemment k parti, car ils constituent 
une veritable plaie au sein des musulmanises. II faut les fuir comme 
la peste ou les combattre sans merci. 

Mais des que Mohammed, devenu un grand chef gr&ce aux habiles 
manoeuvres et a la tenacile de son guide juif, aura bien la situation 
en mains, ces Hijpocrites, nous en sommes silrs, se donneront l’allure 
de grands musulmans et de heros. C’est l’histoire courante de l’huma- 
nite, a toutes les epoques. Les Hijpocrites , lorsqu*ils se rangeront aux 
cotes de Mohammed, y seront moins par conviclion religieuse que 
pour participer aux avantages des gens en place. Se mettre toujours 
du cote du manche, telle est la c philosophie » des Hypocrites de 
Medine. Nous verrons que le rabbin n’est pas dupe. II les demasque, 
les combat sans pitie, et crache sur eux son mćpris. 


(1) Comparer cette expression avec le Psaume XXVII, vt. 3 : c Ne me 
fralne pas avec les impies, avec les malfaisants, qui parlent de paix & leur pro- 
ehain, et lb mal bst dans lbur cceur i. Voir aussi notre Ch. 1, § 2 : Celui que 
Yahwć veut điriger, ii lui ouvre la poitrine k Tlslam. 



LA PLAIE DE L’I&LAM ARABE MEDINOIS : 


LES HYPOCRITES 

Ii y a des Arabes qui font semblant de croire — par interet sans 
doute — mais qui, au fond, ne croient pas. On les rencontre surtout a 
Medine, ce qui no us perrnet de nous representer un peu plus concre- 
temcat la situation. A Parrivee du rabbin et de la premiere connnu- 
naute arabo-juive, cerlains elements arabes feignirent de se presenter 
comme adeptes de cette communaute ; mais le rabbin s’aper^ut rapi- 
deinent qu’ils ne croyaient serieusement ni a Yahwe, ni a la resurrec- 
tion, ni au Corab. C’est alors que, pour les fustiger, U les designa du 
Dom d’hypocrites. 

7. Parmi les homrnes (2), ii en est qui disent : « Nous croyons en 
Yahwe et au Dernier Jour », alors qu , ils n’y croient pas. 

8. lls tendent a tromper Yahwe et ceux qui croient (3), alors qu’ils 

ne trompent qu , eux-memes, sans le pressentir. 

9. En leur eoeur est un mal et Yahwe aggrave ce mal. A eux chati- 
ment cruel en prix d’avoir menti. 

10. Quand on leur dit : * Ne semez pas le scandale sur la terre 
ils repondent : « Nous sommes seulement des reformateurs ». 

11. Eh quoi 1 ne sont-ils pas en verite les semeurs de scandales 
alors qu’ils ne le pressentent cependant pas ? 

12. Et quand on leur dit : « Croyez comme croient ces gens » (4), 
ils repondent : « Croirons-nous comme croient ces Insenses ? » 
Quoi ! ne sont-ce pas eux en verite les insenses, alors qu’ils ne 
savent pas ? 

13. Quand (ces gens) rencontrent ceux qui croient, ils leur disent : 
« Nous croyons », alors que quand ils sont seuls avec leurs 
Demons, lls leur disent : < Nous sommes avec vous. Nous som¬ 
mes seulement des railleurs 

14. Mais Yahwe se raillera d’eux (5) ct II les prolongera dans leur 
rebellion, oii ils sont aveugles. 

15. Ceux-la sont ceux qui ont pris en troc Pegarement contre la 
direction ; leur trafic ne sera pas lucratif et ils ne seront point 
dans la bonne direction. 

16. lls sont a la ressemblance de ceux qui ont allume un feu : quand 
celui-ci ćclaire ce qui est a Tentour d*eux, Y T ahwe emporte la 

(2) Parmi les Arabes de Mćdine. 

(3) Ceux qui croient, c’est-a-đire les Arabes convertis au mosaisme. 

(4) Les Arabes convertis k Israel. 

(5) Voir aussi sour. IX, 80 : « Mais Yahw6 se moquera d’eux et ils auront un 
tourment cruel >• 
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lumiere qu’ils sc sont đonnee et II les laisse dans les tenebres, 
ne voyant plus. 

17. Ils sont sourds, muets, aveugles et ne sauraient revenir (de leur 
erreur). 

18. Ou bien, ils sont connne une nuee orageuse du ciel, chargee de 
tenebres, de tonnerre et d’eclairs ; les gens se mcttent les doigts 
dans les oreilles, contre la foudre, par garde de la mort. Mais 
Yahwe entoure les infideles (de sa puissance). 

19. Peu s’en faut que les eclairs n’emportent leur vue ; chaque fois 
que (ces eclairs) les illuminent, ils marchent a leur clarte ; 
quand c’cst l’obscurite sur eux, ils s’arretent. 

Si Yahwe avait voulu, II aurait cmporte leur vue et leur ouie. 

\ahwe, sur toute chose est omnipotent (6). 

Cette premiere description des Hypocriles date du debut du sćjour 
du rabbin a Medine. La premiere communaute de judeo-arabes arri- 
vće de La Mecque occasionne immediatement bien des remous dans 
le milieu arabe de Medine. Cette premiere communaute semble avoir 
ote deja assez forte, puisque les Arabes medinois font semblant de 
vouloir s*y ratlacher, alors qu’au fond d , eux-memes ils renient ces 
Arabes convertis au judaisme. Ils ne croient point en Yalrwe, ni au 
dernier Jour ; ils mentent par toute leur vie ; aux Arabes convertis* 
ils aflirment qu’ils sont avec eux ; retournes aupres de leurs meneurs 
anti-juifs, ils avouent qu*ils se moquent et des Juifs et de leurs con¬ 
vertis. Patience ! dit le rabbin : un jour ce sera Yahwć qui se raillera 
d’eux. Ils font un metier qui ne rapporlc quc de la souffrance. 

Ouvrez vos yeux et vos oreilles. «Adorez votre Seigneur qui vous 
a crees ainsi que ceux qui furent avant vous — peut-etre craindrez- 
vous Yahwć qui, pour vous, a fait de la terre une couche, et du ciel, 
un edifice ; qui a fait descendre du ciel une eau par laquelle II a fait 
sortir toutes sortcs de fruits en altribution pour vous. Ne đonnez point 
de paredres a Yahwe, alors que vous savez l » (7). Ce langage ne nous 
est pas inconnu. C’est le langage meme employć par le rabbin pen- 
dant la periode mecquoise. Nous retrouvons exactement le meme 
pendant la periode medinoise, preuve evidente que les Actes de 
VIslam n’ont pour les deux periodes qu*un seul et meme auteur, le 
rabbin de La Mecque, instrueteur de Mohammed. Hypocrites medi¬ 
nois, s’il vous reste quelque doute sur la veracite du Corab, apportez 
une sourate semblable a celles que vous y trouvez ! (8). Mes sourates 
du Corab , vous les connaissez ! Elles viennent de Yahwć ! C’est Yahwć 
qui les a communiquees a Molse ; quant a moi, mon role unique a 4tć 
de vous les faire connaitre, en les rendant faciles pour votre langue. 

Je suis le temoin. Et vous, qu’etes-vous ? Avez-vous seulement des 

* 

(6) Sour. II, 7-19. 

(7) Sour. II, 19-20. 

(8) Ibid. 21 ; voir aussi sour. XI, 16 avec Finterpretation que nous en avons 
donnee, t. II, p. 94. 
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temoins en dehors de Yahwe ? Amenez-les moi si vous etes veridiques. 
Sinon, essayez de vous preserver du feu qui vous attend (9). 

Comme ou le voit, ce sont les meines discussions qu*a La Mec- 
que ; les meines antagonistes : le rabbin, et les Arabes qui s’achar- 
nent a vouloir demeurer dans leur idolatrie, religion de leurs pereš* 
La seule diflerence sur ce point, c’est qu’a Medine un certain nombre 
d* Arabes font mine de se rattacher a la communaute arabo-juive 
venue de La Mecque, alors que, dans leur for interieur et devant leurs 
chefs, ils accablent de leurs sarcasmes et de leur mepris les Arabes 
mecquois rallies au judaisme. 

Ces hypoerites auraient-ils eu un chef a Medine* plus ardent que 
les autres, plus acharne et plus concret dans sa lutte contre les Juifs 
et les Arabes judaises, musulmans de seconde zone ? Ecoutons le 
rabbin* dans cette meme sourate II, premiere de la periode medinoise, 

Parmi les hommes, dit-il, on peut distinguer plusieurs eategories : 

L II en est qui disent : « Seigneur 1 donne-nous en cette Vie Imine- 
diate », Ceux-la n’auront aucune part en la Vie derniere. 

2. II en est qui sont plus prudents et qui disent : « Seigneur ! 
donne-nous belle part en la Vie Immediate et belle part en la Vie 
Derniere, et preserve-nous du Tourment du Feu ! » Ceux-la 
auront une part de ce qu’ils se sont acquis. Yahwe est proinpt a 
faire rendre compte. 

3. II est quelqu’un (— ii s’agit ici d’un chef d’Hypocrites -—) c dont 
le dire (Mohammed) te plait touchant la Vie Immediate, qui 
atteste Yahwe sur ce qui est en son coeur. Mais c*est un ardent 
disputeur. 

II te tourne le dos, s’evertue a semer le scandale sur la terre et 
detruit recolte et betail. Yahwe n’aime pas le scandale > (10), 

Ce chef d’Hypocrites n’a vraiment pas de bonnes intentions envers 
les Juifs. D'un cote, ii berne Mohammed en lui parlant de son renon- 
cement en ce qui touche a la vie terrestre ; mais au fond, ii le meprise. 
Quand ii en a roccasion, ii lui tourne le dos, attaque les pr^dications 
du rabbin repetees par Mohammed et — supreme mechancete dans 
nn pays comme l*Arabie — ii s’acharne a detruire les recoltes et le 
betail. On se rend compte a ces details dans quel etat d’exasperation 
vivait Medine, et le mepris qu*eprouvaient, pour les Juifs et les Arabo- 
juifs, certains Arabes qui faisaient cependant semblant de croire 
& Isracl. < Ils ont cependant au coeur un mal qui ne guerit pas * (11). 
Qu'on se rappelle quand ils disaient en parlant de vous, Arabes musul¬ 
mans : « Ces gens-ci ont etć tromp^s par leur religion ». Mais vous 
savez bien maintenant que celui qui s*appuie sur Yahwe sera sauve, 
car Yahwč est puissant et sage » (12). 

(9) Sour. TI, 21-22. 

(10> Sour, II, 196-201. 

(11) Voir nussi plus haut p. 190, sour. II, 9. 

(12) Sour. VIII, ol. 
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Ces Arabes Hypocrites sont les pires ennemis des musulmans juifs 
et des musulmans recrutes parmi les anciens adorateurs de la Ka’ba. 
Ne vous laissez puint seduire par leurs bonnes paroles : je vous en 
supplie, dit le rabbin, ne prenez pas de confident en dehors de votre 

communaute ! 

114. Ces Hypocrites ne vous epargneront nulle deconvenue ; ils 
aimeraient que vous soyez dans la peine ; la haine jaillit hors 
de leurs boucbes et ce que cache leur poitrine est pis eucore. 
Nous vous avons explique les o.ya t si vous vous trouvez raison- 

ner, 

115. Vous etes tels que voici : vous aimez ces gens, alors qu’ils ne 
vous aiment pas ; vous croycz a l’Ecriture tout entiere alors 
que, lorsqu’ils vous rencontrent ils disent : « Nous croyons ! » 
et que, se trouvant seuls, ils se mordent les doigts de rage, a 
cause de vous. Dis-leur : « Mourez de rage ! Yahwć connait 
les pensees des coeurs 

116. Si un bonheur vous touche, ćela leur fait mal, alors que si un 
malheur vous atteint, ils s’en rejouissent. Si vous etes cons- 
tants et craignez Dieu, leur machination ne vous nuira en 
rien. Yahwe (en sa Science) embrasse ce qu’ils font. (13). 

C*est deja a Medine, au lendemain de l’hegire, la guerre froide. 
Des Arabes se presentent comrae amis, alors qu’ils meprisent et 
dćtestent tous ceux qui adoptent le Dieu des Juifs 1 Ils les mau- 
dissent, leur souhaitant toutes sortes de mallieurs, se rejouissent de 
leurs miseres et de leurs epreuves, Ils sont pires que les infideles. Les 
infideles arabes sont des ennemis nettement declarćs. Ils ne veulent 
pas abandonner la religion de leurs ancetres. C’est une folie et un 
mauvais calcul, mais tout le monde le sait. Quant aux Hypocrites Ara¬ 
bes, ils sont d’une autre espece : publiquement ils se prćsentent 
comrae musulmans arabes ; interieurement et secretement, ils mepri¬ 
sent les convertis au judaisnie* Ils les aneantiraient s’ils le pouvaienl : 
n’est-ce đone pas la plus noire des hontes, pour un Arabe, que d’adop- 
ter la religion juive ? Ne pouvant les aneantir, ils leur font le plus 
de mal possible ; fous de rage, lorsqu’ils les voient dans les rues de 
Medine, ils courent dans la campagne pour detruire leurs rćcoltes et 
tuer leur betail ! Entre ces Hypocrites et les musulmans juifs et ara¬ 
bes, c’est vraiment une lutte sourde et haineuse. Les Hypocrites trou- 
veront toujours des pretextes pour ne pas combattre k cote des 
croyants (14). Mais malheur k eux. C’est le feu eternel qui les attend : 

12. En ce jour od les Hpocrites, hommes et femmes, diront k eeux 
qui auront eru : « Attendez-nous, (afin que) nous prenions un 
peu de votre lumiere I », ii leur sera repondu : « Revenez en 
arriere I Cherchez ailleurs une lumiere ! Une muraille sera 


(13) Sour. III, 114416. 

(14) Sour. III, 160465. 
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dressee entre eux, ayant une porte a l’interieur de laquelle est 
la Misericorde, tandis qu’a l’exterieur, en face, seta le Tour.- 
ment. 

13. Ces (Hypocrites) crieront (aux Croyants) : c N’etions-nous pas 
avec vous ? » — « Si repondront-ils, « mais vous vous etes 
seduiis vous-memes ; vous avez tergiverse ; vous avez intrigue, 
vos souhaits vous ont trompes, jusqu’au moment ou est venu 
l’ordre de Yahwe, et vous avez ete trompes sur Yahwe par le 
Trompeur. 

14. Aujourd’hui, n’est regue nulle ran^on ni de vous ni de ceux qui 
furent Infideles. Votre refuge est le Feu. Celui-ci est votre mai- 
tre. Quel detestable « Devenir > (15), 

Bien souvent dans la sourate IV, neuvieme sourate medinoise, le 
rabbin rappelle les mefaits des Arabes hypocrites. Si le verset 63 s’ap- 
plique aux chretiens detournes du judalsme par le Demon Taghotit 
(16), par contre c’est vraiment aux Hypocrites que s’adressent les ver- 
sets suivants : 

* 

64. Quand on leur dit : « Venez a ce qu’a fait descendre Yahwe I 
Venez k l’apotre I », tu vois les hypocrites s’ecarter totalement 

de toi. 

65. Comment seront-ils quand une calamitć les atteindra en prix 
de ce que leurs mains auront accompli precedemment et quand 
ensuite ils viendront a toi, jurant par Yahwć : « Nous n’avons 
voulu que bienfaisance et assistance ? » 

66. Ceux-la, Yahwe sait ce qui est en leur cceur. Ecarte-toi d’eux ! 
Exhorte-les et dis, sur leurs personnes, des paroles pćnćtrantes 

. ... . ^ 

Ces Hvpocrites rendent visite a Mohammed, chef du parb arabo- 

juif a Medine. Ils lui promettent obeissance ; mais a peine sortis de 
son gourbi, * ils ruminent tout autre chose que ses paroles ». (Moham- 
med), comme je te l*ai deja dit (18), < ecarte-toi d’eux et appuie-toi 
sur Yahwe ! Combien Yahwe suffit comme protecteur ! » Eh quoi ! 
ne lisent-ils pas le Corab ? S’ils le lisaient, ils verraient bien que tout 
est logique, clair, dans ce livre ; c’est une preuve qu’il vient de Yahw L 
S’il ne venait pas de Yahwe, ils y trouveraient certainement des con- 
tradictions nombreuses (19). 

La situalion s’aggrave de plus en plus k Mćdine. Ce n’est plus la 
guerre froide ; c’est maintenant l’heure de l*extermination. Ces gens- 
la, ii faut tout siniplement les tuer. On ne doit prendre aucun mćna- 

(15) Sour. LVII, 12-24. 

(16) H. Zakarias, 1.1, p. 28. Remarquons que Blachćre, op. ci/. t. III, p. 
upphque ce verset aux Hvpocrites. 

(17) Sour. IV, 64 66. 

( 18 ) 66 . 

(19) Sour. IV, 83-84. 
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gemeut a lcur egard. II n’y a pas deux fa^ons d’agir. La patience est 
a bout: 

90. A Fegard des Hypocrites, pourquoi deux partis ? Que Yahwe les 
renverse en prix de ce qu’ils se sont acquis ! Voulez-vous diri- 
ger celui que Yahwe a egare ? A celui qui est egarć par Yahwe, 
tu ne saurais trouver de chemin pour le ramener* 

91. (Les Hypocrites) aimeraient que vous soyez unpies comme ils 
Font ete et que vous soyez a egalite avec eux, Ne prene* pas 
parmi eux des patrons avant qu’ils n’emigrent dans le chemin 
de Yali\ve ! S’ils tournent le dos, prenez-les et tuez-les ou que 
vous les trouviez 1 Ne prenez parmi eux ni patron ni auxi- 
liaire I 

92. Exception faite pour ceux qui sont lies a un groupe entre lequel 
et vous existe un pacte, ou (pour ceux) venus 4 vous, le coeur 
serre d’avoir a vous combattre ou d’avoir a combattre les leurs. 
Si Yahwe avait voulu, II aurait donne (en effet 4 ces gens) pou- 
voir sur vous et ils vous auraient combattus. Si (ces gens) se 
tiennent a Fecart de vous, s’ils ne vous combattent point, et se 
rendent a vous a merci, Yahwe ne vous donne contre eux 
aucune justification (pour les combattre). 

93. Vous trouverez d’autres (Hypocrites) qui desirent vivre tran- 
quilles avec vous et tranquilles avec les leurs. Chaque fois que 
ceux-la seront ramenes a vous tenter (en votre foi), ils essuie* 
ront un echec. S’ils ne se tiennent pas 4 Fecart de vous, s’ils ne 
se rendent pas a vous 4 merci et ne deposent pas les armes, 
prenez-les et tuez-les ou que vous les acculiez I Sur ceux-14, 
nous vous accordons un pouvoir ćclatant. 

(Sour. IV) 

Les rapports entre Arabes deviennent tragiqucs. N’oublions jamais 
que tout ce que nous connaissons, c’est par le rćcit du rabbin que 
nous l’apprenons. Čest lui qui donne ses ordres a la communaute 
arabo-juive de Medine. Les Arabes commandes par un Juif, c’est tout 
de meme fort piquant 9 et mes lecteurs ne manqueront pas de faire 
certains rapproeheinents entre les ćvenements de Medine dans le 
premier quart du VII* siecle et la situation actuelle ! (20) Done, c’est 
un Juif qui commande, a Medine, aux Arabes convertis 4 la religion 
d’Israel. Le rabbin juge qu’il n’y a plus rien 4 faire avec le elan des 
hypocrites dont le chef a vraiment depasse les bornes par ses destruc- 
tions et ses depredations. Ces hypocrites essaient par tous les moyens 
de vous ramener 4 l’infidelite. Ce n’est plus l’epoque oii la guerre 
sainte s’operait a coup de textes I Aujourd’hui, sus aux armes ! Pre¬ 
nez-les, ces hypocrites, et tuez-les partout ou vous les trouverez. Voila 
le principe general ; mais ii est des cas qui demandent reflexion : ne 
frappez point les hypocrites avec lesquels vous avez obtenu un pacte 

(20) On pense ćviđemment a la jactance Arabe k Fegard đ’Israel. 
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de non-agression, pas plus que ceux qui vous conibattent a contre- 
cceur. A plus forte raison epargnez-les s’ils ne vous combattent pas ou 
font Taman avec vous. Par contre, ii en est đ’autres qui « ne veulent 
pas d’histoires » menageant leurs cotribules et vous-memes. Mefiez- 
vous : quand ils en auront Toccasion, ils chercheront a vous faire tom- 
ber. Done, s’ils ne se rendent pas a vous et ne deposent pas leurs 
annes, luez-les sans pitie. Comme on le voit, le rabbin ne manque pas 
de decision ; ii n’hesite pas devant un meurtre ou des massacres, des 
lors qu’il s’agit de sauvegarder la foi d’Israel. 

Ces Hypocrites sont gens curieux a observer. Ils vivent sur une 
balance. Si les croyants remportent un succes, ils s’approchent imme- 
diutement et proclament bien haut qu’ils participaient au combat 
aupres d*eux. Quand la victoire echoit aux infideles, ils n’hesitent pas 
a venir se frotter contre eux, et susurrent a leurs oreilles qu’ils etaient 
avec eux dans le combat contre les croyants. A la priere, on remarque 
aussi ieur comportement. Quand ii faut se lever, ils le font avec 
nonchalance. Par ailleurs, ils plastronnent 1 II faut que tout le monde 
sadio qu’ils sont la. Quant a Yah\ve, ils n’y pensent guere. Au đernier 
jour, \ahwe ne pensera pas non plus a eux. Le Feu eternel sera leur 
heritage l 

110. (Les Hypocrites) sont ceux qui sont dans Texpectative a votre 
egard (21). Quanđ vous echoit un succes (venu) de Yahwe, ils 
disent : < N’etions-nous pas avec vous ? » Mais si une part (de 
succes) echoit aux infideles, ils leur disent : « N’avions-nous 
pas main sur vous et ne vous avons-nous point defendus contre 
les Croyants ? > Yah\ve jugera entre vous (et eux) au jour de 
la Resurrection, et Yahwe n’accordera aux Infideles nul moyen 
(de Temporter) sur les Croyants. 

111. Les Hvpocrites leurreraient Yahwe alors que c’est Lui (qui, en 
fait) les leurre. Quand ils se levent pour la Priere, ils se levent 
paresseux ; ils sont emplis d’ostentation envers les gens ; ils 
n*invoquent cependant guere Yahwe, 

112. hesitent dans leur attitude, ne penehent ni vers ceux-ci, ni 
vers ceux-la. Quiconque est egare par Yalrwć, tu ne lui trou- 
veras pas de chemin (oh revenir). 

137. Fais gracieuse annonce aux hypocrites qu’ils auront un tour- 
ment eruel. 


141, Les Hvpocrites seront au degre inferieur du Feu, et tu ne leur 
trouveras point d’auziliaire. 

113, E\ception faite pour ceux qui seront revenus (de leur erreur), 
qui se seront rćfornves, qui se seront mis hors de peril par (la 

(21> Voir aussi sour. XXXIII, 23 : € Parmi les Croyants, ii est des horames 
qui furent fid^lcs ju pnete conclu par eux avec Yahw6. Parmi eux, ii en est 
tlont le destin s’e^t arcompli alors que, parmi eux, ii en est qui sont dans 
l’attonle, in\ariabUs dans leur attitude >. 
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protection de) Yah\ve et auront voue leur culte Y r ah\ve. Ceux- 
la sont avec les Croyants, or Yahwe donnera aux Croyants une 

retribution immense (22). 

Plus nous avan^ons dans la lecture des Actes de Vlslam , plus la 

situalion a Medine nous apparait avec precision. 

A cote des Juifs diriges par notre rabbin, ii existe la masse des 
Arabes parmi lesquels on peut đistinguer maintenant Irois catego- 
ries : 

1, — Les Arabes convertis a la religion juive. Ce sont les musul- 
mans arabes, disciples du rabbin et diriges par le premier juđeo- 
arabe, Mohammeđ, denomme maintenant Tapotre. Les Actes de 
Viđam designent ces convertis arabes sous le nom unique de 
Crotjants. Nous pourrions dire que ce sont des Croyants de seconde 
categorie, en ce sens que les Croyants originaux sont les Juifs. 

2, _ Les Infideles. Ce sont tous les Arabes qui, quoique detenteurs 
du Coran arabe — copie du Coran hebreu — se refusent jusqu’a main¬ 
tenant a en reconnaitre la veracite et s’obstinent dans leur idolatrie. 

3, — Les Hypocrites. Ce sont des attentistes. Ils ne savent que faire, 
se tournent de cote et d’autre. Ils se sont rallies k la comniunaute 
judeo-arabe, mais ne croient pas en Yahwe. Ils ne veulent pas se com- 
promettre, donnent des encouragements contradictoires aux Croyants 
et aux Infideles. Le rabbin les deteste ; ii est categorique : « tuez 
les Mais pourquoi ces Arabes ne sont-ils pas restes infideles, comme 
la plupart des hommes de leur race ? Pourquoi, sans avoir la foi au 
Dieu d’Israel, ont-ils eru necessaire de s’engager dans la communaute 
des Crovants ? Apparemment, du point de vue interieur, rien les y 
for^ait. Ils n’ont pas la foi et, souvent, ils s’en vantent. Ils ont fait, 
merne humainement, un tres mauvais calcul. Ils croyaient se mettre 
dans le parti le plus fort tout en menageant celui des Infideles, et 
voici que le rabbin, conscient de leur manege, demande h son groupe 
de Crovants de ne leur faire aucun quartier des qu*ils les rencon- 
trent ! Medine est đevenu maintenant un theatre de guerre. 

11, N’as-tu pas vu ceux qui ont ete hypocrites, quand ils disaient 
i ceux de leurs freres qui parmi les Detenteurs de l’Ecriture 
ont ete impies : « Si vous etes expulses, nous partirons certes 
avec vous et nous n’obeirons jamais a personne contre vous. Si 
l’on vous combat, certes nous vous porterons secours I t En 
verite ? Yahwe est certes temoin que ces gens sont des men- 
teurs (23). 

Comme nous le voyons, ces Hypocrites gardent toujours la meme 
attitude. Ils encouragent les defeetions qui se produisent parmi les 
Detenteurs de TEcriture — les Cro} f ants — en leur promettant de les 


(22) Sour. IV. 137-145. 

(23) Sour. LIX, 11. 
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soutenir dans la lutte contre ceux qui continuent a frequenter les 
Juifs. Ce texte a pour nous beaucoup d’interet : ii nous confirme tout 
d'abord que Medine est pour ainsi dire en etat de guerre ; ensuite, que 
certains Crovants abandonnent Israel pour retourner aupres de leurs 
anciens coreligionnaires, et que les Hypocrites, enfin, les encouragent 
dans leur defaitisme en leur promettant de lutter a leur cote. Mais 
le rabbin avertit ses fideles de ne pas se laisser prendre k ces promes- 
ses de menteurs. 

12. Si ces (renegats) sont certes expulses, (ces Hypocrites) ne mar- 
cheront pas avec eux. Si on les combat, ils ne les secourront 
pas ou, s’ils les secourent, ils leur tourneront (ensuite) le dos et 
ils ne seront point secourus. 

13. Croyanls, vous jetez certes en leurs coeurs plus de terreur que 
Yahwe. (Ces Hypocrites) sont en effet des gens qui ne compren- 
nent pas (24). 

Nous n’aurions pas la temerite d’identifier, comme le fait Blachere 
a la suite d’autres coranisants, le chef des Hypocrites avec un certain 
< Abd-Allah i, Ubayy » (25). Cette iđentification toute verbale ne nous 
impressionne nullement et n’a pour nous aucun interet ! Ce qui est 
certain pour nous, c’est que les Hypocrites, — les faux-freres de 
l’Islam , sont une force a Medine. Ils mettent le desordre dans la 
communautć judeo-arabe. Ils se rejouissent des đefections qui se pro- 
duisent parmi les Croyants. Ils se vantent đ’etre forts, alors qu’ils ne 
sont que ruses. Au fond, ce sont des laches qui tremblent devant vous, 

11. Ils ne vous combatlront, unis, que retranches dans des cites for- 
tifićes ou derriere des murailles. Leur vaillance est grande, 
parmi eux (26). Mais (ils sont faibles) : vous les croyez unis, 
alors que leurs cceurs sont separes. Ce sont en effet des gens qui 
ne raisonnent point. 

15. Semblables a ceux qui, recemment avant eux (27), gofttaient le 
chatiment (ameni par) leur conduite, ils auront un tourment 
cruel. 

16. (Ils sont) semblables au Demon quand ii dit a l’homme : « Sois 
impie ! », mais qui, lorsque Phomme est impie, lui dit : c Je 
suis irresponsable de tes actes, car je crains le Seigneur des 
Mondes ! * 

17. La fin (du Demon et de Phomme) est le feu ou ils demeureront 
itnmortels. Voila la « recompense des Injustes * (28). 

Mohammed, dćfie-toi de ces Hypocrites ! « Crains Yahwe et n’obeis 
ni aux Incrovants, ni aux Hypocrites. Yah\ve est omniscient et sage. 

(°4) Sour. LTX t 12-13. 

(251 BLACiihRE, o/>. ri/., t. HI, p. 979, ann, 11. # 

(*>(>) On romprendra farilement que le rabbin parle ići par ironie. 

('*7) Nous ne sa\ons ft qucl eveneiucnt fait allusion ici le rabbin. 

(28) Sour. IX, 14-17. 
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Suis ce qui, de ton Seigneur, t'es revele ! Yahwe, de ce que vous faites, 
est bien informe. Appuie-toi sur Yahwe 1 Combien Yahwe suffit 

comme protecteur » (29). 

Si La Mecque represente, dans l'histoire de l’Islam judeo-arabe, la 

periode d’instruction, Medine marque la periode de lutte et de com- 
bats. Parni i les ennemis de Flslam međinois, ii faut donner une des 
premieres places aux Hypocrites : 

12. (O vous qui crovez) (30)... rappelez-vous quand les Hypocrites 
et ceux au coeur de qui est un mal (31) s’ecrierent : « Yahwe et 
son apotre ne nous ont fait promesse que par tromperie * ! 

13. Rappelez-vous quanđ un parti d’entre eux vous dit : « 0 gens 
de Yatrib ! (32), ne restez point ! retournez-vous-en ! > (33). 

II faut lire, relire, relire encore tres attentivement, les Actes de 
VIslam , pour bien se rendre compte de Timbroglio međinois que nous 
avons actuellement sous les yeux et que nous decrivent les textes. Les 
Hvpocrites, bien que rudement fustiges par le rabbin et les musulmans 
arabes, prennent de plus en plus d’audace aux environs de 627 (34). 
Ils conseillent maintenant ouvertement aux ^migrćs mecquois de 
retourner dans leur pays, aecompagnes des Arabes mćdinois convertis 
recemment a la religion juive. Yahwe n’existe pas. Son ap6tre est un 
menteur !Vous etes tous bernes. Ne perdez pas votre temps ici et 
retournez k La Mecque. Quant k nous, nous ne voulons pas attendre, 
nous retournons dans nos foyers : 

13. Rappelez-vous quand une fraction d’entre eux demanda la per- 
mission au Prophete de se retirer, en disant : c Nos demeures 
sont sans defense ! * Elles n’etaient point sans difense ! Ils vou- 
laicnt seulement fuir. 

Ce sont des gens sur lesquels on ne peut pas compter. Or, nous 
avons besoin, pour asseoir cn Arabie la religion d’Israel, de croyants 
convaincus. Cette categorie d’Arabes hypocrites sont des loques avec 
Iesquelles ii n*y a rien k faire : 

14. Si Yatrib avait etć forcee et si ensuite, on leur avait reclamć le 
reniement de leur foi, ils l’eussent accord^, mais ne seraient 
demeures que peu de temps dans (Yatrib). 

15. Ils avaient certes fait pacte antćrieurement avec Yahwć, de ne 
point tourner le dos. Or, du pacte conclu avec Yahwe, ii sera 
demande compte. 

(29) Sour. XXXIII, 1-3. 

(30) Ibid . 9, 

(31) Voir aussi ibid. 60, et plus haut, p. 192, n. (11). 

(32) Dans la mome sourate, ii est parle de Yatrib (XXXIII, 13) et de Medine. 
(ibid. 60). 

(33) Sour. XXXIII, 12-13. 

(34) Đlach&re, op . c*7., t. III, p. 985, ann. 13. 
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16. (Mohammed) dis-leur : Fuir ne vous sera pas utile. Si vous 
fuyez la raort ou le combat, vous ne jouirez de la vie que peu 
de temps, 

17. (Mohammed, dis-leur encore) : « Qui peut vous mettre hors de 
portće de Yahwe, soit qu’Il vous veuille un mal, soit qu’Il vous 
veuille une grace ? « IIs ne se trouveront, en dehors de Yah\ve l 
ni patron ni auxiliaire. 

18. Yalvwe saura reconnaitre ccux qui suscitent des obstacles, parmi 
vous (Crovants), et ceux qui disent a leurs freres : « Venez a 
nous ! » et qui ne deploient que peu d’ardeur (pour notre cause), 

19. en etant chiches avcc vous. Quand vient le danger, tu vois ces 
gcns te regarder, les yeux revujses d’effroi, comme celui que la 
mort assaille. (Mais) lorsque le peril est parti, ils vous arđent de 
leurs langucs acerees, chiches a (vouloir le) bien. Ceux-la ne 
croient point ; Yah\ve rendra vaines leurs actions, et ćela pour 
Yahwe est aise (35). 

En attenđant, ce parti des Hypocrites est le poid lourd de l’Islam 
mćdinois et trouble completement l’atmosphere de Medine, desorga- 
nisant la communaute judeo-arabe, a tel point que le rabbin a donne 
a ses adeptes, les musulmans arabes, l’ordre de les exterminer : 

60. Certes, si les Hvpocrites, cenx au coeur de qui est un mal (36) et 
ceux qui tremblent ne cessent point, a Medine, nous te mettrons 
certes en eampagne contre eux. Ensuite, ils n’y resteront tes voi- 
sins que peu (de temps). 

61. Maudits, quelque part qu’ils soient accules, ils seront pris et 
tues sans pitie, 

62. selon la coutume de Yahwe a l’egard de ceux qui furent ante- 
rieurcment. Or, tu trouveras la coutume de Yahwe non modi- 

fuible (37). 

Ce qu’il nous faut rcmarquer dans ce texte, c^st le caractere exas- 
perant des Hvpocrites medinois, « ceux au cceur de qui est un mal ». 
Ce sont des iaches qui n’hesitent pas a trahir pour conserver leur vie 
et leurs biens. Entres par erainte dans la communaute judeo-arabe, 
c'est aussi par cainte qu’ils desertent a l’heure du danger. — Mon 
fils, Mohammed, nous n’avons nul besoin de ces poltrons. II nous 
faul des hommes convaincus pour triompher de ridolatrie. Quant aux 
Iaches, il faut les liquider. II est tres iinportant de remarquer que ce 
n’est pas Mohammed qui parle. C’est le rabbin, qui donne le signal de 
cette guerre d’extermination des traitres arabes. C’est lui qui a pris 
le cormnanđement, et au nom de Yahwe : « Ils seront pris et tues 
sans pitie selon la coutume de Yahwe ! » — L’A. T. est plein de recits 

(35) Sour. XXXIII, 14-19. . TTA 

(3fi) Voir aussi la nit me sourate XXXIII, 12 ; v, aussi p. 240 sour. II, 9 ; 

Vllt 51 : \LVII, 22, 31 ; 

(37) Sour, XXXIII, 60-02, XXXIII, 60. 
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des luttes qui mirent aux prises, au nom de Yahwe, les Juifs et les 
Hebreux contre les iđolatres, pour maintenir intact le đepot des reve- 
lations divines du Sina'i. Čest cette ambiance que le rabbin est en 
train de creer a Medine en ordonnant a Mohammed et a ses niusul- 
mans arabes d’exterminer les freres traitres a leur foi. Ici, pas plus 
qu’ailleurs, Mohammed n’a la moindre initiative. II n’agit que sur 
le commanđement du rabbin. Si Yahwe a demande autrefois a ses 
fiđeles de tuer les iđolatres, son orđre est encore valable aujour- 
d’hui. Yah\ve est immuable : « Or, tu trouveras la coutume de Yah\ve 
non modifiable » (38). Yahwe ne change pas ; U est toujours vain- 
queur dans ses entreprises : « Eh quoi ! n’ont-ils point parcouru la 
terre et consiđere quelle fut la fin de ceux qui furent avant eux et 
qui furent plus redoutables qu’eux par la force ? Yah\ve ne saurait 
etre reduit a l’impuissance, par rien, ni dans les cieux ni sur la 
terre. II est omniscient et omnipotent * (39). 

A Medine, la tension est extreme, non pas certes, comme on a 
coutume de le dire, entre Mohammed et les Hypocrites, rnais entre 
ces derniers et le rabbin. Čest le rabbin qui observe, c’est lui qui com- 
manđe, donne des orđres, redige les ordres du jour pour mettre ces 
luttes dans les granđes traditions juives. Mohammed n*est qu , un sim- 
ple executant. 

1. Quand les Hvpocrites viennent k toi (Mohammed) ils discnt : 
€ Nous attestons en verite, que tu es Tapotre de Yahwd et que 
Yahwe sait, en verite, que tu es Son apfttre Yah\vd atteste, en 
verite, que les Hvpocrites sont certes des menteurs. 

2. Ils ont pris leurs serments comme sauvegarđe et se sont čcartes 
du Chemin de Yah\ve. Combien est mauvais ce qu’ils se sont 
trouves faire ! 

3. Ils ont eru, en effet, puis ont ete infiddles et un sccau est placć 
sur leur coeur, en sorte qu’ils ne savent plus. 

4. Ouand tu les vois, leurs personnes te plaisent et tu prdtes 
Toreille a leurs dires : on dirait des poutres etavćes. Ils pensent 
que tout eri est dirigd contre eux, Ils sont l’ennemi. Que Yahwć 
les tue t Combien ils se sont ecartes (de la voie) ! (40). 

L*expression « on dirait des poutres appuvees » suscite beaucoup 
d’embarras chez les commentateurs occidentaux. Blachere hesite 
entre diverses traduetions (« monts solidcment appuvds * ; « monts 

(3S) Sour, XXXIII, 62 ; voir aussi sour, XXXV, 42 : < Or tu trouveras la cou¬ 
tume (sdrt/u?) de Yahwe non modifiable et tu trouveras la coutume de Yahwe 
immuable ». 

(39) Sour. XXXV, 43 ; voir aussi sour. XL, 82-85 : c Eh quoi ! n’ont-ils pas 
parcouru la terre et consiđere que!Ie fut la fin de ceux qui furent avant nous ? 
Plus nombreux qu*eux, plus redoutables qu’eux par la force et les ouvra#?es t 
sur la terre, de nulle utilite fut cependant ce qu’ils possddaient... Leur foi ne 
s'est pas trouvee leur etre utile apres cju’ils eurent vu notre violence, confor- 
mćment a la coutume de Yahwe qui a ete appliquee a ses serviteurs ». 

(40) Sour. LXIII, 1-4. 
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esearpes » ; « sabres « dards ») et điverses interpretations, en ter- 
minant par la glose de Baydawi, qu’il qualifie de tres fantaisiste : 
« on dirait des poutrcs vermoulues » (41). Or, ii se trouve que cette 
inlerpretation est la moins fantaisiste de toutes ; elle est meme la 
selile exacte. II suffit de se souvenir que c’est un Juif qui parle, un 
homme dont le langage s’alimente naturellement d^pressions bibli- 
ques, et dont la pensee baigne constamment et sans effort dans la 
pređicalion des grands Prophetes d’Israel, pour comprendre qu’en 
comparant les Hvpocrites de Medine a des « poutres etavees le 
rabbin emprunte presque inconsciemment cette image a la satire 
d’Isaie sur les dieux de bois (Is. XLIV, 13-20), a celle de Jeremie sur 
les ido T es bien habillees et bien fixees a Paiđe de clous pour qu’elles 
ne bougent pas (Jerem. X, 4a-4b), ou 4 la lettrede Jeremie dont Tori- 
ginal semble avoir ćte un ecrit hebreu, et oii ii est dit, entre autres 
railleries:«il en est (de ces dieux) comme d’unepoutre du temple:on 
raconte que leur interieur est ronge par les vers qui sortent de terre 
et les dćvorcnt, ainsi que leur veture !... ce ne sont pas des dieux : ne 
les craignez pas ! > (Baruch, VI, 19, 22). Les poutres du temple sem- 
blent solidement fixees, parfaitcment etayees ; a Pinterieur, ce n'est 
que pourriture. Elles sont recouvertes de plaques d*or et d’argent, 
elles ont belle apparence, mais elles tomberont en poussiere. Tout 
ceci n’est qu'une fasade destinee a tromper les hommes et a les 
ćgarer. De meme ces Hvpocrites qui dissimulent la perversite de 
teurs cceurs đerriere de belles paroles ; ne t’y laisse pas prendre, 
Mohammeđ ; ils ne sont pas plus solides que des poutres apparcm- 
ment bien etavees mais vermoulues ; ils n’ont pas la foi ; ce sont 
des orgucilIeux. Cepcndant, ne erains rien, mon fils, car ils ne peu- 
vent pas grand ehose contre Yahwe. La puissance est a Yahwe, a son 

\p<Mre, et aux Croyants. 

Pendant la periode mecquoise, nous avons connu un rabbin eru¬ 
dit, i sa table de travail, avec ses livres. Nous l’avons vu rediger le 
Corab, faire la classe a Mohammeđ, lui enseigner PA, T., preclier 
nux Arahes la religion d’Israel. Les sourates mćđinoises n*ont plus du 
tout les mčmes caractčres. Les versets d’enseignement y tiennent de 
moins en moins de place. Les « trucs » de propagande ont complete- 
nient dispnru : PFnfer est un Feu, mais tous les effroyables supplices 
qui encombrent les sourates de La Mecque sont passes sous silence. 
I e Paradis est un Jarđin a peine delicieux. Ou sont les allechantes 
houris au\ veux noirs ? Le rabbin croit maintenant inutile de les 
e\hiber pour attacher les Arabes a la religion de Molse. Ces diffe- 
rences entre les sourates međinoises et mecquoises sont caracteristi- 

ques, Nous y reviendrons ailleurs avec plus de d^tails* Pour Pinstant, 
remarquons simplement qu’a Medine le rabbin temoigne đ*une 
humeur belliqueuse que nous ne lui connaissions pas. Čest une veri- 
table guerre qu*il deelare aux Hvpocrites afin de sauvegarder dans 
sa pleine intćgrite la communautć arabo-iuive. Les Hvpocrites, cepen- 


(41) BLACiifcRB, Le Coran , 1. III, p. 1001, ann. 4. 



LES MUSULMANISES CHANCELANTS 


203 


đant, ne veulent pas changer d’attitude. Ils continuent de frequenter 
les svnagogues de Medine ; ils prient avec les Juifs, comme les Juifs, 
accomplissant exterieurement les gestes đes musulmanises arabes ; 
mais, interieurement, ils đemeurent incrovants et pleins de mepris : 

5. Quanđ on leur dit : « Venez ! l’Apotre de Yahwe demandera 
pour vous parđon au Seigneur », ils đetournent la tete et tu les 

vois se đetourncr, enfles de superbe. 

6. Egal est, pour ce qui les touche, que tu demandes pardon pour 
eux ou que tu ne demandes point pardon pour eux. Yahwe ne 
leur pardonnera point* Yahwe ne saurait guider le peuple des 

Pervers. 

7* Ce sont eux qui disent : « Ne faites point defense en faveur de 
ceux qui sont aupres de l’Apotre de Yahwd, avant qu’ils ne fas- 
sent secession ! » A Yahwe sont les tresors des cieux et de la 
terre. Mais les Hvpocrites ne comprennent pas. 

8. Ils disent (egalement) : « Certes, si nous revenons h Medine, le 
plus puissant en expulsera, certes, le plus humble ». La puis- 
sance est a Yahwe, a son Apfttre et aux Croyants. Mais les Hvpo¬ 
crites ne savent point (42). 

Tout est sonrnois chez ces hypocrites* Ils furent vraiment la granđe 
plaie de Tlslam arabe, đes Torigine* Forcćs, moralement et par crainte 
physique, d’entrer đans la communautć arabo-juive đirigee par 
Mohammed, sous la conduite sup^rieure du rabbin, ils ne veulent pas 
avoir de contacts sinoeres avec les Juifs* Ils les demolissent k toutes 
occasions ; ils deploient tous leurs efforts pour ^parpiller les mem- 
bres de cette communaute ; ils attaquent Mohammed qui fut, selon 
eux, assez sot pour se laisser embrigađer đans le juđaisme. Ils se 
reunissent en conciliabules secrets, sans se douter que Yahw<^ est la 
au milieu d’eux, qu*U entend tout et qu'Il tiendra bon compte de leurs 
mauvaises actions. S’ils sont pris, ils jurent mensong&rement qu*ils se 
preoccupent de la foi, alors, Mohammed, qu’ils cherchent tous les 
movcns pour te đesobeir. S’ils te rencontrent, ils te saluentmecham- 
ment. — D’apr^s Tabar>% un des granđs responsables des plus insanes 
legenđes miLsulmanes, Ali ah parlerait ici des Juifs međinois qui, au 
lieu de dire k Mohammed : « Sur toi, le salut », disaient entre leurs 
dcnts : « Sur toi, le đegoftt » (43). Quelle imagination romanesque I 
On ne trouve absolument aucun signe, đans les Actes de VIslam, qui 
pcrmettrait d’iđentifier les Hvpocrites avec les Juifs ; ricn non plus 
qui nous permette de supposer un seul instant la prćsence d’Allah. 

(42) I bici - 5-8 : voir au*?si XXIV, 46 * « (Ces ffcns) disent : t Nous crovons 
en Y<ihwć et en l’Apotre et nous ohscrvons >. (Mais) ensuite une fraction d’entre 
eux tourne le đos apres eela. Ceux-1& ne sont pas des Crovants » ; ibid , 52 : 
« Ces gens ont jure par Yahwć, en des serraents solennels, crue si tu leur en 
đonnes certes l'ordre, ils se mettront (en campagne). Dis-leur, (Mohammed) : 
c Ne jurez point ! Obeissance reconnue (convenable) ! Yahw£ est bien informć 
de ce que vous faites *. 

(43) Voir Blachžrb, op. cif., t. III, p. 1025, ann. 9. 
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On parle đ’AHah ; mais ce n’est pas lui qui parle ; comme nous 
allons le constater une fois de plus, c’est le rabbin qui parle. Pour 
nous, c*cst une certiUiđe. Et ce Juif ne parle pas ici des Juifs, mais 
d’Arabes hvpocritement rallies au juđaisme. Ces Arabes tiennent des 
conciliabules pour tendre des pieges a Mohammed et a ses compa- 
gnons ; ils les narguent lorsqu’ils les voient dans la rue. Tabary a 
completement renverse les roles et la situation en pretendant que les 
Hvpocrites qui saluent mechamment Mohammed sont les Juifs de 
Medine. Une telle interpretation est yraiment ridicule- Ce sont les 
Arabes đissidents, religieusement indecrottables, qui provoquent les 
vrais croyants, les vrais fideles. (Sour. LVIII) : 

8. N’as-tu pas vu que Yahwe sait ce qui est dans les cieux et sur la 
terre ? II n’est conciliabule a trois, ou II ne soit le quatrieme, — 
a cinq, ou II ne soit le sixieme, — a moins ou a plus, ou II ne 
soit avec (les participants), quelque part que soient (ces gens). 
(Yahwe) ensuite les avisera, au Jour de la Resurrection, de ce 
qu’ils auront fait. Yahwe sait toute chose, est omniscient. 

9. N’as-tu pas vu ceux auxquels defense a ete faite de tenir con¬ 
ciliabule, revenir par la suite a ce qu’on leur a defenđu et tenir 
conciliabule (dans le but) de pecher, d’abuser du droit et de 
desobeir k FApotre ? Quand (ces gens) viennent a toi, (Moham- 
međ) ils t’adressent une salutation qui n’est pas celle que Yahwe 
t’adresse et ils se disent en eux-memes : « Pourquoi Vah^e ne 
nous tourmente-t-Il pas pour ce que nous disons ? » Leur comp- 
tant sera la Gehenne qu’ils affronteront. Quel detestable « Deve- 
nir » I (44) 


11. Tenir conciliabule vient seulement du Demon (qui le suggere) 
pour attrister ceux qui croient. Mais le Demon ne peut en rien 
leur nuire, sauf avec la permission de Yahw6. Que les Croyants 
s'appuient sur Yahwć 1 


(44) Voir sour. IV, 114 ^ « Nul bien dans nombre de leurs conciliabules * ; 
sour. IX, 79 t « Ne sa\ent ils pas quc Yahwe sait leur secret et leur conciliabule ? 
Ne savent ils pas que Yah^6 sait bicn les Inconnaissables ? > Voir plus haut 
p 246 sour LVII 14 • voir aussi sour XLV1II, 6 : « II tourmentera les Hypo- 
rntcs, hommes et rcmmes, les Associateurs et les Associatrices » ; voir aussi 
sour. XXXIII, 73 ; € (II en a ete decide ainsi) afin que Yahw6 tourmente les 
H\Dorrites. hommes et femmes, ainsi quc les Associateurs et les Associatrices, 
et (afln que) Yahw6 revienne (de Sa rimieur) contre les Croyants et les 
Grosantes. Yahwć est absoluteiir et misericordieux > ; XLVIII, 6 : c ... Contre 
eux le sort mauvais 1 Oue Yahifte se courroucc contre eux et les maudisse ! Qu ii 
pr^pare pour eux a G henne 1 Quel detestable < Devenir > ; sour, IV, 115 : 
« Nous lui ferons nffronter la Gehenne et quel dćtestable « Devenir » ! ; voir 
eneore sour. LAVI, 9 * « O Proph^te ! mdne combat contre les Infideles et les 
Hvpocrites ct sois dur contre eux ! Leur refuge sera la Gehenne et quel detesta- 
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15. N’as-tu pas vu ceux qui ont pris pour acolvtes des gens contre 
lesquels \ahwe est courrouce el qui ne participent ni de vous ni 
d’eux ? Us jurent mensongerement, alors qu > ils savent (45). 

16. Yahwe a prepare pour eux un tourment terrible. Combien mau- 
vais est ce qu , ils se sont trouves faire (46). 

17. Ils ont pris leurs serments comme sauvegarde (47) et se sont 
ecartes du Chemin de Yah\ve. A cux un tourment avilissant ! 

18. Ni leurs biens ni leurs enfants ne leur serviront de rien contre 
Yahwe. Ceux-la seront les Hotes du Feu oii ils seront immor- 
tels. 

19. (Ni leurs biens ni leurs enfants ne leur serviront) au jour oit, en 
totalite, Y r ah\ve les rappellera (a la vie), ou ils lui feront ser- 
ment, alors qu’ils croient etre dans le vrai. Eh quoi ! ne sont-ils 
point des menteurs ? 

20. Le Demon a maitrise sur eux et leur a fait oublier l’Edification 
de Yah\ve. Ceux-la sont la Faction du Demon. Eh quoi ! la Fac- 

tion du Demon ne constituera-t-elle pas les Perdants ? 

21. Ceux qui dirigent des pointes contre Yahwe et son Apotre, 
ceux-la seront parmi les plus vils. Yahwe et son Apotre, ceux-la 
seront parmi les plus vils. Yahwe a ecrit : « Ccrtes, je vaincrai, 
moi et mes apotres 1 » Yah\ve est fori et puissant (48). 

Jusqu’aux dernieres sourates de Medine, le rabbin excommunie 
les Hvpocritcs, donnant Tordre a ses fideles de les extenniner. Ce sont 
des Arabes que ce Juif malin et astucieux a eu tout le temps d*observer 
dans chacune de leurs demarehes ; ii a perce toutes leurs combinai- 
sons et souleve leur masque. Le terme de munđfiq&na t hypocrites, les 
definit parfaitement. Tabary, toujours aussi fanlaisiste et prive tota- 
lement de sens exegetique et historique, a eru điscerner dans ces 
hommes des Arabes mecquois convertis a Tlslam, que l’on aurait per- 
secute a La Mecque apres la fuite de Mohammed (49). Cette opinion, 
bien entendu, n’a aucun fondement. Les Hypocrites sont des Arabes 
qui, dans un premier mouvenient, k La Mecque, se sont convertis en 

(45) Ce verset semblera ir^s clair a nos lecteurs, et ii Test en eflet. Le rabbin 
s’adresse 4 Mohammed et lui dit : « (Mon fils) n’as-tu pas vu ceux qui ont pris 
pour acolytes des gens contre lesquels Yahwć est courroucć ? » —- Ces hommes 
contre lcsquels Yahwe est courrouce, nous les connaissons ; c ceux qui ne par¬ 
ticipent ni de vous ni d’eux », c^st-a-dire ni franehement Croyants ni ouverte- 
ment Infid41es. Ce sont les Hypocrites. Et vois-tu, Mohammed, ii y a parmi vous 
des membres de la communaute arabo-juive qui eherehent a s’appuyer sur eux. 
— Pourquoi voudrait-on que les gens qui s’appuient sur les Hypocrites soient 
đes Juifs. Mon Dieu, un peu de bon sens ! Realise-t-on bien Tenormite d'une 
pareille conception : des Juifs authentiques eherehant 4 s’allier avec des musul- 
manises arabes renegats ? C’est vraiment de la folie, et cette folie, naturellement, 
emane comme presque toujours de Tabary. (Blachžre, op. cit. r t. III, ann. 15). 

(46) Voir plus haut p, 256 sour. LXIII, 2. 

(47) Ibid. LXIII, 2. 

(48) Sour. LVIII, 8-21. 

(49) Voir Đlachere, op. cit., t. II, p. 525, ann. 9. 
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masse a la religion d’Isvael : « En verite, nous t’avons octroye un suc- 
ces eelatant > (50). A Medine, ils se sont devoyes ; ils n’ont pas perse- 
vere, et c’est contre eux principalement que le rabbin a donne libre 
cours a ses instincts belliqueux, allant jusqu*a demander aux Arabes 
fldeles de les exterminer, s’appuyant, pour justifier son attitude bel- 
liciste, sur les nombreux exemples de l’A. T. qui nous presentent les 
musuhnans juifs, les vrais croyants, conune justiciers de la vengeance 
divine. C’est le rabbin qui inocule dans les pauvres cerveaux arabes, 
deja brules par les arđeurs du soleil, le virus de la « guerre sainte 
image dcs guerres juives racontćes dans la Bible contre les idolatres. 
De guerre sainte, ii n'etait pas question a La Mecque (51), c’est a 
Medine que les Hypocrites en fournirent Toccasion. Leur traitrise et 
leur l&chete leur a valu la haine du rabbin qui, sans cesse, reproche a 
Mohamnied d’etre trop faible a leur egarđ. Relisons quelques textes de 
ravant-derniere sourate medinoise : 

42. S’il s’etait agi d’une affaire s’offrant a leur portee ou d’un 
voyage non eloigne, ils t’auraient suivi (Mohammed), mais Ion- 
gue leur a paru la distance I Ils jureront par Yahwe : « Si nous 
avions pu, nous serions partis (en campagne) avec vous ! » Ils 
perdent eux-memes. En verite, Yahwe sait qu*ils sont des men- 

teurs. 

43. Que Yahwe efface pour toi (ton erreur, Mohammed) (52). Pour- 
quoi leur as-tu permis (de rester a l’ecart) jusqu*a ce que se 
manifestent a toi ceux qui etaient vćridiques et que tu recon- 
naisses les menteurs ? 

45. ...Ils ne croient pas en Yahwe ni au Dernicr Jour. Leurs cceurs 
sont remplis de doute, en sorte qu’en leur doute, ils demeurent 
hesitants. 

4G. S*ils avaient voulu partir (en campagne), ils s’y seraient pre- 
pares. Yah\ve a toutefois trouve mauvais qu , ils entrent en mou- 
vement. II leur a inspire Tindolence et ii leur a ete dit : 
c Abstenez-vous avec les excmptes » (53). 

47. S’ils etaient partis (en campagne) k vos c6tes, ils n’auraient ete 
pour vous qu’un trouble superflu et auraient seme (la defiancc) 
parmi vous, en cherchant (a susciter) la tentation (de la rebel- 
lion), mais Yahwe connalt bien les Injustes (54). 


(50) Sour, XLVIII, I ; voir H. Zakarias, op. ciL, t II, p, 250. 

(51) Ak Mecque, la c guerre sainte » n’etait qu’un combat d’avocats ; voir 
notre tome l, p. 233, 234 ; voir aussi « Vrai Mohammed et Faux Coran », p. 


240 252. 

(52) A mnintes reprisrs, lc rabbin reproche a Monamniea ae se laisser pren- 
ilrc nux pieges des H\pocritcs ; voir plus haut p. 241 sour. II, 13 ; p. 244 sour. 
III, lto ; p. 256 bis sour. LXUI, 4 ; voir aussi sour. IX, 55. 

(53) Les cxemptes, c’cst a-dire les aveugles, les scrofuleux, ete... qui pullu- 
Unt en Oncnt : toutes maladies qui sont, en gćnćral, engendr^es par la salete. 
Aucun pavs n’illustre nucux la misire de Job, que l*Egypte. Partout, on rencon- 

tre Job sur son funiier. 

(54) Sour. IX, 42-47 ; voir aussi 48-49 : < Ils ont certes antčneurement cher- 
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50. Si un bonheur t’echnit, ćela les peine. Si (au contraire) un 
malheur t’atteint, ils disent : « Nous somincs hors de cause » 
et ils se detournent avec joie (55). 

Et le rabbin continue a guider et a conseiller Mohammed : 


51. (Mohammed), dis-leur : « Nous ne serons atteints que par ce 
que Yah\ve aura ecrit, a notre endroit. II est notre Maitrc. Que 

sur Yahwe s’appuient les Croyants >. 

52. (Mohammed) dis-(leur encore) : « Que pouvez-vousattcnđre 
pour nous, hormis les deux tres belles (recompenses) (56), alors 
que pour vous, nous attendons que Yahwe vous frappe d'un 
tourment (venu) de Lui ou (par rintermediaire de) nos mains? 
Atlendez done 1 Nous sommes aupres de vous, attendant 

53. (Mohammed), dis (-leur encore) : « Faites đepenses (en aumone) 
bon gre, mal gre ! (ćela) ne sera pas accepte de vous. Vous etes 
un peuple pervers » (57). 

— Mohammed, tu le sais ; je te l’ai dit assez souvent : Taumone 
est un acte esseiitiel de notre religion de Mo’ise. Mais la religion sans 
la foi est sans vie ; les gestes de la religion, aecoinplis sans foi, sont 
des actes morts. Or ces Hypocrites qui encombrent nos synagogues 
n’ont pas la foi : « Seul, a empeehe que leur depense (en aumone) fut 
acceptee, le fait qu’ils ne croient pas ni en Yahwć ni en son apćtre, 
le fail qu’ils ne vicnnent a la Priere que paresseux (58), et ne font 
depense (en aumone) qu’avec aversion » (59). Ne te laisse pas pren- 
dre, Mohammed, aux pieges de ces laches (60). Comine jc fen ai dćj& 

ch6 (A susciter) la tentation (de la rcbellion). Pour toi, (Mohammed) ils ont 
bouleverse les aflfaires jusqu*a ce quc vint la Veritć et qu'appartit rordre de 
\ahwe, en depit de leur aversion. Purini eux, ii en est qui te disent : < Per- 
mets*moi (de ne pas partir en campagne) ! Ne me raets pas en tentation (de 
rebellion) ! c Eh quoi ! ne sont-ils pas tonibes dans cette tentation ? En vćritć 
la Gehenne enceindra les Infid&les 

(55) Voir plus haut p. 244 ; sour. III, 114, 116 

(56) Le rabbin ferait allusion, dit-on, au Paradis — ce qui est certain —, 
et au Martyre — ce qui l’est moins. 

(57) Sour. IX, 51-53 ; voir aussi ibid. 76-78. 

(58) Voir plus haut, p. 249, sour. IV, 141. 

(59) Sour. IX, 54. Le rabbin rćsume ici les qualit6s requises, dans I'A.T. 
pour reflficacilć de Taumone. Pour compter aux yeux de Dieu et pour le bonheur 
žternel, le donateur : 1) doit croire en Yahwe ; — 2) doit croire en son apo- 
tre (ii peut s’agir ici du rabbin ou de Moharnineđ) ; — 3) đoit accomplir sa 
priire avec z61e et foi ; — 4) ne pas faire l’aumdne k contre-cceur. — Naturel- 
iement, on a parle a propos des v. 53-54 de la sour. IX, de thćologie musulmane 
de l’aumdne. II n’y a absolumcnt pas de theologie musulmane, ni dans le Corab 
(nous pouvons en juger d'apres les textes qui nous en restent), ni dans les Actes 
de VIslam. Si on peut y trouver quelques versets capables de fonder un 
embryon de theologie ou d’un semblant de thćologie, ces versets proviennent de 
l'A. T. — Or, nous savons que les Juifs ont ignore toute theologie au sens strict 
du terme. C’est I'A.T., et rien d’autre, que nous retrouvons dans les versets 
53-54 de la sour. IX, avant-dernifere des sourates medinoises. 

(60) Voir plus haut, p. 263, n, 1 . 
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averti, « que ni leurs bicns ni leurs enfants ne te soient un attrait (61). 
Yah\ve veut seulciuent de leur fait les tourmenter en cette vie et II 
veut que leurs ames s’exhalent alors qu’ils sont infiđeles Ne donne 
aucune confiance a cette espece de faux musulmans arabes : « Ils 
jurent par Yahwe, qu’en verite ils sont eertes des votres, alors qu*ils 
ne sont pas votres, mais qu’ils sont des gens qui font secession, Ils 
sont tellement courageux que, s’ils trouvaient un refuge ou des grot- 
tes ou quelque lieu ou entrer, ils s’y precipiteraient » (62). 

Observe bien 1’attUude de ces Hypocrites en matiere d’aumones 
et tu comprendras, Mohammed, qu’ils n’ont rien a faire avec le veri- 
table Islam que je t’ai enseigne. « Parmi eux, ii en est qui te criti- 
quent au sujet des aumones ». Or, regarde-les bien : « S’ils en reqai- 
vent en don, ils sont satisfaits ; s’ils n’en re^oivent point en don, les 
voila qui se courroucent * (63). Un croyant authentique n’agirait pas 
de cette fa 5 on. « II se montrerait satisfait de ce que lui donne Yah\ve 
et son apotre. \ f ahwe suffit au veritable croyant. Vers Yah\ve est le 
desir du craignant-Dicu > (64). Les aumones sont destinees aux pau- 
vres, aux besogneux, aux esclaves (65), aux voyageurs (66). Une con- 
version ne se paie pas ! Nous autres Juifs, nous n’achetons pas les 
conversions ; un Juif n’est pas un Arabe ; un Juif ne se vend pas. — 
Gomme on pouvait s’y attendre, les coranisants ont commente ce ver- 
set 60 de la sourate IX, qui ne prćsente en lui-meme aucune difficulte. 
Ils ont voulu y voir « le texte organique fondamental et complet de la 
flscalite du futur Etat islamique » (67). En fait, tout ćela n’est qu’ima- 
gination et reverie. II n’est pas du tout question, dans ce verset, de 
« futur Etat islamique Qu’on nous en donne au moins quclque 
indice ! II ne s’agit pas non plus de fiscalite. Ne compliquons pas les 
textes, et ne cherchons pas a les expliquer par des elucubrations pos- 
terieures de plusieurs siecles. La meilleure exćgese restera toujours 
une lecture simple et de bon sens qui evite d’embrigader dans des 
thćories et des svstemes ce qui n’est le plus souvent qu’affirmations 
toutes siniples et sans aucune ambition technique. C’est ici le cas. Le 
rabbin vient d’exposer a Mohamnied que les aumones des Hypocrites 
sont sans valeur (68) ; ii lui raconte que ces memes Hypocrites sont 
mecontents de ne pas recevoir d’aumone, bien qu’ils frequentent la 
svnagogue, Prenant base sur cette attitude, le rabbin explique a 
Mohammed que les aumones sont dues tout simplement aux pau- 
vres ou besogneux, aux croyants, collecteurs d’aumones, aux debi- 
teurs qui lutlent dans le Chemin de Yah\ve, et aux vovageurs. Tout 
ćela se lit e\actement dans l’A. T. 


(01) Voir plus haut p. 261 : sour. LVIII, 19 ; voir aussi IX, 86. 

(82) Sour, IX, 5o-o7 ; \oir aussi IX, 96-97. 

(63) IlmL 58. 

(64) Ibid. 59. x a v,* * H i * 

(65) On sait que rcscla\a^e est encore trfes prospere en Arabie seoudite et en 

d’nutres arnbes. 

(66) Sour. IX, 60. 

(67 Blachčre on. ci/., t, III, p, 1092, note. 

(63) Sour. IX, 54. 



LES MUSULMANISES CHANCELANTS 


209 


Le rabbin continue ses attaques vigoureuses contre les Hypocri- 
tes, « plaie de l’Islam arabe medinois ». Ils decochent leurs traits 
contre Yahwe et son apotre, tout en faisant des serments de fide- 
lile (09);mais « ne savent-ils point qu’a celui qui dirige des pointes 
contre Yahwe et son Apotre est (destine) le Feu de la Gehenne oii, 
immortel ii restera ! C’est la l’opprobre immense » (70). Dans leur 
jactance, ces Hypocrites ne sont cependant pas tres courageux. Ils 
tremblent de tous leurs membres a la pensee « qu’une sourate ne 
vicnne leur reveler ce qui est dans leurs coeurs. Raillez tant que vous 
voudrez. Un jour Yahwe fera surgir ce que vous apprehendez » (71). 
Si tu les interroges, Mohammed, ils te repondront en se moquant de 
toi : « Nous ne faisions qu’ergoter et jouer *. Demande-leur, (nion 
fils) : « De Yahwe, de. ses versets et de Son Apotre, vous railliez- 
vous ? » (72). Ne vous excusez point. Vous avez ete infideles apres 
avoir recu la foi. Si, parmi les Detenteurs du Livre, nous effa^ons la 
faute d’un certain nombre — reste fidele apres avoir re^u la Science 
— par contre, Nous tourmenterons un autre groupe qui s*est classc 
parmi les renegats (73). Ces Hypocrites, hommes et femmes, sont des 
pervers (74), qui recevront comnie recompense le Feu eternel. Sur 
cette terre, ils ont renie la veritable religion que Moise nous avait 
enseignee sur le Mont Sinai. Ils fermaient leurs mains pour ne rien 
donner. Mais Yahwq les maudit (75). Et cependant s’ils reflechissaient 
un peu, Ils apprendraient facilement, 

70. qu*avant eux on trouvait des gens qui eurent plus de force, plus 
de biens et plus d’enfants qu , eux-memes. Ils ont tirć jouissance 
de leur part. Tirez jouissance de votre part comme ccux qui 
tirerent jouissance de leur part, avant vous ! Vous, vous avez 
ergote comme ils ont ergote. Que soient vaines les actions de 
ces gens en la vie immediate et derniere I Ceux-la seront les 
Perdants. 

71. L’histoire ne leur est-elle point parvenue touchant ceux qui 
furent avant eux : le peuple de Noe, les ’Ađ, les Thamoud, le 
peuple d’Abraham, les hommes de Madian et des Cites dčtrui- 
tes (76) ? Leurs apotres vinrent a eux avec les Preuves, (car) 
ii n’etait point de Yahwe de les leser. Ce furent eux qui se 
leserent (77). 


(69) ibid. IX, 61-63. 

(70) Ibid. 64; sour. LVIII, 21. 

(71) Ibid. 65. 

(72) Ibid . ; voir aussi p. 190, sour. II, 13: «Nous sommes sculcment des rail- 
leurs >. 

(73) Ibid . 67. 


(74) Voir plus haut p. 195, n. (20) : sour. XLVIII, 6 ; XXXIII, 73. 

(75) Sour. IX, 68-69. 

(76) Voir entre autres, sour. X, 70-71 ; (H. Zakarias, t. II, p.^94 ; 

» ; t. I, p. 72 ; t. II, p. 127 ; LXXXV, 17, t. I, p. 78, 108, 190 ; LI, 24 
tU, p. 128 ; sur rextermination des idolatres : t. I, p 191, n. 7. 

(77) Ibid. 70-71 ; voir aussi pour la derniere reflexion de ce v. : 71. 


sour. XTV, 
: 1.1,184 ; 
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< Quant a toi, Mohammed, mene combat contre les Infideles et 
les Hypocrites et sois dur contre eux ! Leur refuge sera la Gehenne 
et quel detestable « Devenir » (78). Mon fils, ne les menage pas. Com- 
bats-les et tue-les (79). La guerre declaree entre les musulmans, 
— Juifs et Arabes —, et les Hypocrites, est le fait đu rabbin, non de 
Mohammed, conime nous l’avons deja dit. 

73. Les Hvpocrites jurent par Yahwe qu’ils n’ont pomt dit (ce qu*ils 
ont profere), alors qu’ils ont certes dit la parole d’impiete et 
qu’ils ont ete infideles apres leur conversion a 1’Islam (juif). Us 
ont medite ce qu*ils n’ont point obtenu et n’ont atteint leur 
conversion a I’Islam (juif). Ils ont medite ce qu’ils n’ont point 
obtenu et n’ont atteint leur but qu’autant que Yahwe et Son apo- 
tre les ont pourvus (d’un pcu) de Sa faveur (80). S’ils revien- 
nent (de leur erreur), ćela sera un bien pour eux. (Mais) s’ils se 
detournent, Yahwe leur infligera un tourment cruel, dans la 
(Vie) Immediate et Đerniere, et ils n’auront, sur la terre, ni 
pati on, ni auxiliaire (81). 

( # 4 4 ^ # t f s j # t 4 4 9 m t v f « t t * * *+ « • • • ■* « I * * ■* 

81. Demande pardon pour eux ou ne demanđe point pardon pour 
eux 1 Si soixante-dix fois tu dcmandes pardon pour eux, Yahwe 
ne leur pardonnera point. Ils ont, en effet, ete infideles envers 
Yahwe et Son Apotre. Or, Yah\ve ne saurait diriger le peuple 
des Pervers (82). 

Mohammed, tu en as fait l’experience, tu sais a present que, parmi 
les habitants de Medine, ii y a des « des Hypocrites qui sont diaboli- 
ques en rhvpocrisie. Vous ne les connaissez point. Nous, nous les con- 
unissons > (83). < (Mohammed) ; jamais tu ne prieras sur celui d’en- 
tre cux qui sera mort, et jamais tu ne te dresseras sur sa tombe. (Ces 
gens) sont infideles envers Yahwe et Son Apotre, et ils meurent per¬ 
vers. Que ni leurs biens, ni leurs enfants (84) ne te soient un attrait! 
\ ulnve veut seulement de leur fait, les tourmenter en la (Vie) Imme- 
diatc et II veut que leurs ames s’exhalent alors qu’ils sont infide¬ 
les * (85). 

II est encore un point que le rabbin prend soin đe mettre en relief. 
C’est la facilite d’apostasie des Hypocrites. De temps k autre, ils sont 
tentes d’abjurer le Dieu d’Israel pour revenir ensuite a la verite. C’est 
un manege que l’on peut constater une ou deux fois chaque annee : 


(78) Ibid . 74 ; voir oussi LVIf. 14 (plus haut p, 194) ; IV. 115 {ibid, p. 193). 

(79) !bid . ; voir aussi sour. IV, 91 (plus haut, p. 195), 93 (ibid. p. 195) ; 
XXXIII, 62 (ibid. p. 200 ; LAIII, 4 (ibid. t p. 201). 

(80) On pourrut penser fc quelque succ^s des Hypocrites. 

(81) Sour. IX, 75. 

(89) Ibid. 81. 

(83) Ibid. 102. 

(84> Voir plus haut p. 205. 

(83) Sour. IX, 85 86 ; \oir aussi p. 209 : IX, 70. 
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127. Eh quoi ? ne voieat-ils pas que, chaque annee, ils sont tentes 
d’abjurer une ou deux lois ? Ne reviendront-ils pas de leur 
erreur et ne s*amenderont-ils pas ? » (86) 

128. Des qu’on fait đcscendre une sourate, ils se regardent les 
uns les autres en disant : « Quelqu’un vous voit-il ? », puis 
ils se detournent. Yahwe a detourne leurs coeurs parče qu*ils 
sont un peuple qui ne saurait comprendre (87). 

C’est toujours le rabbin qui commande et fait le point de la situa- 
tion. Ses paroles, d’ailleurs, sont claires. Arretons-nous cependant sur 
une phrase de ce v. 126, Sour. IX, que nous venons de citer : « Des 
qu’on fait descendre une sourale, ils se regardent les uns les autres ». 
De quelle sourate peut-il etre question a Medine? Certainement pas 
de quelques nouveaux chapitres du Coran arabe. Le Corab est acheve 
depuis le debut de la seconde periode mecquoise, l’examen des tex- 
tes nous en a donne la certitude absolue. Le rabbin fait đone neces- 
saireinent allusion a un autre travaii, dont ii est Tauteur, auquel ii 
travaille presentement, et dont les sourates exasperent les Hvpocri- 
tes. Ce travaii, nous le connaissons : nous sommes en train de le lire; 
nous l’avons appele les Actes de rislam, pour bien le distinguer du 
Corab , duplicata du Coran hebreu đe Moise. 

Pendant que le rabbin combat les Hypocrites, orđonnant de les 
exterminer, ii continue la ređaction de ses Actcs , faisant connailrc 
au fur et a mesure les sourates redigees, toujours composćes selon la 
Tora et les connnanđements de Moise. Les Actes nous font assister a 
ce ti'avail de ređaction a La Mecque et a Medine. Le Corab est deja 
compose depuis longtemps, tandis que nous assistons k la ređaction 
d’un second travaii : « Diront-ils : « II a forge ćela *. Reponds-leur 
(Mohammed) : « Apportez dix sourates seniblables k ceci, forgees par 
vous, et appelez pour ćela qui vous pourrez, en deliors de Yahwe, si 
vous etes veridiques » (88). Avec cette sourale XI, v. 16, nous som¬ 
mes a la troisičme periode mecquoise. Bientot, ce sera la fuite. Mal- 
gre les luttes dans lesquelles ii se trouve engage, le rabbin trouve 
cependant le temps de composer son nouvel ouvrage, et nous le 
voyons en train de rediger un ehapitre, Une sourate, comme ii le dit 
en se servant d’une expression d'Ezechiel (89). Les incredules met- 
tent en doute la veracite de ces histoires sur Noe, Loth, Abrahain, les 
Madianites, le Pharaon, les cites detruites dont le souvenir est evoquć 
par le rabbin dans cette sourate XI. Ce rabbin a le beau role ; qu’ils 
viennent done se mesurer avec moi, ces infideles ! Sont-ils capables 
d’apporfer seulement 10 sourates semblables a celle-ci ? Moi, j’en ai 
ecrites plus de 70 ; je ne leur en demande que 10. Je les attends 1 
Ds t accusent, Mohammed, de forger toutes ces histoires. Puisque, 
d’apres eux, ce n'est pas Yahwe qui en est Tauteur, mais un homme, 

(86) Ibid. 127. 

(87) Ibid . 128. 

(88) Sour. XI, 16. 

(89) H. Zakarias, t. II, p. 94. 
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cju’ils trouvent done un autre homme capable d’en faire autant. 
S’ils ne peuvent pas, c sachez que (ces histoires) sont martjuecs de 
la science de Yahwe, et qu’il n’est nulle divinite excepte Lui » (90). 
Les sourates dont ii est question appartienncnt done a un ouvrage 
conimence a La Mecque, ouvrage ecrit egalement par le rabbin ins- 
trueteur de Mohammed, et divise en sourates. 

A Medine, le rabbin continue done ce travail historique qu’il 
transformera peu a peu en recueil juridique, d'apres les regles memes 
fixces par Moise. Prenons comme exemple le ch. XXIV, en plein milieu 
de la periode medinoise. Ce ehapitre expose les dispositions touchant 
la fornication, Tadultere, les relations sociales, la bienseance des 
lenunes, la conduite envers les eselaves, etc... le tout comprenant 64 
versels ou ai/a. Le rabbin est satisfait de son travail. II le juge bien 
elair et capable d’amender les infideles ! Comme nous le verrons 
plus tard, ces ordonnances refletent exactement les prescriptions de 
Moise. Ces commandements, je viens de vous les enumerer claire- 
ment dans des versets qui forment une sourate. 

L Čeci est une sourate que nous avons fait descendre et que nous 
avons imposee, oit nous avons fait descendre de claires aya (ver¬ 
sets). Peut-etre, vous amenderez-vous? ? (91) 

Ce sont ces sourates ecrites a Medine, ajoutees aux sourates ecri- 
tes a La Mecque, qui vont foriner les Actes de VIslam ou Pseudo- 
Coran, et qui exasperent les Hypocrites. Ils ne veulent pas etre gou- 
vernes par des lois juives. Dans leur plan, ils avaient raison. Ceux 
qui ont tort, ce sont les millions d’Arabes qui s’imaginent obeir aux 
coimnandements de Yahwe reveles a Mohammed, alors que leur 
Pseudo-Coran ne leur expose que les seules prescriptions mosaiques. 
Ils s'imaginent, dans le bassin mediterraneen comme en Russie, aux 
Indes, et au cceur de l’Afrique noire, avoir leurs propres lois 1 En 
fait c’est la loi strictement mosaique qui les gouverne. Les Hypocrites 
de Medine resles intimement fideles 4 leurs coutumes ne veulent pas 
de ce gouvernement c Les Hypocrites apprehendent que sur eux Ton 
fasse descendre une sourate les avisant de ce qui est en leurs 
cceurs > (92). < Quand dcscenđ une sourate ordonnant : « Crovez en 
Yahwe et menez combat avec son Apotre ! > ceux qui, parmi eux, 
detiennent le prestige te demandent la permission (de s’abstenir) et 
disent : c Laisse-nous avec les Exemptes > (93). « D^s qu’on fait des- 
cendre une sourate, ii en est parmi eux qui demandent : c Qui de 
vous est grandi en (sa) foi par cette sourate ? » Ainsi d’une part 
ceux qui croient sont grandis en leur foi par cette revelation et ils s*en 
rcjouissent, tandis que ceux au coeur de qui est un mal (94) ajoutent 

(90) Sour XI, 17. 

(91) Sour XXIV. 1, quatorzičme sourate de la pćriođe medinoise. 

(99) Sour. IX, 65. 

(93) Ibid . 87, 

(94 Voir plus haut, p. 189, n. (1). 
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souiilure a leur souillure et demeurent infideles » (95). Ces textes, que 
tous les commentateurs ont habituellement dćlaisses, sont cependant 
tres instructifs. IIs ne nous apprennent pas seulement que les Arabes 
hvpocritement musulmans craignent les prescriptions du rabbin, en 
eprouvent une peur instinctive, souffrent difficilement d’etre gouver- 
nes par des Juifs, a la fa^on juive. Ces textes nous apprennent eneore 
bien d’autres ehoses : ils interessent autant le rabbin que les Arabes 
interieurement renegats. Le rabbin se revele a present comme un 
homme de guerre. C*est, a coup sur, un de ces grands rabbins, fait k 
l’image de ces immenses personnages de l’A. T. C’est lui qui mene a 
rattaque, contre les ennmis de Yahwe, ses troupes d*Arabes conver- 
tis a Israel ; et pendant que se deroulent les combats, ii continue a 
ređiger les Actes de /* Islam . 11 ecrit sourate apres sourate, soucieux 
principalement đ’organiser sur le mode hebreu sa communaute d’Ara¬ 
bes dont ii a confie la direetion a son fidele Mohammed. Ce sont pre- 
cisement ces sourates-la qui exasperent les renegats et provoquent 
meme, en partie, leur abjuration. Le dernier mot du rabbin pour ces 
Arabes infideles n’est qu’une parole de mepris : « Ces gens ne sont 
pas des croyants » (96). « Ce sont des goinfres de la venalite » : 

25. 0 Apotre ! parmi ceux disant de leurs bouches : « Nous 
croyons ! alors que leurs coeurs ne croient point ou parmi 
ceux qui pratiquent le judaisme et qui sont tout oreilles pour 
le mensonge, que ne t’attriste pas (la vue de) ceux qui se ruent 
vers Timpiete ; qui sont tout oreilles pour d’autres non venus a 
toi, qui detournent le discours de ses sens, qui disent : « Si 
ceci vous a ete donne, prenez-le 1 S’il ne vous a pas etć donne, 
prenez garde ! « Celui que Yahwe veut soumettre k une tenta- 
tion, tu ne possedes rien pour lui, a Tencontre de Yahwe. Cesont 
la ceux dont Yahwe n’a point voulu purifier les coeurs. A eux 
opprobre en la (Vie) Immćdiate. A eux dans la (Vie) Derniere, 
tourment immense. 

16. Tout oreilles pour le mensonge et goinfres de la venalite, si ces 
gens viennent a toi (Mohammed), arbitre entre eux, ils ne te 
nuiront en rien. Si tu arbitres, arbitre entre eux selon Tćquite ! 
Yahwe aime ceux qui observent rćquite. 

47. Comment te prendraient-ils toutefois comme arbitre alors gu’ils 
ont la Tora ou se trouve le jugement de Yahwe. Apres (y avoir 
eherehe la verite) ils se detournent cependant. Ces gens ne 
sont pas des Croyants (97). 

Soyons honnetes ; lisons ces textes avec attention, sans nous 
embarrasser des theories extravagantes des coranisants. Nous con- 
naissons parfaitement, maintenant, les Hvpocrites de Medine, veri- 

(95) Sour. IX, 125 ; voir aussi 128. 

(9fi) Sour. V (derniere medinoise), 47. 

(97) Sour. V, 45-47. 
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table chancre et poison de la communaute judeo-arabe. Ces Hvpocri- 
tes, et meme ceux qui, sans etre juifs, pratiquent le judaisme — (98), 
clament a tous les echos qu’ils sont croyants ; or, dans Fintime de lcur 
coeur ils ne croient pas. Ils sont tout oreilles pour le mensonge. Ils 
ecoutent complaisamment les Arabes qui ont jusqu’ici refuse d’entrer 
dans la communaute, Mohammed ! A tous ces gcns-la, opprobre en 
cette vie, et tourment hnmense dans l’autre. Oui, Mohammed, sois sur 
les gardes ! Ge sont des gens qui se plaisent dans le mensonge ; ils 
font Irafic de leur foi. S’ils viennent te demanđer conseil, defie-toi. 
Ap res tout, ils n’ont pas besoin de conseils. Ne leur ai-je pas donne en 
leur langue les consignes de la Tora oii se trouve le jugement de 
Yah\\e! Les commenlateurs ont completement fausse le recit des 
Actes de lIslam, ainsi que l’histoire des demeles entre Juifs et Arabes 
en Arabie, quand ils ont voulu voir des Juifs authentiques dans ces 
Ilvpocrites qui possedent le Corab, qui connaissent la Tora, et se refu- 
scnt ccpendant a en suivre les prescriptions. Non ! certainement non, 
le rabbin promoteur de FIslam arabe ne lutte pas a Medine contrc 
đ’autres Juifs qui seraient devenus rcnegats et mecreants. Cette inter- 
pretation est im des tres nombreux phenoinenes des coranisants. Les 
iiommes a qui le rabbin a đeclare la guerre, ces hommes qu’il deteste 
et meprisc, ce sont les Arabes renegats qui abanđonnent la religion 
d’Israel pour retourner a leur fctichisme ancestral. 


PETIT PROPOS HORS DTIUMILITE 

Proche de Fattitude des Hypocrites est celle des Bedouins. Atten- 
tistes, couards, leur ideal est de se mettre a Fabri avec leurs femnies 
et leurs biens pendant que les autrcs combattent, et đ’accourir pour 
dcmander leur part du butin. Sauf quelques exceptions parmi cux, 
ils sont insensiblcs a la prćdication juive. Preoecupations terre a 
terrc, aspirations religieuses nulles, tels ils nous apparaissent sous 
la p^umc du rabbin, qui les designe par une expression descriptive 
comme ii sait en creer : « Ceux laissSs en arriere » (99). II ne fauđra 
jamais les cbercher a la pointe du combat ! 

Nos bons liistoriens-romanciers nous ont habitues k consiđerer les 
Rćdouins comme des mystiques en vrac, mystiques de naissance chez 
qui les sables brOlants des grandes etendues desertiques ont, de tout 
temps, attise la soif de lTnfini et suscite la nostalgie de FAbsolu, 
Mo>ennant quoi, on nous les montre se pfecipitant avec ferveur vers 
Mohammed, le genial Prophete qui vient enfin combler ces desirs 

latonts dans les profondeurs de toute fime bedouine ! (100) 

Ouvrons les Arfes de Vlslam . Nous y chercherons vainement la 

(9S) Voir plus Inut, le paragraphe consaqrd k < Ceux qui pratiquent le 
judaisme 

<09) Sour. TX. 82. , , . J J iA A 

(100) Voir Bknoist Mechin, Le Loup et le Leopard, p. 442 et sq. 



LES MUSULMANISŽS CHANCELANTS 215 

trače de ce scenario pour film edifiant, a l’usage des comnumautćs 
religieuses. 


ATTITUDE DES BEDOUINS 

A La Mecque, Ie rabbin n’a jamais parle de l’attituđe des 
Bćdouins vis-a-vis de son apostolat. II nous faut attendre la fin de la 
periode međinoise pour connaitre leur comportement dans les que- 
relles religieuses qui ensanglantaient Medine a cette epoque. Vivant 
dans les grands espaces, les Bćdouins n’ont jamais cepenđant que 
des preoccupations fort limitees : ces caravaniers ne pensent qu’& 
nourrir leur famille ambulante et naturellement ils donnent le meil- 
leur de leurs pensees et de leur temps a Ieurs chameaux qui cons- 
tituent leur instrument de travail, LesJBedouins ne s’embarrassent pas 
de questions speculatives ; ils ne font point de politique et ne se sou- 
cient nullcment de metaphysique religieuse, Dans la lutte engagee 
contre les infiđeles et les iđolatres, le rabbin avait peut-etre esperć 
que les nomades le soutiendraient (101). La realite fut toute diffe- 
rente. Beaucoup resterent bien a l’abri, hors de tout danger, Et si tu 
leur đemandes, Mohammed, la raison de cette attitude, ils te repon- 
dront : « Nous etions trop preoccupes par nos biens et nos famil- 
les » (102), et nous n’avions pas le temps de faire campagne : « Excu- 
sez-nous *. Et pour obtenir de toi le pardon, ils te raconferont toutes 
sortes d’histoires irreelles qu’ils inventeront pour se disculper (103). 
t Demande-Ieur : « Qui done possedera, h Tencontrc de Yahwe, quel- 
que ehose pour vous, soit pour vous nuire, soit pour donner quclque 
profit. Non (on ne peut rien a l’encontre de Yahwe). Yahwć est bien 
informe de ce que vous faites » (104). Ne vous excusez pas ; n’inven- 
tez rien pour vous disculper. La vćrite sur votre attitude, c’est que 
vous avez fait im mauvais calcul. Vous avez eru dans vos coeurs que 
les croyants, c’est-a-đire les Arabes convertis a la religion d’Israel, 
et leur apotre Mohammed ne retourneraient jamais parmi les leurs. 
Vous les preniez pour les vaincus. Et vous n’avez pas voulu vous 
engager. « Vous avez conjecture la mauvaise conjecture. Vous ćtes 
un peuple sans Loi » (105). « Celui qui n*aura pas eru en Yah\ve et en 

son apćtre (Mohammed), (sera ehatie), car Nous avons prepare un 
brasier pour les infiđeles » (106). 


(101) C'est dans la sourate XXXIII, 20, la treizičme sourate mćdinoise sur 24, 
cjue le rabhln pnur la premicre fois fait allusion aux Bćdouins i les hypocrites 
s’imafnnaient que les Confederes ne seraient jamais partis. Et si ces Confederćs 
ćtaient revenus, les hvpocrites auraient voulu (pluot que de rester a Medine) fuir 

au desert avec les Bćdouins* 

(102) Sour, XLVIII, 11. 

(103) Ibid . 

(104) Ibid. 

(105 Ibid. 12. 

(106) Ibid., 13. 
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Les expeditions punitives des Croyants se multiplient et le butin 
s’amoncele. II y a grand profit pour ces combattants de Yahwe et ii 
arriva que les Bedouins, restes en arriere aux heures d’inđecision, 
đemanđercnt aux croyants de se joindre a eux pour le partage. 
Reponds-leur, Mohammeđ, que les Croyants n’ont pas besoin de leur 
aide. Les vainqueurs n’ont pas besoin des secours tardifs. 

11. A Yah\ve, la rovaule des cieux ct de la terre. II pardonne a qui 
II veut et II tourmente qui II veut. Yahwe est absoluteur et inise- 
ricordieux. 

15. Voulant changer l’arret de Yahwe, ceux laisses en arriere (107) 
diront, quand vous vous mettrez en marche pour des masses de 
butin, afin de les prendre : « Laissez-nous vous suivre 
Reponds (-leur) : « Vous ne nous suivrez point ! Ainsi parle 
Yahwe, auparavant 1 » Non point, ils ne se trouvent que peu 
comprendre (108). 

Dans ces textes, ii ne s’agit nullement de revelations đivines, 
Pureille interpretation n’a aucun sens plausible. En realite, nous 
trouvons ici comme partout ailleurs dans les Actes de Vlslam, un 
monsieur en chair et en os. II ćcrit en arabe, mais pense uniquement 
en juif : « A Yalnve, la royaute des cicux et de la terre ». Et cet 
homme qui ćcrit en arabe et pense en juif, est veritablement un 
Juif ; c*est a Medine comme a La Mecque, toujours le meme rabbin. 
Et ce rabbin s’adresse a Tapotre des Arabes, un ap6tre qu , il a lui- 
meme instruit et forme, un Arabe, du nom de Mohammeđ, marie a 
une Juive : Khadidja. Dans cette conversation, le rabbin donne des 
conseils i Mohammeđ. II lui parle, dans les versets que nous venons 
de citer, des Bedouins qui ne montrent aucune ardeur en matiere 
religieuse. Au dćbut, ils s’imaginaient que les Arabes convertis a la 
religion juive et groupes autour de Mohammeđ ćtaient voues a 
IVcliec dans lcurs luttes contre les Infiđeles, Prudents, les Bedouins 
sVtnient tenus sur la rćser\ r e. Constatant par la suite que les 
Cnnanls Temportaient, ils avaient sollicite la faveur de se joindre 
a eu\, dans Tidce de profiter du butin. Le rabbin conseille ferine- 
mcnt a Mohammeđ de refuser leur concours, Une autre fois, ii 
dcinnnde Mohammeđ de les appeler au combat. Voici un pcuple 
redoutable. II s’agit sans doute de quelque tribu arabe. Ou bien, ils 
se convertiront au judaisme, ils embrasseront la religion d’Ismel et 
đe\iendront musulmans, comme nous autres Juifs, ou bien, s’ils refu- 
sent de se convertir, vous les combattrez. Si vous luttez contre eux 
avec nous, Yahwe vous recompensera ; mais si vous vous sauvez 
desant eux, comme vous l’avcz deja fait, vous serez puniš. Done, 

(107 Citle esprcssion designe les Bedouins ; voir page prćcćdente : sour. 
\I MU U Coux des Bt louins, laisses en arrićre >. 

(\m Sour. \LVIII, 14-15. 
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bedouins, a vos armes ! Evidemment, ii n’est pas question de mobili- 
ser ni les aveugles, ni les boiteux : 

16. Dis a ceux des Bedouins laisses en arriere : « Vous etes appe- 
les contre un peuple d’une redoutable vaillanee. ( Ou bicri) vous 
les combattrez ou bien ils se convertiront a ITslam. Si vous 
obeissez, Yahwe vous donnera une belle retribution, alors que 
si vous* tournez le dos, comme vous avez tourne le dos ante- 
rieurement, II vous infligera un tourment cruel... 

17. II n’est (toutefois) nul grief (a s’abstenir) pour l’aveuglc, nul 
grief au boiteux, nul grief au malade. Quiconque obeit a Yah\ve 
et a son apotre sera introduit dans des Jardins sous lesquels 
couleront les ruisseaux. A quieonque (au eontrairc) tournera 
le dos, (Yahwe) infligera un tourment cruel (109). 

II y a des Bedouins qui disent : « Nous croyons ! > Dis-leur, 

Mohammed : « Non, vous n’avez pas la foi ». Ils te reponđront sans 

doute, mon fils : « Mais oui, nous avons la foi, puisque nous nous 

sommes convertis a l’Islam », la grande religion, l’uniquc vraie reli- 

gion de Moise, mais ii ne suffit pas pour etre de veritables musul- 

mans de se faire inscrire parmi les adeptes de Moise ; de dire k tout 

venant que Yahwe est le Dieu Unique, le seul, le Tout-Puissant, 

Createur du Ciel et de la Terre. Pour etre musulmans, ilfautquevos 

conirs soient remplis de foi interieure, de conviction a toute ćpreuve. 

La foi est un acte vivant, une adhesion toute intime aux ordres de 
Yahwe et de son apotre. 

14. Les Bedouins ont dit : « Nous crovons ». Dis-(leur) : « Vous ne 
croyez pas ! mais dites : « Nous nous sommes convertis a l’Is¬ 
lam ». La foi n’est pas eneore entrće en vos coeurs. Si vous 
obeissez a Yahwe et k son apotre, Yahwe ne vous rognera rien 

de vos (bonnes) actions. Yahwe est absoluteur et misericor- 
dieux 

15. Les Crovants sont seulement ceux qui ont repu la foi en Yahwe 
et en son Apotre, qui ensuite n’ont pas ete pris de doute et qui 
ont mene combat de leurs biens et de leurs personnes, dans le 
Chemin de Yahwe. Ceux-1& sont les vrais (Crovants). 

16. Dis-Oeur) eneore : « Apprendrez-vous a Yahwe (ce qu’est vrai- 

ment) votre religion, alors que Yahwe sait ce qui est dans les 

Cieux et sur la Terre ? Yahwe, de toute ehose, c’est omnis- 
cient » (110). 

Les Bedouins convertis au Dieu d’Israel, au Dieu de Moise, 
n ont rien compris a la grace qu’ils ont recue, Ils jugent de la religion 
comme d’un parti politique et s’imaginent qu*en se joignant k la Com- 


(109) Sour. XLVHI, 16-17 

(110) Sour. XLIX, 14-16, 
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munaute judeo-arabe de Medine, ils ont rendu grand Service a 
Mohammed, en augnientant l’armće des Crovants. Pareille attitude se 

rencontre frequemment dans la societe actuelle. On trouve encore, 
en effet, des honnnes tres fortunes, des politiciens qui s’estiment tout 
puissanis, et qui traitant de haut les problemes religieux — quand ils 
sont en bonne sante —, se font condescendants vis-a-vis de leur 
cure, en frequentant Feglise. Ces riches et ces politiciens sont, dans 
ce cas, les Bedouins du catholicisme. Ils ne connaissent absolument 
rien en matiere religieuse. Les Bedouins de Medine ne rendent aucun 
service ni a Mohammed, ni au rabbin, ni a la cause des Croyants. 
Bien au contraire, c’est a eux-memes quc Yahwe a rendu service, en 
leur accordant la grace de leur conversion. Avec ces notions de foi 
interieure, de grace de Yahwe, nous sommes dans les grandes con- 
ceptions religieuses de FA* T. 

17* Les Bedouins, (Mohammed), te rappellent comme un bienfait 
de s’etre convertis a Flslain. Dis-(leur) : « Ne rappelez point 
comme un bienfait votre conversion a Flslam ! C’est tout au 
contraire, Yahwe qui vous a accorde un bienfait en vous diri- 
geant vers la foi, si vous etes veridiques. 

18. Yahwć sait Flnconnaissable des cieux et de la terre. Yahwe est 
ctair\oyant sur ce quc vous faites » (111), 

Les Bedouins, du vivant de Mohammed, ne se sont jamais rallies 
avec conviclion a la religion d'Israel. Dans Favant-derniere sourate 
de Medine, la sourate IX, le rabbin les traite avec une durete excep- 
tionnelle. II les denonime toujours avec mepris : « ceux laisses en 
arriere >. Sont-ils restes en arriere de leur plein grč ? C’est possible 
en certains cas (112) ; dans cette sourate IX, par contre, ii semble 
bien qu*on les ait autorises a se tenir loin du combat. En tout cas, ils 
n’ont pas suivi l*exemple de Mohammed qui, lui, a paye de sa per- 
sonne, au combat. Les Bedouins justifient leur attitude par une rai- 
son que nous connaissons đeja : ils n’ont pas eu la possibilite de com- 
bnttre ; ii leur faut d’abord mettre a Fabri leur famille et leurs biens. 
Ft puis, ii v a d’autres inconvenients : est-ce un temps pour com- 
bnttre ? II fait vraiment trop ehauđ ! mais ils auront encore bien plus 
chnud quand ils seront dans la Gehenne. Ils peuvent rire ici-bas ; 
la-haut, ii n’y aura pour eux que des larmes. 

L’occasion te sera peut-etre encore donnee un jour, Moham¬ 
med. de te trouver devant quelque autre groupe de ces Bedouins. 
Ils te demanđeront, s’ils flairent quelque occasion fruetueuse de pil- 
lage, de partir cn campagne, avec les Crovants. Reponds-leur claire- 
ment que tu n’as pas besoin d’eux. Ils s’etaient exemptes de combat- 
tre, auparavant. Qu’ils restent maintenant dans leurs guitounes. On 
n’o pas besoin d’eux pour vainere les Infideles, S’ils meurent, tu ne 

(111) fftuf., 17-18. 

(112) Voir plus haut, p. 215 : sour. XLYTII t 11. 
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prieras pas sur eux ; tu ne te tiendras pas debout sur leur toinbe. Ce 
sont đes pervers qui n’ont eru ni en Yahwe ni en Son apotre. Ils ont 
beaucoup đe biens, beaucoup đ’enfants. Ne les envie pas, Mohamnieđ. 
Leurs biens et leurs enfants, loin d’etre une recompense, scront I’oc- 
casion d’un ehatiment plus eruel : 

82« Ccux laisses en arriere (113) se sont rejouis de leur exemption, 
par opposition a l’apotre de Yahwe, et ont eprouve repulsion 
a mener combat de leurs biens et de leurs personnes, dans les 
les chemins de Yahwe. Ils ont dit : « Ne vous lancez point (en 
campagne) durant l’ardeur (de l’ete)*. Repondvs(-leur) : « Le 

feu de la Gehenne sera plus ardent ! » Ah ! s’ils savaient 
comprendre ! 

83. Qu’ils rient un peu (sur cette terre) ! Qu’ils pleurent beaucoup 

(dans TAu-Dela* ce sera) en recompense de ce qu’ils se seront 
acquis ! 

84. Si Yahwe te remet en presence d’une partie de (ces gens ct 
s*ils te demandent permission de partir en campagne) reponds- 
leur : « Vous ne partirez plus jamais avec moi et vous ne coin- 
battrez plus jamais aucun ennemi avec moi (114) ! Vous avez 
en effet trouve Texemption agreable une premiere fois. Abs- 

tenez^vous done avec ceux (les autres bedouins) restes en 
arriere ! » 

85. Jamais tu ne prieras sur celui d’entre eux qui sera mort et 
jamais tu ne te dresseras sur sa tombe. Ces gens sont Infldčles 
envers Yahwe et Son Apotre et ils meurent pervers. 

86. Quc ni leurs biens ni leurs enfants ne te soient un attrait I 
Yah\ye veut seulement, de leur fait, les tourmenter en la Vie 
Immediate, et II veut que leurs Smes s*exlialent alors qu*ils sont 
Infideles- 

87. Quand descend une sourate ordonnant : « Croyez en Yahwe et 
menez combat avec Son Apotre ! », ceux qui parmi eux 
(= parmi les Arabes), đetiennent le prestige, te demandent 
(Mohammeđ) la permission (de s’abstenir) et disent : c Laisse- 
nous avec les exemptes !» (115) 


D’apr^s ce verset, on peut croire qu’a la fin de la periode medi- 
noise, le rabbin avait decrete la « mobilisation generale » sous le 
commandement de Mohammeđ. Un principe est desormais bien ćta- 
bli : tout musulman — nous entendons les Arabes devenus musulmans 
par crovance au Dieu de Moise — doit croire k Yahwć et obeir k l’Apo- 
tre, Mohammeđ. C*est Mohammeđ, sous les hautes direetives du rab¬ 
bin, qui a desormais le gouvernement direct đe la Communaute des 
judeo-arabes, La mobilisation generale de tous les Arabes est dćcretće. 


(113) Voir plus haut, p. 215, n. (103). 

(114) Voir plus haut, p. 215 ; sour. XLVIII, 15. 

(115) Sour. IX, 38-87. 
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En sont dispenses les malades, les boiteux et les aveugles. Tout le 
reste doil etre sur le pieđ đe guerre. II s’agit de combattre Finfidele 
et de piller. Mais voiei qu’aux exemptes d’office, vient s’adjoindre 
une foule de « planques qui voudraient cependant bien parfois 
etre admis au pillage : ces « planques ce sont les faux convertis, 
ce sont les Bedouins et aussi, comme nous le dit le rabbin dans le v. 
87. que nous venons de reproduire plus haut, un certain nombre 
de « ceux qui detiennent le prcstige ». Eh bien ! qu’ils restent ou ils 
sont. Ils n’ont aucun droit k la victoire, pas plus que les Bedouins : 
« Ils ont ete satisfaits đ’etre avec ceux restes en arriere (les Bedouins). 
Un sceau a ete mis sur leurs cceurs et ils ne comprennent point que 
Papotre et ceux qui croient avec lui menent neanmoins combat de 
leurs biens et de leurs pcrsonnes ! A eux les profits de ce monde. 
Ceux-la seront (aussi) les Bienheureux. Yahwe a prepare pour eux, 
les Jardins sous lesquels couleront les ruisseaux, ou, immortels, ils 
dcmeureront. C’est la le Succes Immense > (116). 

Pour ne pas combattre, ii faut maintenant une permission de 
Mohammeđ : « Ceux qui detiennent le prestige, te demandent, 
(Mohammed) la permission de s’abstenir » (117). Des Bedouins font 
aussi maintenant la meme demarche : « Ceux qui invoquent des 
ec\uses, parmi les Bedouins sont venus (a toi) afin d’avoir permis¬ 
sion (de ne pas combattre) *. Ne les ecoute pas. « Ils ont traite d’im- 
postcurs Yahwe et Son apotre et se sont asbtenus (d’eux-memes de 
partir en campagne). Un tourment cruel atteindra ceux, parmi eux, 

qui sont infideles * (118). 

Une fois encore, dans cette meme sourate IX, le rabbin nous 
raconte que les riches faisaient bloc avec les Bedouins pour ne pas 
combattre : On ne s’en prenđra k ceux qui ont demanđe Pexemption, 
bien qu’ils soient riches, et qui ont trouve agreable de rester en 
arriere avec les Bćđouins, Yahw4 a scelle leurs coeurs et ils ne savent 

point. (119) 

Si le rabbin marque son mepris vis-a-vis des riches medinois, 
comme nous le verrons par la suite, c’est cependant les Bedouins qu’il 
fustige davantage : « Les Bedouins sont les plus marques par Tim- 
pietć ct rhvpocrisic, et les plus a meme de ne pas savoir les lois 
contenues dans ce que Yahwe a fait descendre sur Son apotre. Yahwe 
est omniscient et sage. Parmi les Bedouins, ii en est qui consiđerent 
comme une eharge ce đont ils font đepense (soit en aumone, soit en 
guerre) et qui altendent pour vous les revers. Sur eux, le revers de 

Tinfortune. Yahwe ost audient et onmiscient > (120). 

La propagande juive mord cependant quelque peu sur ces ames 
frustes et incultes de Bedouins. Le rabbin le constate avec satisfac- 

tion : 

(ttfd Ibid. SS 90 

<117) /M«L 87. 

(118) Ibid ,91. 

119> Ibid . 94 

(120) Ibid., 98 99. 
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100. Parmi les Bedouins ii en est toutefois qui croient en Yahwe 
et au Dernier Jour et qui considereut ce dont ils font depense 
(soit en aumone soit en guerre) comme des oblations agreables 
aux yeux de Yah\ve et comme les prieres de l’apotre* Oui ! 
c’est la oblation pour eux. Yahwe les fera entrer dans sa Mise- 
ricorde. Yahwe est absoluteur et misericordieux (121). 

II semble bien que ces Bedouins convertis soient rexception et que 
la majorite ne croient pas en Yahwe, Dieu des Juifs, annonce et preche 
par un Arabe, Mohammed, guide par un Juif, le rabbin de La Mec¬ 
ene, qui a du deguerpir de cette ville pour eviter d’etre echarpe, lui 
et les Arabes qu’il a convertis a la religion d’Israel. 

Le rabbin a resume l’attitude des Bedouins vis-a-vis de l’Islam juif 

et arabe dans une serie de versets que nous reproduisons pour nos 
lecteurs : 

102. Parmi ceux des Bedouins qui sont autour de vous et parmi les 
habitants de Medine, ii est des Hypocrites qui sont diaboliques 
en rhypocrisie. Vous ne les connaissez point. Nous, nous les 
connaissons. Nous les tourmenterons deux fois (122), puis ils 
seront livres a un tourment immense. 

103. D’autres, au contraire, ont reconnu leurs peehes et ont mele 
aux ceuvres pies d’autres oeuvres qui sont mauvaises. Peut-dtre 
Yahwe reviendra-t-Il (de Sa rigueur) contre eux. Yalrwe est 
absoluteur et misericordieux. 

104. (Mohannned) preleve sur leurs biens une aumone par laquelle 
tu les purilieras et tu les repurifieras I Prie sur eux 1 Ta pri ere 
est pour eux apaisement, Yahwe est audient et omuiscient. 

105. Ne savent-ils point que Yahwe, Lui (seul) peut recevoir le 
retour de Ses serviteurs, (sur leurs fautes), qu’Il preleve les 
aumones et qu’Il est le Revocateur, le Misericordieux ? 

10G. Dis (a ces Bedouins) : « Agissez 1 Yahwe verra vos actions, 
ainsi que Tapotre et les Croyants, et vous serez ramenes a Celui 
qui sait l’Inconnaissable et le Temoignage. Alors, II vous avi- 
sera de ce que vous vous serez trouve avoir fait 

107. D’autres sont dans Tincertitude a l’egard de l’Ordre de Yahwe : 
ou bien II les tourmentera, ou bien II reviendra (de sa rigueur) 
contre eux. Yahwe est omniscient et sage (123). 


Parmi les Arabes, ii y en a beaucoup qui abandonnent les idoles 
de la Ka’ba et qui se convertissent au Dieu des Juifs. Ce sont les 
Croyants. Mais parmi ces croyants, beaucoup ne sont pas absolument 
ancres dans leur foi. Ils flanchent a la premiere occasion. D’autres, en 
grand nombre, font semblant de se rallier a la Communaute judeo- 

(121) Ibid , 100. 

(122) Nous ne savons quel est ce double tourment reserve aux Hvpocrites. 

(123) Sour. IX. 102-106. 
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arabe ; mais au fond d*eux-memes ils n’aiment pas les Juifs et con- 
dainuent leurs freres arabes convertis au judaisme. Le rabbin les 
appelle des Hypocrites, vers rongeurs de l’Islam arabe medinois. II 
y a aussi les riches arabes qui voient dans les juifs leurs plus apres 
conemients et qui ne sont guere disposes a quitter leui's idoles ances- 
trales pour adopter le Dieu de leurs ennemis juifs. Les Bedouins, eux 
aussi, sont prudents et attendent, avant de se joindre aux Juifs de 
voir ta tournure des razzias reglees par le rabbin pour procurer aux 
Croyants de copieux butins. L’ame arabe captee par la promesse de 
pillagcs, telle est la derniere et supreme trouvaille de Tastucieux 
rabbin. 

121. II n’est point des habitants de Medine ni de ceux des Bedouins 
qui sont autour d’eux, de rester aux arrieres de l’Apoti’e de 
Yahwe, ni d’avoir desir de leurs aises plus que de Lui. Ni soif 
ni fatigue ni faim ne sauraient en efifet les toucher, dans les 
Chemins de Yahwe. Ils ne fouleront nul sol qui, foule (par eux) 
ne soit source de colere pour les Infideles. Ils n’obtiendront nul 
avantage sur un ennemi, sans qu*en prix de ces exploits une 
ceuvre pie ne soit inscrite a leur avoir : Yaliwe ne laisse point 
perdre la retribulion du Bienfait. 

122. Ils ne font nulle depense (dans le Chemin de Yahwe), petite ou 
grande, ils ne franchissent aucune vallee sans que (ccla) ne 
soit inserit a leur avoh\ afin que Yahwe les recompense de ce 
qu’ils faisaient de mieux (sur terre) (124). 


(124) Sour. IX, 121-122. 
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CHAPITRE I 

LA PLAQUE TOURNANTE DE L’ISLAM 


ABRAHAM 



PETIT PROPOS HORS DTIUMILITE 

(N. d. RJ 


« On ne se fait pas juif comme $a 1 > 

Čest l’objection qui m’a ete faite par un lecteur juif qui s’interesse 
4 rIslam, et qui ne voit pas comment Mohammed et d’autres Arabes 
auraient pu se faire juifs. Du coup, ii considere que ma « ihese > 
s’effondre ( 1 ). 

Pour le rassurer, je lui reponđrai que... moi non plus I je ne vois 
pas comment des Arabes pourraient se faire juifs. Et c’est pourquoi 
ma < thise * tient bon. 

t On ne se fait pas juif comme 9 a 1 * Une telle reflexion ne pou- 
vait venir que de quelqu*un qui a senti jusque dans les moelles qu’etre 
juif t c’est autre cbose que de se convertir k une religion, et autre chose 
que de se faire < naturaliser 1 israelien l Mon lecteur, parče que Juif, 
a tout de suite senti dans quelle situation fausse ont pu se trouver 
les Arabes de Medine, lorsqu’ils se sont apergu jusqu’oii devait les 
mener la logique d’une judaisation complete. II leur manquait deja 
le point de dćpart : la naissance. Et parče qu’il leur manquait ce 
point de dćpart, le point d’arrivee, dbs qu’ils le comprirent claire- 
ment, leur apparut comme une honte qui suscita un « tolle > general; 
car le point d’arrivee, c’est-4-dire l’acceptation integrale du judaisme, 
devait soumettre TArabie k Thegemonie juive, 4 la thćocratie juive. 
Cependant, Tabandon des idoles pour le culte de Yahwe constituait un 
immense progres dont les Arabes voulaient conserver le benćfice. Or, 
on n’lnvente pas Yahwć* C’est dans l’Ecriture, TEcriture des Juifs, 
qu’il se rćvile et qu’il dicte ses Lois. Le grand legislateur hćbreu est 
Moise ; le rabbin l’a rćpćtć cent fois. Mais avant Molse, ii y eut de 
parfaits soumis k Yahw4, qui ne furent pas juifs et qui, par consć* 
quent, ne furent pas soumis aux Juifs, k la Tora de Moise, Abraham, 
le pčre d’Isaac et d’Ismael... Argument spćcieux auquel le rabbin 
rćsista vivement d’abord. Puis, s’apercevant qu*il avait commis unfe 
erreur de calcul en espćrant que la religion absorberait Tobstacle de 
la race, ii accomplit la delicate et audacieuse manoeuvre k laquelle 
nous allons assister, la vćritable plaque tournante de l’Islam. Mais 
80Uvenons-nous qu’il n’accomplit cette manoeuvre que devant le refus 
des Arabes de se lier aux Juils. 

Le mfime lecteur m’objecte encore qu’il voit mal un Juif faire une 
traduction de la Tora en arabe pour la remettre entre les mains des 

(1) Lettre du 20 fivrier 1961* Đien entendu, cette th&se est d*Hauaa Zakarlas. 
Elle n’est < mieitne 1 que parče que je l'ai adoptće comme rexplication la plus 
senate et ia plus sohde du pseudo-Goran, et aussi parče que j*en continue l’ex* 
pos6 et la dćraonstration. 
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Arabes. La cncore, sa reaction est parfaitemcnt juive. Deja, les Juifs 
palestiniens n'avaient pas manifeste un enthousiasme bien vif pour 
la vcrsion grecque des « Septante Les « Septante » etaient pourtant 
des Juils 1 — Plus tard, s. Jerome, au debut du V® sieele, traduisait 
la Bible hebraique en latin. Sans doute, ii n’etait pas juif. Mais le 
Rabbin Bar Anina, qui lui apprenait l’hebreu quelques annees aupara- 
vant, n’ignorait pas le but de ces le^ons. Je ne sais pas si tous les Juifs 
de l’epoque se rejouirent beaucoup de cet evenement. — Plus pres dc 
iiuiiSj lorsque, en 1832, S. Cahen commen^a de publier sa grande 
traduetion Iran^aise de la Bible hebraique, ii ne semble pas avoir ren- 
contre aupres de tous ses coreligionnaires et freres de race les encou- 
ragements qu*il pouvait esperer. « Nos coi’ćligionnaires est-il dit 
dans unc note (2), « Pont accueillie les uns avec haine, les autres avec 
inditierence ». Et s. Cahen ajoute : « 11 est bon qu*on sache que si les 
Consistoires, comme administrations, n’ont rien fait pour mon 
ouvrage, individuelleinent ils Pont encourage... Quant aux rabbins, je 
le confesse, ils sont opposes a ma publication... Je dois pourtant excep- 
ter deux rabbins et deux grands rabbins... ». 

Que Pon imagine mal un rabbin faisant une traduetion arabe de 
la Bible, c’est possible. Mais nous n’avons ricn a imaginer. A La Mec- 
que, comme a Alexandrie, comme a Pariš avec Cahen, nous nous trou- 
vons devant des faits : un Juif ou des Juifs traduisent la Bible. Et 
chaque fois, ce sont les meraes remous provoques chez les Juifs par 
cette initiative. Mon lecteur, par sa reaction, se serait volontiers range 
parmi les ultras de Medine; cai% precisement, le Corab eveilla ce genre 
de passions et divisa les Juifs de Medine en deux camps selon, qu*ils 
accepterent ou refuserent cette transposition de la Tora en langue 
arabe. Ceux qui refuserent furent, pour leur part, responsables des 
difficultes accrues que le rabbin de La Mecque rencontra dans son 
apostolat aupres des Arabes de Medine. 

Čeci dit, revenons au texte des Actes de Vhlam , et soyons attentifs 
aux debats. 


(2)s. Cahen, La Bible , t. 8, p. 5-6. 



ABRAHAM 


ET LE HANIFISME 

* 

Pour comprendrc avec exactitude la place d’Abraham dans les 
Ai'tvs de rislamet t par suite, dans la premiere generation des Arabes 
musulmanises, ii faut retourner quelques pas en arriere et nous 
rappeler les textes abrahamiques des sourates mecquoises. Nous les 
avons eludies dans un volume precedemment (3), ii nous suffira done 
đ’ćvoquer ici quelques souvenirs. 


I. TEXTES ABRAHAMIQUES MECQUOIS, OU 
TEXTES D’INSTRUCTION REL1GIEUSE 

Le but du rabbin —, nous Pavons souvent repete et nous le redisons 
eneore , est d’enseigner aux Arabes croupissant dans l’ignorance 
reiigieuse, s’adonnant au culte des fetiches et des idoles, la religion 
d’Israel. Le Coran a ete adapte en arabe, precisement pour appuyer, 
concretiser et perpetuer parmi les tribus arabes cet enseigneraent de 
la religion juive. Pour un Juif* la religion d’Israel a trouve son plein 
cpanouissement dans les revelations faites par Yahwć a Mo’ise sur le 
Mont SinaT, revelations condensees dans les deux tables de la Loi, 
coniprenant dix coinmandements, 1 + 9 : le premier concernant 
Punite divine, et les neuf autres catalogant les principales lois desti- 
nees k guider Phurnanite dans !e Chemin de Yahwe. 

Mais les revelations sinaitiques ont ete precedees et prćparees dans 
le temps par des personnages puissants, des Patriarches, dont le plus 
puissant de tous fut sans aucun doute Abrahanu En faisant l’education 
reiigieuse de Mohammed, en instruisant cet Arabe de la religion 
d’Israel, le rabbin ne pouvait done pas oublier de raconter dans le 
detail Phistoire d’Abraham, C’est pourquoi nous trouvons dans les 
sourates mecquoises un nombre impressionnant de versets relatifs au 
patriarehe des hebreux. Ce qui frappe, dans ces rćcits mecquois, c’est 
leur objeetivitć, Le rabbin raconte aux Arabes Phistoire d’Abraham, 
pour ainsi dire, d’une fa^on livresque, comme ii raconte celle de Noe, 
de Jacob, de Joseph, de Jonas, de David, de Salomon. Durant cette 
periode mecquoise, le seul recit < de direetion », de veri table direc- 
tion, est pris dans Phistoire de Moise. Gela se comprend facilement 
quaud on a saisi l’apologetique et la politique reiigieuse du rabbin : 
c’est en acceptunt le Decalogue que les idolfitres arabes se converti- 
ront k la religion revelee, la religion d’Israel. 

(3) Han na Zakarias, op. ci(. t 1 . 1 , p. 194-203. 
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La premiere allusion a Abraham se trouve đans la sourate 
LXXXVII, en premiere periode mecquoise. Cette sourate, que l’on peut 
classer parmi les plus anciennes des Actes de Vlslam, est, a notre avis, 
entierement mecguoise, y compris le v. 7 : « ezcepte ce que Yahwe 
voudra . II sait ce qui est evident el ce qni est cache » (4). Le rabbin 
enseigne ici a Mohammed a exalter le nom du Seigneur, le Tres Haut, 
createur de l’Univers, qui gouverne sa creation. — Mohammed ! nous 
le ferons precher. Tu as une bonne memoire, tu n’oublieras pas nos 
euseignements, sauf ce que Yahwe permettra que tu oublies. Les 
Arabes qui croiront a tes paroles iront au Paradis . Quant aux impies, 
un immense brasier les attend. II faul choisir : ou la vie immediate 
avec ses plaisirs, passagcrs comme elle, ou la vie eternelle avec sa 
recompense eternelle. Ce n’est pas moi qui invente ce dilemme. II se 
Irouve dans « les premieres Feuilles, les Feuilles d*Abraham et de 
Molse » (5). — Refleehissez bien. Reflechissons profondement sur cette 
derniere affirmation. Les quelques versets qui forment le chapitre 87 
des Acfcs de Vlslam contiennent un enseignement bien etrange et nou- 
veau pour des Arabes idolatres. II y est question đ’un Seigneur Tout- 
Puissant, Createur et Gouverneur de TUnivers. II y est question de 
deux vies : une vie immediate, a laquelle s’accrochent les impies, dont 
l’issne est « un feu immense » ; une vie derniere, plus durable et 
meilleure, recompense de ceux qui auront craint Yahwć et invoque 
son nom. Evidemment cet enseignement est une nouveaute pour les 
Arabes ignares et idolatres, qui n’ont jamais con<?u d’autre vie apres 
la vie terrestre. Le rabbin sait bien qu , ils se cabrent. Pour prevenir 
leurs objections, ii sc hate d*ajouler : ce n’est pas moi qui invente 
cette doctrine, Vous la ti'ouverez, comme moi, dans les vieilles feuilles 
religieuses. Par consequent, cet enseignement est bien anterieur k 
notre epoque- Nouveaute pour nous, cette doctrine, en soi, est pour- 
tant fort ancienne. II y a des siecles que des honunes l’ont exposee 
par ecrit. A quels ecrits peut bien se referer ce professeur de Moham¬ 
med ? II nous le dit Iui-meme en termes clairs : « En verite, ćela se 
Irouve certes dans les Premieres Feuilles, les Feuilles d'Abraham et 
de Molse » ; telle est la litterature qui alimente ses discours. A eux 
seuls, ces deux versets, revelent en traits lumineux les origines de la 
crise religieuse de La Mecque au VII* siecle : un pr4dicateur annonce 
aux Arabes tout un corps de doctrine religieuse absolument nouvelle 
pour Pauditoire arabe, et ii s’abrite derriere les deux plus grands 
personnages de l’Ancien Testament. Sa doctrine est juive ; Abraham 
et Molse sont invoques comme garants des verites enseignees... Nous 
sommes plonges jusgu’au cou dans le milieu juif. 


(4) Đlachčhe, op. ci7.j 1. 1. p. 33, ann. 7, remarque qu’on < a ici un texte fon- 
damcntal pour la Theorle de VAbropeant et de l’Abroge. Or on sait que cette 
Iheorie n’est pas contemporaine des premieres annees de la Revćlation ; done 
ce v 7 est une addition posterieure>. C'est logique, mais a partir d’une premisse 
ffiajeurc qui n’a pas l’evidence que Blachere lui trouve. 

(5) Sour. LXXXVR, 18-19. 



230 L’lSLAM ARABE EN FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 

Les Mecquois ecoutent le rabbin. Mais pour se rallier au Dieu qu’il 
preche, ii leur fauđrait renoncer a des traditions enracinees dans 
lcurs tribus đepuis des siecles. Jamais aucun de leurs pereš n’a eru k 
u ne vie future, a une punition et recompense eternelles, a la ereation 
de l’Univers par un Dieu Tout-Puissant et Unique. Pour adopter la foi 
đu rabbin, ils devraient secouer des siecles de trađition, mareher dans 
les pas des Juifs, — ces Juifs qu*ils detestent. — Le rabbin reagit : 

31. Eh quoi ! as-tu vu (Mohammeđ) celui, c’est-a-đire cet Arabe) 
qui a tourne le dos (par mepris) 

35. qui a donne peu et meme a refuse (de faire Taumone) ? 

36. Detient-il la science de l’Inconnaissable en sorte qu’il voit ? 

37. N’a-t-i! pas ete avisć, par ce qui est dans les Feuilles de Moise 

38* et đ’Abraham qui fut tres fidele, 

entendez-vous, lecteurs ? C’est eneore aux ecrits de Moise et d’Abra- 
ham que se refere le prćdicateur de La Mecque pour accrediter sa 
parole ; c’est Moise et Abraham qui ont affirme, ii y a bien des siecles, 

39. qu’aucune (ame) pecheresse ne portera le faix đ’une autre, 

10. que l’Homme aura (dans l’au-dela) seulement ce qu’il se sera 
evertuć (k meriter), 

11, que le resultat de son effort sera vu, 

12, qu’ensuite ii sera recompensi pleinement, 

13. qu’a ton Seigneur tout revient, 

44. que c’est Lui qui fait rire et qui fait pleurer, 

15. que c’est Lui qui fait vivre et qui fait mourir, 

16. gu’Il a cre^ le couple, m&le et femelle, 

17. d’une goutte de sperme ejaculee, qu’a Lui incombera la scconđe 
naissance 

_ etc... (6) 

Dans ces đeu\ textes de la premiere periode mecquoise, sourates 
LX\XVIT, 18-19, et Lili, 34-48, le rabbin ne raconte pas Thistoire per- 
sonnclle d’Abrahani et de Moise. II s’y refere uniquement comme a 
des tenioignages scripturaires de sa predication : tout ce que je vous 
dis, je ne l’invente pas ; ćela se trouve dans la plus ancienne littera- 
ture de chez nous, la litterature hebraique (7). 

On pout s’etonner que le rabbin mette Abraham au nombre đcs 
eerivnins ; mais nous savons dej k que le Talmud attribue au patri- 
arehe les Psaumes LXXXIX et XC, des priferes du matin, et un ouvrage 
sur la Crealion. L’histoire personnelle d’Abraham commence avec la 
sournte LI, 21-36 : « Est-ce que t’est parvenu le rćcit des hotes bono- 
res d’Abraham ? * (8), Pendant treize versets, d’ailleurs tres courts, 
1c rabbin raconte k Mohammeđ et aux Mecquois l’histoire des deux 
honimes envoves par Yahwć aupres d’Abraham. Us se presentaient 
a\ec den\ missions bien distinetes : 1°) annoncer k Sara qu’elle enfan- 
terait un fils, malgre son kge avance ; 2°) mettre les Sodomites en 


(0) Sour. LIIT, 34 48 
O H. Z \karias op. ciL, i I, p. 202. 

(8) Sur cette formule, voir ibid. t. II, p. 127-128. 
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face đe leur peche monstrueux. Sodome serait entierement đetruite, 
sauf Loth, neven d’Abraham, et sa famille. C’etait en effet, la seule 
maison de musulmans qu’on put trouver alors dans cette ville mau- 
dite : « Nous n’y avons trouve qu’une seule famille de Soumis a 
Dieu » (9). Cette sourate ne fait que reproduire les deux recits que 
nous lisons dans la Genese : XVIII, 2-15, 16-33, et XIX 1-29 ; et la 
reprođuction de la Genese dans les Actes de Vlslam, qui ne sont eux 
mcmes qu'un rappel du Corab, nous conduit toujours aux memes 
conclusions. Dans notre pensee, arrive aux termes de nos'analyses, on 
ne peut, a proprcment parter, conclure a des influences juives dans 
les Actes. II ne s’agit ni de simples influences juives, ni d’une vague 
inspiration du judaisme. Celui qui raconte a Mohammed et aux Ara- 
bes les grandes histoires bibliques est un Juif. Et ii est guide dans ses 
đemarches par le desir d’instruire et de convertir. Tous les idolatres 
seront condamnes au Feu eternel. Seuls seront sauves les « musul¬ 
mans les « Soumis A Sodome, ne fut sauvee quela famille de 
Loth, l’unique famille de musulmans qui se trouvat dans la ville. 
\ ous savez done, idolatres, ce qui vous reste a faire : si vous dćsirez 
jouir d’un bonheur eternel, vous devez, des ici-bas, vous soumettre a 
Dieu, Createur du ciel et de la terre ; vous soumettre, c*est-i-dire 
vivre en musulmans, vivre selon Tlslam. 

En meditant longuement et d’une fa^on toute paisible sur le texte 
des Actes de Vlslam , nous arrivons a degager peu a peu la veritable 
notion de 1’Islam. L’attitude essentielle de l’Islam consiste, comme le 
terme Tindique, dans la soumission a Dieu. On ne peut pas fixer une 
date pour sa fondation. On ne chronometre pas une attitude d’ame 
ou d’esprit. L’Islam est apparu sur terre avec la soumission des hom- 
mes a Yahwe. 

1^ — Avant Mo’fse, l’Islam ne pouvait etre que simple soumission 
interieure a Yahwe. Elle sc definissait par un aspect nćgatif : le 
rejet des idoles, et par un aspect positif : la croyance a Tunicite du 
Dieu Createur. Avant MoTse, le musulman est le Croyant qui obeit 
interieurement aux appels de Yahwe, et qui s’y soumet. C’est en ce 
sens general que la famille đe Loth peut etre đeclaree musulmane. 
En effet, elle n’avait pas a obeir a un ordre rigoureusement precis de 
Yahwe, le Decalogue n’ayant pas eneore ete promulgu4. En toute exac- 
blude, nous pouvons designer les Crovants soumis a Yahw4 avant les 
revćlations du Sinai, par le terme de musulmans antč-mosaiques. Ils 
sont originairement des semites. En relisant une fois de plus les Actes 
de l Islam, nous allons bientot connaitre par leur nom les principaux 
chefs musulmans de cette premiere categorie. 

2. — A partir de MoTse, la soumission trouve un objet precis. II y 
a la Tora, la Loi, les dix paroles ou commanđements de Yahwe. Le 
musulman peut đesormais se definir en ces termes : c’est le Croyant 
qui se soumet a la Loi du Sinai. Le premier musulman complet est 
Moise ; apres lui, tous les fils d’Israel qui se soumettent k la Loi seront 


(9) Sour. LI, 36. 
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appelćs nuisulmans ou soumis. Israel forme veritablement le peuple 
des musulmans. 

3. — Pour le rabbin đe La Mecque, Jesus, fils de Marie, est aussi 
un authentique musulman, c’est-a-dire ud crovant soumis a la Tora ; 
mais ses disciples, eux aussi musulmans d’origine, scinđerent la reli- 
gion de Jesus d’avec lTslam complet et authentique, en voulant faire 
de Lui un fils de Dieu. Les Chretiens forment une secte abominable : 
des musulmans renegats ! 

L’histoire de lTslam ne fait qu’une avec celle dTsrael : 

0 

1. Preparation de lTslam, avec les Patriarches, qui fureut les 
musulmans ante-islamiques ainsi que tous ceux qui vecurent 
a leur suite dans la croyance et la soumission a Yahwe, et 
dans le rejet des idoles ; 

2. ćpanouissement de lTslam avec Molse, les Hebreux et les 
Juifs đont la soumission a Yahwe §e concretisait dans Pobćis- 
sance prćcise et totale aux dix commandements ; 

3. — scission avec les chretiens ; Jesus, fils de Marie, etait reste 

fidele, certes, a cette obeissance. Mais ceux qui se preten- 
dirent ses disciples devierent de la doctrine primitive, se deta- 
cherent du tronc originel, et formčrent une secte pernicieuse. 
Ils đefigurerent le Christ, vrai musulman. 

4. A c6te des musulmans de race, ii reste toute la masse des iđo- 
latres : au premier rang, le bloc enorme des Arabes, Ces Ara- 
bes sont des Abrahamites, eux aussi, puisquTls descendraient 
dTsmael, fils d’Abraham et de sa concubine Agar. La Bible 
conipare Ismael & un onagre : « Tu es enceinte et tu enfan- 
teras un fils, et tu lui doneras le nom dTsmael, car Yahwe a 
entendu ta đetresse. Celui-li sera un onagre d’homme » (10) 
dcstinć i devenir egalement un peuple nombreux : « Abra- 
ham, ne te chagrine pas a cause du petit et de ta servante ; 
tout ce que Sara te demande, accorde-le ; car c’est par Isaac 
qu’une descenđance perpetuera ton nom, mais du fils de la 
servante, je ferai aussi un grand peuple, car ii est de ta 
race * (11). Si les Arabes, comme le peuple dTsrael, đescen- 
dent đ’Abraham, dćji la Bible etablit entre eux des differen- 
ces capitales : les Arabes ne sont pas des fils legitimes ; ils 
ne sont pas de la lignee authentique ; ce sont des semites bar- 
bares qui n'ont pas re?u la meme education que les fils 
dTsaac et de Jacob ; ils n*ont pas eu Pimmense privilege de 
perpetuer le nom de Yahw4, Quel sujet de mćđitation, dans 
les textes de la Genese que nous venons de citer ! Ce sont ces 


(10) Gcn£se \VI, 11-12. Voir aussi Job, XXXIX, 5-8 : « Qui a lache l'onagrc 
cn Iiherte. delie la corde de Tane sauvage 2 A lui, j’ai donne le desert pour 
dom cure. la p! linč salće pour hibitat II se rit du tumulte des villes et n f en- 
tend par l’anier vocifćrer. 11 explore les roontagncs, son p^turage, 5 la rcchcrche 
dc lonte \erdure >. 

(11) Ibid., XXI, 12-13. 
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enfants pauvres đ’Abraham, sous-alimentes depuis Israel, 
crees nomađes et sans stabilite, que le rabbin đe La Mecque a 
deciđe de surelever en les arrachant a leur ignorance, a leurs 
moeurs a đemi sauvages, ponr leur ouvrir les horizons imnien- 
ses du Sina!, les arracher a leur idolatrie, en faire des Soumis 
d Yahw4> Mais ces soumis de conversion, ces musulmans nou- 
veaux, ne seront jamais que des musulmans mineurs, batards 
dans leur religion comme dans leur origine. S’ils arrivent, 
dans cette lignee de seconde zone, 4 se soulever au-dessus 
d’eux-memes, a emerger au-dessus de la foule des idol&tres, 
ce ne sera qu’en acceptant la croyance et les moeurs des 
musulmans authentiques, des Juifs. 

Commencee dans la sourate LI, 24-36, l’histoire đ’Abraham eonti- 
nue dans les Actes de Flslam avec la sourate XXXVII, 81413. Elle est 
naturellement bibligue, mais etoffee par des recits midrachiques des- 
tines a mettre en relief les convictions monotheistes d’Abraham, qui 
nous apparatt de plus en plus comme le grand-pere du monotheisme 
israelite- Dans les recits de la Genese — ceux dont Tauteur semble 
avoir connu les revelations sinaitiques — c’est sur l’orđre de Yahw4 
au’Abraham quitte son pays : « Yahw4 đit h Abraham : « Quitte ton 
pavs, ta parente et la maison de ton p&re, pour le pavs que je t’inđi- 
querai. Je ferai de toi un grand peuple, je te benirai, je magnifierai 
ton nom, qui servira de benediction. Je benirai ceux qui te bćniront. 
Je reprouverai ceux qui te maudiront. Par toi, se beniront toutes les 
nations de la terre Abraham partit, comme le lui avait dit 
Yahw4 > (12). 

Voir aussi Genese, XII, 6-8 : « Abraham traversa le pavs jusgu’au 
lieu saint de Sichem. au chene de MorA Les Cananžens ^taient 
alors dans le pavs. Yahw4 apparut h Abram et dit : € C’est & 
ta posterite aue je donnerai ce pavs ». Et 1^, Abram b&tit un 
autel a Yahwć qul lui ćtait apparu* II passa de la dans la mon- 
tagne, ^ Torient de Betbel, et ii dressa sa tente, avant Bethel 
a l'ouest et Ai a Pest. La, ii batit un autel k Yahwć et it invoqua 
son nom . > 

Gen. XII, 17. — C’est encore Yahwč qui « frappa Pharaon de gran- 
des plaies et aussi sa maison, h propos de Sara!, la femme 
d’Abram > : ibid. XIII, 4 : « A I’endroit de l’autel qu’il avait 
eriffe nrecedemment, Abram invoqua le nom de Yahw6 » ; ibid. 
Xm. 1348 : € Les gens de Sodome ćtaient đe grands scćlerats 
et necheurs contre Yahwč y et Yohwi dit a Abram, apres oue 
Loth se fut separe de lui : « L&ve les veux et regarde, de Ten- 
droit oii tu es, vers le Nord et vers le Midi, vers l’Orient et vers 
rOeciđent... Abram alla s’etablir au chene de Mambr^, qui est 
a Hebron, et la ii erigea un autel & YahwS » ; 


(12) Gen. XXII, 1-4. 



234 


L’lSLAM ARAĐE EN FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 


Gen. XIV, 18-22 : « Melchisedech, roi de Shalem, apporta du pain 
et du vin ; ii etait pretre du Dieu Tres Haut, U prononca cette 
beneđietion : « Beni soit Abram par le Dieu Tres Haut qui a 
livre tes cnnemis entre tes niains Et Abram lui donna la dime 
de tout ». Et le patriarche precise la pensee de Melchisedech en 
donnant un nom au Tres Haut : « Je leve la main devant 
Yahwć f le Dieu Tres Haut qui crea le ciel et la terre ». 


Gen. XV, 1-8 : c’est encore la parole de Yahwe qui est adressee a 
Abram dans une vision : « Ne crains rien, Abram ! Je suis ton 
bouclier, ta recompense sera grande ». Abram repondit : 
€ Mon Seigneur Yahwe, que me donneras-tu ? Je m’en vais sans 
enfant... » Et c’est Yah\ve qui lui repond : « Celui-la ne sera 
pas ton heritier, mais bien quelqu’un issu de ton sang Abram 
vrut en Yahwć et Yahwe lui đit : « Je suis Yahwe qui t’a fait 
sortir đ’Ur.. » ; voir aussi Gen. XV, 8, 13, 18 ; XVI, 5, 7, 9, 10, 
11,13, etc... Dans la Genese, c’est Yahwe qui commande a Abra- 
ham ; c’est Yahwe qui le guiđe, et c’est dans la soumission a 
Yah\ve que vit Abraham, 

Abraham nnus apparait done dans les ehapitres de la Genese qui 
le concernent, comme le plus grand des Soumis, avant la grande et 
cxplicite Soumission a la Tora des Hebreux et des Israelites. On com- 
prend que le rabbin le presente dans les Actes de Vlslam comme un 
€ sectateur de Yah\ve » : « En veri te, parmi ses sectateurs, se trouve 
certes Abraham » (13). Pour le rabbin de La Mecque, Abraham est 
le Champion du monotheisme (14). On peut disserter sur les autres 
dolails : la facon, par exemple, dont Abraham est parvenu a la notion 
d’Unicite de Dieu, a ses dons đ’observateur des etoiles, a ses điscus- 
sions avec son pžre et les idolatres, sur le nom employe par Abra¬ 
ham pour đćsigner le Dieu Unique, et sur bien d’autres points de la 
vie du Palriarche des Hebreux ; mais ce qui importe le plus pour le 
rabbin, la vćrite qu*il eherehe a mettre en relief dans tous ses recils, 
c’est qu*Abraham fut monotheiste, qu’il se soumit toujours aux inspi- 
rations intćrieures rec^ues de ce Dieu Unique et que, meme avant la 
promulgalion de la Tora, ii fut un veritable musulman. 

Comme on le remarquera, pendant cette periode, le rabbin parić 
d’Abrahnm comme ii parle de Molse, de Joseph, de David, sans faire 
la moindre nllusion aux legendes relatives aux rapports d’Abraham 
avec les Arabes ni, plus concretement encore, aux rapports d’Abraham 
avec La Mecque et la Ka’ba. Les recits inseres dans les sourates mec- 
quoises ne visent qu’a l’enseignement, sans autres buts apostoliques 
que le monotheisme lui-meme, selile religion valable pour tons les 
luunains, et la conđamnation de l’idolatrie. C’est encore 1c meme 


(13) Sour. XXXVII, 81. 

(14) Voir, pour les details de la sour. XXXVII, 81-109, H. Zakarias, op. col., 
t. I. p. 194-196. 
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enscinble de considerations religieuses que nous trouvons exposees 
dans la sourate XXVI : 

69. Coimnunique l’histoire d’Abraham, 

70. quand ii dit a son pere et a son peuple : « Qu’ađorez-vou$ ? * 

71- Ils repondirent : « Nous adorons les idoles et, tout le jour, nous 

nous leur rendons un culte ». 

72. II demande : « Vous entcndent-elles quand vous (les) priez ? 

73. Vous sont-elles utiles ? (Vous) sont-elles nuisibles ? 

74. Ils repondirent : « Non ! (mais) nous avons trouve nos ancetres 
dans la meme voie. » 

73. II reprit : « Avez-vous considere ce que vous adorez, 

76. vous et vos ancetres les plus anciens ? 

77. Certes ces idoles sont un ennemi pour moi. Je n’ađore que le 
Seigneur des Mondes 

78. qui m’a cree : c’est Lui (qui) me đirige, 

79. Lui qui me donne a manger et a boire 

80. et, quand je suis malađe, c’est Lui (qui) me guerit ; 

81. Lui qui me fera mourir et me ressuscitera » 

............ etc. 

On peut le constater une fois de plus, l’iđee generale du rabbin est 
de mettre en relief d’une facon saisissante le nionotheisme d’Abra- 
ham et son rejet đcs idoles ancestrales, avant les evenements du Sinal. 
Dans sa definition la plus profonđe, I’Islam comporte precisement ces 
deux termes : renonciation aux idoles et croyance en Yahwć, Dieu 
Unique et Tout-Puissant, Createur du ciel et de la terre, qui ressusci¬ 
tera les morts pour les juger. C’est la soumission a ce Dieu Uniquc, 
a Yabwe, qui assure le salut de l’humanite. Pourquoi les coranisants 
ne veulent-ils pas mediter sur les textes des Actes ? Abraham, Loth, 
Jacob, Joseph, Moise, Aaron, David, Salomon, que Thistoire nous 
represcnte comme les grandes figures de l’Islam, etaient-ils arabes ? 
Non. L'Islam est ne dans les milieux hebreu et israelite. L’Islam est 
ta soumission a Yahwe Unique, et ii n’a pu naitre prćcisement que 
chez des hommes qui avaient auparavant renonce aux idoles. 

La sourate XV raconte encore en detail l’histoire đ’Abraham, mais 
sans apporter aucun element qui ne soit pas inclus dans les sourates 
precedentes. Le rabbin insiste surtout sur Pannonce de la naissance 
d’Isaac, « un gar<^on plein de science » (15), et sur la mission des anges 
aupres de Loth (16). Ce passagc de la sourate XV n’a d’autre int^ret 
que d’apprendre a Mohammed et aux Mecquois les grandes lignes de 
l’histoire d’Abraham et de son neveu Loth, et naturellement d’eveiller 
l’attention des idolatres arabes sur la toute-puissance de Yahwe. Seul 
Yahwe fait ce qu’n veut ; les idoles sont inertes ; elles ne sont en elles- 
memes ni utiles, ni nuisibles. Leur nocivite provient uniquement du 

(15) Sour. XV, 49-56. 

(16) lbid. t 57-75. 




236 l'islam arabe en formation - LES arcs-boutants 

fait qirelles vicient la devotion đes hommes en la đetournant de 
Yah\ve. 

La sourate XIX raconte une fois de plus la meme histoire en insis- 
lant a nouveau sur le monotheisme du Patriarche des Hebreux : 

12. Et lis, dans le Coran (hebreu), Abraham qui fut juste et pro- 
phete, 

13. quand ii dit a son pere : « Cher pere ! pourquoi ađores-tu ce 
qui n’entenđ ni ne voit ni ne te sert a rien ? 

41. Cher pere ! moi, j’ai re<ju en savoir ce que tu n’as pas re^u. Suis- 
inoi done, je te guiderai en une voie unie ! 

15. Cher pere ! n’adore pas Satan, envers le Bienfaitcur ii fut indo- 
cile. 

46. Cher pere ! je erains que ne te touche un tourment du Bienfai- 
teur, et que tu ne sois un suppot du Demon. » 

17. (Son pere) dit : « Aurais-tu de Taversion pour nos đivinites ? 
A Abraham ! Si tu ne cesses, certes, je te lapiderai ! Eloigne-toi 
de moi pour un temps ! » 

18. « Salut sur toi ! », repondit Abraham. « Je demanderai lc par- 
don pour toi a mon Seigneur (car) II a ete pour moi bienveillant. 

19. Je mVcarte de vous et de ce que vous priez, en dehors de Yahwe. 
Je prie mon Seigneur, peut-etre ne serai-je point malheureux 
en ma priere pour mon Seigneur 

50. Quand (Abraham) se fut ćcarte d’eux et de ce qu’ils adoraient 
en dehors de Yah\vć, nous hii donnames Isaac et de chacun, 
Nous fimes un prophete. 

51. Nous leur đonnfimes (un peu) de Notre Grace, et leur accor- 
d^mes une bouche sublime de veracite. (Sour, XIX). 

Le point de depart de cette discussion entre Abraham et son pere 
eu sujet des idoles se rattache k un texte de Josue : « C’est de l’autre 
rdte du fleuve qu'habitaient jadis vos p&res, Terah, pere d’Abraham 
et de Nahor, et ils servaient d'autres dieux > (17). La voix đ’Abra- 
hnm se fait suppliante. Le fils adjure son pere de ne pas adorer ce qui 
ne voit, ni ne scrt 4 rien, de ne pas adorer Satan. Terah reponđ verte- 
ment a son fils : « Si tu ne ehanges pas de conduite, je te lapiderai » ; 
tous details qui semblent bien provenir du Livre des Jubiles et de quel- 
que midrasch (18). Mais ici eneore, dans cette sourate XIX, nous avons 
un simple rćcit, don! le seul but apologetique est de niontrer aux ido¬ 
la tres, que la seule voie de salut est la crovance au Dieu Unique et 
lc rojet des idoles impuissantes. 

C’est eneore 4 cette periode d’instimction que se rattachcnt les 
>ersets L5-17 de *a Sourate XXXVIII : 

45. Ft lis (dans le Coran) l’histoire de Nos serviteurs : Abraham, 
Isaac et Jacob, emplis d’oeuvres et de clairvoyance. 

46. Nous les avons purifies par une pensee pure : le souvenir du 
S6jour (eternel). 

(tfi) Voir II Zakarias. op. ci/., t. I. p. 196. 

(17) J >sue \XIV, 2. Voir H. Zakarias, op ctt t. I, p. 195, n. 5. 

(18) Sour. XL11I, 25-26. 
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47. En verite, ils sont certes, auprčs de Nous, parim les Elus les 
meilleurs 1 

Tout au long des recits du rabbin sur Abraham, c’est toujours la 
meme idee qui emerge : « Considere quand Abraham dit a son pere 
et aux siens : « Je suis innoeent de ce que vous adorez » . Je ne revere 
que Celui qui m’a cree, car 11 me conduit » (19). La sourate XXI, 52-70 
constitue dans les Actes de i Islam comme une reprise totale du theme 
abiahanuque f dans le ton purement peđagogique. Sans cesse, l’instruc- 
teur de Mohanuned insiste sur le monotheisme d’Abraham et sur sa 
qualite de musulman, c’est-a-dire de Soumis a la volonte divine, prin- 
cipalement aux aspiratlons interieures et subjectives, puisqu’a cette 
ćpoque ii n’existait pas encore de code objectif permettant de designer 
eoueretement comme musulmans les hommes soumis aux ordonnan- 
ces divines, On pourrait, de ce point de vue, definir Tlslam d’Abraham 
comme un Islam subjectif, et celui de Moiise comme un Islam objectif, 
les tables de la Loi se presentant comme l’objet auquel tout homme 
doit se soumetlre pour devenir un veritable musulman. 

On trouvera dans la sourate XI, 72-84, un recit de plus, identique 
aux precedents, sur Abraham, en particulier sur Tannonce de la 
naissance d’Isaac et sur les emissaires envoyes aupres de Loth par 
le Seigueur. Sour. XII, 6 : Paroles de Jacob a Joseph : « Ainsi ton 
Seigneur te choisira. II t’enseignera l’interpr4tation des euigmes. 
II pariera envers toi ses bienfaits ainsi qu’envers la famille de 
Jacob, comme II les a parfails, avant toi, envers tes a*ieux Abra¬ 
ham et Isaac. Ton Seigneur est omniscient et sage. * — Ibid 38 : 
Paroles de Joseph : « J’ai suivi la religion de mes ancetres Abra¬ 
ham, Isaac et Jacob. U ne nous appartient pas d’associer quoi que 
ce soit a Yahwe. C’est la une faveur đe Yahwć pour nous et pour 
les Hommes. Mais la plupart des Hommes ne sont pas recon- 
naissants — Voir aussi dans la sour. XXIX, 15-27, 27-35, la 
meme insistance sur le monotheisme d’Abraham : « Adorez 
Yahwe et craignez-le. Vous n’adorez, en dehors de Yahwe, que 
des idoles, et vous commettez un blaspheme. Ceux que vous ado¬ 
rez, en dehors de Yahwe, ne peuvent vous procurer nulle retri- 
bution.,, C’est dans la descendance d’Abraham que Nous ćtabli- 
mes le Prophete et le Livre 

Pendant la periode mecquoise, l’auteur des Actes de Vlslam a con- 
sacre environ 200 versets a l’histoire d’Abraham : 


N des sourates N° des sourales versets I Nombre 

Vulgate Fdit. Blachere 

16 18-19 2 

30 37-38 2 

49 24-37 I 13 


Lxxxvn 

Lffl 

U 
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XXXVII 

52 

81-113 

31 

XXVI 

58 

69-104 

36 

XV 

59 

49-60 

12 

XIX 

60 

42-51 

10 

XXXVIII 

61 

45-47 

3 

XL1II 

63 

25-26 

2 

XXI 

67 

52-72 

22 

XI 

77 

72-78 

8 

XII 

79 

6-38 

2 

XXIX 

83 

15-35 

20 

ALII 

85 

11 

1 

VI 

91 

74-84 

11 




175 


On peut ajouter quclques versets qui font par ti e actuellement des 
5.ourales mecquoises, mais qui, en fait, se rattachent plus certainement 
aux sourates medinoises ; 


XVI 

XIV 


1 75 

121-126 

78 

38-42 


6 

7 


Dans cct ensemble, le rabbin ne ruse pas. Encore une fois, recon- 
nuissons que, pour amener les idol&tres inecqu’ois a la religion juive, 
ii n’a aucune idee de subslituer Abraham a Moise, ni rappeler des 
souvenirs h}pothetiques qui pourraient rallier les Arabes a Abraham. 
Cette apologetique locale ne transpire en rien a cette epoque. Pour 
rinstaut, le rabbin poursuit son plan de judaisation. C’est dans ce 
seul but qu , il racontc aux Arabes l’histoire des grands patriarehes 
hebreu\ t de Moise et des Prophetes d’Israel. Tous, selon des modes 
difl’erents, ont ćte des musulmans accomplis, des Soumis a Yahwe. 
lls vous ont tous montre le cbemin du salut. Serviteur de Yahwe, Abra¬ 
ham en fut aussi l’ami. II entendit sa voix. Son intimite fut telle avec 
Yah*t% que Yahwć se defmit c le Dieu d’Abraham Et Yahwe enga- 
gea avec lui comme des jeux d’amour. Attention, Abraham, je vais 
t'nttraper. Tu vois ta femme Sara ; elle est vieille ; toi-meme, tu es 
vieuv Eh bien, vous aure2 tout de meme un fils ! Le crois-tu, Abra¬ 
ham ? Et Abraham le crut, Et voici un autre jeu : tu vois ton fils 
Isaac, que je fai donne dans ta vieillesse. Es-tu pret 4 l’immoler pour 
moi ? Abraham obeit. C’est ćela, la Soumission, l’Islam pratique dans 
les situations les plus difficiles par Abraham, le pere d’Israel. On croi- 
rait que Yah\ve le met dans des situations inextricables, le pousse 
e\pres dans ces cas extrenies; pour en sortir, Abraham n’a qu’une 
iv*ue : s’elnneer vers Yahwe dans une totale soumission. — Abraham 
muis a donne re\emple de la veritable soumission. D y manque la defi- 
nition de Tobjet que Moise nous presentera sur les tables de la Loi ; 
mais Pattituđe interieure a deja atteint, avec Abraham, son plein epa- 
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nouissement. Idolatres arabes, si vous voulez, vous aussi marcher 
dans la verite, so ume ttez-vous aux ordres de Yahwe. Le salut est dans 
rislam* 

II. — TEXTES ABRAHAMIQUES MEDINOIS, OU 

TEXTES D’APOLOGETIQUE ARABE. 

Nous voici maintenant a Medine. Le seul fait, pour les musulma- 
nibčs, d’etre venus avec leurs chefs arabes se refugier a Medine, va 
creer pour la communaute une nouvelie situation. Avant de presen- 
ter une synthese de cette situation, commen^ons par lire le debut de 
la sourate II, generalement classee comme la premiere medinoise. 
Avec son ramassis de 286 versets, elle est la plus longue des Actes de 
('Islam . 

Des les premieres lignes, nous entendons le rabbin qui s’adresse 
directement a Mohammed en ces termes : 

1. Ce Livre — aucun doute a son sujet — est Direction pour les 
Craignants-Dieu, 

2. qui croient a Tlnconnaissable, accomplissent la Priere et font 
depense (en aumone) sur ce que Nous leur avons attribue, 

3. qui croient a ce qu’on a fait descendre vers toi (Mohammed), et 
a ce qu’on a fait descendre avant toi, qui, de la (Vie) Derniere 
sont convaincus. 

4. Ceux-!a marchent dans la Direction (indiquee) par leur Seigneur 
et ceux-la seront les bienheureux. 

Le rahbin tient en mains le Livre de Direction, c’est-^-dire le livre 
des Revelations sinaitiques : ii le tient dans sa forme arabe, tel qu’il 
l’a remis a Mohammed, tel qu’il est maintenant connu des convertis, 
tel que peuvent le voir tous les Arabes auxquels s’adresse le rabbin — 
soit directement, soit par son porte-parole, Mohammed. — II faut 
partir du dogme des Craignants-Dieu, dont l’attitude est definie avec 
une rigueur des plus precise. Les Craignants-Dieu : 

1. croient a Tlnvisible, 

2- accomplissent leur priere, en particulier la Fatiha que le rabbin 
a composee pour eux, 

3. font Taumone, 

4. croient a la veracite đu Livre arabe, le Corab, que le meme rab¬ 
bin a compose a l’usage des predications de Mohammed, 

5. croient a la concordance du Corab avec le Coran hebreu revele 
a Moise sur le Mont Sinai, 

6. croient a la Resurrection et au Jugement Dernier pour une vie 
eternellement heureuse. 

Telle est la croyance des Craignants-Dieu et le sort qui les attend. 
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Mais tout le monde ne vit pas ici-bas dans la crainte đe Dieu, 11 y a la 
niasse des impies. Avec eux, Moliammed, tu perđs ton temps. Us 
s*cn mocjuenl, ils ne font rien pour croire. 

5. Egal est pour ceux qui sont impies que tu les avertisses ou que 
tu ne les avertisses point : ils ne croient pas. 

G. Yah\ve a scelle leur cceur et leur ou'ie ; sur leurs yeux est un 
baudeau. Us auront un tourment immense. 

L’homme qui ecrit ces lignes est le meme qui disait et ecrivait a 
La Mecque : 

8. Nous avons mis devant eux une barriere et derriere eux une bar- 
riere et Nous les avons entoures de sorte qu’ils ne voient point. 

9. Egal est pour eux que tu les avertisses ou que tu ne les avertisses 
point : ils ne croient pas (20). 

A Medine, comme aLa Mecque, la grande masse des Arabes refuse 
d f abord de s’engager dans le chemin de Yahwe ou, en termes plus 
concrets, d’adopter la religion des Juifs et de vivre selon les preceptes 
de la Tora. 

11 seniblc cependant que le par ti juif medinois ait pris des le đebut 
quelque ampleur, et qu’on lui ait reconnu une certaine puissance. 
Nous en avons la preuve dans le fait que beaucoup d’Arabes aient 
demunde leur admission dans la communaute judeo-arabe, sans croire 
pour autant aux revelations sinaitiques. Ils simulent la foi. Dans le 
fond de leur &me, ils ne croient pas. 

7, Parmi les hommes, ii en est qui disent : « Nous croyons en Yahw4 
et au Dernier Jour alors qu*ils n’y croient pas. 

Lc rabbin ne s*y trompe point. Ces hommes forment a Medine le 
parti de ceux qu*il appelle des Hypocrites. Les exegetes superficiels 
en rcstent la : ii y a dans ITslam medinois des hypocrites. Mais nous 
pouvons, en reflechissant quelque peu, approfondir cette conclusion, 
la placer sur le plan de la realite, en definir la portee concrete et 
vivante. 

Remarquons que le parti des Hypocrites n’apparait qu’a Medine. 
Gela signiOe, avons-nous dit, que la communaute des musulmanisćs 
est devenue assez puissante pour qu’il y ait quelque danger a n’en 
point faire partie. Čest par prudence et crainte du plus fort, que 
beaucoup d’Arabes entrent a present dans la communaute des judal- 
ses. Cependant, ces nouveaux venus de la gentiliti ne veulent croire 
ni en Yahwe, ni en la vie eterneUe, de sorte que la communaute des 
musulmanises, & Medine, ne presente qu’une cohesion illusoire. L’unite 
est de pure fasade. En realite, le parti des Hypocrites marque le pre- 
mier craquemcnt de cet edifice : ii y a les musulmanisćs arabes quž 


(20) Sour. XXXVI, 8-9, 
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acecptent le dogme et la morale des Juifs authentiques, et ii y a, rneles 
aux premiers, les pseudo-musulmanises qui se joignent aux exerciees 
de la communaute mais refusent de croire a tout ce qui vient des 
Juifs : 


7. Parmi les hommes, ii en est qui disent : « Nous croyous en 
Yahwe et au Dernier Jour », alors qu’ils n*y croient pas. 

S. Ils tenđent a tromper Yahwe et ceux qui croient, alors qu > ils ne 
trompent qu , eux-memes, sans meme le pressentir. 

9* En leur cceur est un mal et Yahwe aggrave ce mal, A eux chati- 
ment cruel en prix d’avoir menti. 

10. Quand on leur dit : « Ne semez pas le scandale sur la terre ! », 
ils repondent : « Nous sommes seulement des Reformateurs ». 


Les Hypocrites medinois ne restent done pas inactifs, comme nous 
l'avons constate dans le ehapitre que nous leur avons consacre. Si, 
malgre leur ineredulite, ils sont entres dans la communaute des judai- 
ses, c’est pour mieux exercer leur influence nefaste, et detourner avec 
plus de facilite les Arabes de la religion d’Israel. Dans la Communaute 
des Croyants, les Hypocrites constituent le parti des Infideles luttant 
contre les Juifs. 


11. Eh quoi ! ne sont-ils pas en verite les Semeurs de scandale 
alors qu’ils ne le pressentent cependant point ? 

12. Et quand on leur dit : « Croyez comme croient ces gens 1 » ils 
repondent : « Croirons-nous comme croient ces insenses ? » 

Quoi ! ne sont-ce pas eux en verite les Insenses, alors qu’ils ne 
le savent pas? 

Pareille attitude a La Mecque n’existait pas. Les musulmanisćs 
mecquois avaient Pambition de croire au juđaisme et de le pratiquer. 
A Medine, la strueture se complique. Quand un musulmanise fre- 
quente la synagogue, on n’est plus certain qu’il accepte par le fait 
merae la religion qu*on y celebre. II y a des musulmanises officiels, 
qui se glissent parmi les Croyants pour les detacher du juđaisme ; 
ils eherehent a faire fonetion de reformateurs, et ils raillent les ađora- 
teurs sinceres de Yahwe : 

13. Quand (ces Hypocrites) rencontrent ceux qui croient, ils leur 

disent : c Nous croyons », alors que quand ils sont seuls avec 
leurs Demons, ils (leur) disent : « Nous sommes avec vous« Nous 
sommes seulement des railleurs ». 


14. (Mais) Yahwe se raillera d*eux et II les prolongera dans leur 
rebellion ou ils vont en aveugles. 

La communaute des musulmanises a perdu sa purete originelle. 
Le doute et la suspicion sont entres chez elle par l’arrivee de ces ele- 
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ments troubles qui, pour se proteger, ont trouve bon de s’y agreger 
ostensiblement, mais qui profitent de cette « carte du parti * pour 
jeter le trouble a Finterieur, en essayant de separer les membres đe 
leur origine juive, et qui tentent de les đisqualifier a Fexterieur en 
aftichant leur incroyance. Ces Hypocrites, qui paraissent assez nom- 
breux, jouent un double jeu. Ils protegent leurs interets sur deux 
fronts : du cote des musulmanises, ils se presentent comme des con- 
vertis a la religion d’Israel ; 

du cole des polytheistes, qui forment pour l’instant le fond de la 
populalion, ils proclament qu’ils n’ont et ne veulent avoir avec les 
Juifs aucun point commun. 

Mohammed ! le trafie de ces Hypocrites ne leur rapportera aucun 
benćfice. Ces gens-la avaient re$u la Direction droite* Ils I'ont changee 
contre l’Egarement : « leur trafic ne sera pas lucratif et ils ne seront 
point dans la boone direction. 

1G. Ils sont k la ressemblance de ceux qui ont allume un feu : 
quand celui-ci eclaire ce qui est a Fentour d’eux» Yahwe eclaire 
ce qui est a l’entour d’eux, Yahwe emporte la lumiere qu’ils se 
sont donnee et II les laisse dans les tenebres, ne voyant plus. 

17. Ils sont sourds, muets, aveugles et ne sauraient revenir (de leur 
erreur). 

17. Ou bien (ercore, ces Hypocrites) sont comme une nuee orageuse 
du ciel, ehargee de tenebres, de tonnerre et d’eelairs ; (les gens) 
se niettent les doigts dans les oreilles, contre la foudre, par 
garde de la mort. Mais Yahwe entoure les Infideles (de Sa puis- 
sance). 

19. Peu s’en faut que les 4clairs n’emporte leur vue ; chaque fois 
qu’ils les illuminent, ils marehent a leur clart4 ; quand c’est 
robscurite sur eux, ils s*arretent. 

Si Yahwe avait voulu, II aurait emporte leur vue et leur 
oule. Yahwć, sur toute ehose, est omnipotent » (21). 

La sourate II est un assemblage de differentes descriptions. Nous 
ne pouvons saisir la situation concrčte de Medine que par bribes. Les 
\ersets 1 & 18 nous laissent pressentir les premiers craquements entre 
rislam arabe et sa source. Le rabbin, cependant, reste sur la breehe. 
II continue de prScher le judaisme : 

19 « O Hommes ! adorez votre Seigneur qui vous a crćes ainsi que 
ceux qui furent avant vous — peut-etre Le eraindrez-vous —, 

20. qui pour vous a fait de la terre une couche et, du ciel, un edi- 
fice, qui a fait descendre du ciel une eau par laquelle ii a fait 
sortir (toutes sortes) de fruits en attribution pour vous. Ne don- 
nez point de parćdres k Yahwe, alors que vous savez l 


(21) Sour II, 15-19. 
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21. Si vous etes en un doute a l’egard de ce que nous avons fait 
descendre sur Notre Serviteur, apportez une sourate semblable 
a ceci et appelez vos Temoins en dehors de 

22, Yahwć, si vous eles veridiques ! — Si vous ne le faites point — 

et vous ne le ferez point — preservez-vous du Feu dont Tali- 
ment est (forme) des Hommes, et des pierres preparees pour 
les Infideles » (22), 

Pour tout Hebreu, Israelite, Juif, la creation est le plus grand signe 
de la Toute-Puissance de Yahwe. Dieu a cree le ciel et la terre. Regar- 
diz done et rćflechissez. Voyez la terre. Elle forme pour vous une 
couche. Levez les yeux au ciel : vous serez emerveilles par la voute 
parsemee d’etoiles. Et la pluie, n’est-elle pas une merveille ? On 
aurait pu concevoir une terre sans pluie : elle aurait alors forme 
comme une croute durcie et rocailleuse. Grace a la pluie, vous avez 
des fruits qui vous rafraichissent. Vous savez que toutes ces beautes 
et cts bontes, c’est Yahwe qui vous les attribue, Yahwe seul, pas un 
aulre dieu, Pourquoi voulez-vous lui donner des Assoeies, alors que 
vous savez que Yah\ve est Unique ! Toutes ces verites, Yahwe les a 
reveiees a Moise sur le Mont Sina i ; je les ai apprises a Mohammed. 
Si vous doutez de ces affirmations, apportez une sourate semblable k 
ceci. Apportez-en seulement une, et amenez vos Temoins en dehors 
de Yahwe ; autrement dit, demandez de pareilles revćlaiions a vos 
divinitćs et a vos fetiches que vous prenez en dehors de Yahwć; mais 
jesuis bien certain que vous ne le ferez pas, car vous savez aussi bien 
que raoi que vos idoles sont sourdes et muettes, que vos cailloux sont 
impuissants. Vous ne trouverez personne, autre que Yahwe, pour faire 
de pareilles revelations- 

Plusieurs fois deja, le rabbin de La Mecque avait mis au defi les 
Arabes polytheistes de produire un ehapitre semblable a l’un quel- 
conque des ehapitres du Corab : « Diront-ils : * II a forge ćela. » 
Reponds-leur, (Mohammed) : « Apportez dix sourates semblables a 
ceci, forgees par vous, et appelez pour ćela qui vous pourrez, en 
dehore de Yahwe, si vous etes veridiques » (23), — « Diront-ils : « Cet 
homme Ta forgee ! » Reponds-leur : « Apportez une sourate sem¬ 
blable et priez pour ćela qui vous vous voudrez en dehors de Yahwe, 
si vous etes veridiques » (24). Y 7 ahwe seul est capable de telles reve¬ 
lations. Aucun humain n’aurait jamais assez d’intelligence pour devoi- 
ler de si profonds mysteres. Ce n’est ni Mohammed, ni moi, qui vous 
avons revele la toute puissance de Yahwe, Createur du ciel et de la 
terre, Ce n’est merae pas Moise qui, de lui-meme, a decouvert et 
raconte des verites lumineuses et definitives comme celles-la* C’est 
lahwe seul qui a fait ses confidences a Moise sur le Mont Sinal. Moise 
alors les a reveiees a son peuple, et moi, Juif et chef de la synagogue 

(22) Sour, II, 19-22, 

(23) Sour. XI, 16. 

(24) Sour. X, 39. 
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đe La Mecque, je les ai revelees k votre compatriote Mohammed en 
Uli donnanl l’ordre de vous les communiquer. Les paroles de Yahwe 

sont les seules paroles de salut. Ouvrez done vos oreilles. Les hommes 
qui ne veulent pas ecouter ces enseignements ni leur obeir sont voues 
nu Feu eternel. Quant a ceux qui croient et qui accomplissent des 
aetes de bonte, ii leur sera reserve des Jarđins sous lesquels couleront 
des ruisseaux, et dans lesquels ils trouveront pour Peternite des epou- 
ses purifiees (25). 

Nous somnies done fixes sur un premier point : a Medine, la com- 
nnmaute des musulmanises s’est accrue ; mais un parti fort etrange 
s’y est ostensiblement lie, parče qu’il est soucieux de se ranger du eote 
du plus fort. II est compose d’Arabes qui frequentent la synagogue et 
pratiquent Le judaisme. Attention ! leurs gestes ne sont que des grima- 
ces : ils ne croient pas ; ils se moquent de la religion juive, ils dćbau- 
chent les nnisulmanises sinceres ; devant la masse des idolatres, ils 
se proelament independants de la communaute arabo-juive et decla^ 
rent qu > ils ne veulent rien avoir de commun avec les Israelites. 

La suite de la sourate II va completer singulierement ce tableau 
specifiquement medinois. C’est maintenant aux Juifs que s’adresse le 
rnbbin au nora de Yahwe : 

38. « 0 Fils d’Israel ! rappelez-vous le bienfait dont Je vous ai 
conibles ! Tenez fidelement le pacte (envers) Moi ! Je tiendrai 
fidclement Mon pacte (envers) vous. Moi, redoutez-Moi ! » (26). 

Avec ce verset, les coranisants meme les plus rationalistes perđent 
picd. On reste profondement ahuri quand on lit des explications 
coinmc celle-ci : « Cette deuxičme partie, fort interessante pour 
rislatu primitif, est un assemblage de rivilations suscitees par le 
đesir de convertir les Juifs medinois et par rćchec đe cette tenta- 
ti\e » ! (27). C*est le monde renverse ! Voyez-vous les Arabes en 
train d’cssaver de convertir les Juifs a l’islamisme, en d’autres termes, 
de convertir les Juifs au judaisme ? ! Les coranisants qui dressent un 
pareil scenario oublient seulement une ehose : l’origine de cet Islam 
arabe. Naturdlement, ces coranisants ne croient pas k la revelation 
divine, ce qui ne les empćehe pas de parler continuellement du Pro- 
phčte Mohammed et des rivilations qu’il recevait. II faudrait qu’ils 
nous expliquent au moins comment Mohammed re^ut ces fameuses 
rćvelations ; qu’ils nous Texpliquent, bien entendu, đ’une maniere 
conforme au jugement de la raison, sans recourir k un hypothćtique 
surnaturel auquel ils ne se reconnaissent pas le droit de reclamer 
une preuve. Or, non seulement^ ils font sans cesse appel k des c reve- 
lations >, mais eneore ils donnent de ce qu’ils prennent pour le Coran 
revplication, si Ton peut dire —, la plus irrationnelle et la plus 


(251 Sour. !!, 25, 

(2t> Ibid. 38. 

(27) Blachčre. op n7., t. III, p. 738-739. 
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deraisonnable qu’on puisse imaginer. Comme je l’ai demonlre a cent 
repriscs, on ne peut pas ecrire l’histoire de rislamisme en partant 
tles Arabes, mais en parlant de la synagogue mecquoise. L’initiative 
religieuse qui bouleverse La Mecque au VII e siecle est le fait đu rabbin 
de cette ville. II s’adi'esse tantot aux idolatres, tantot a ses nouveaux 
converlis, tantot aux chretiens, tantot aux Arabes formant le parti 
des Hvpocrites. Dans le v. 38 de la sourate II que nous lisons mainte- 
nant, c’est aux Juifs, aux Fils d’Israel que s’adresse le rabbin. Que 
va-t-il leur dire ? Nous n’avons qu’a ecouter ses paroles. Elles sont 
claires : 

38. (0 Fils d’Israel), eroyez a ce que j’ai revele (a ce nouveau Pro- 
phete) qui marque la veracite des messages que vous detenez ! 
Ne troquez pas mes enseignements a faible prix. Moi, craignez- 
Moi. 

II ne faut jamais sauter a pieđs-joints par-dessus les textes* Ce 
seraii risquer de ne plus rien comprendre aux situations cependant les 
mieux definies. Relisons done en paix ce verset 38, sans oublier toute- 
fois ceux qui precedent. Les Hvpocrites refusent toute alliance avec 
les Juifs ; mais a Medine, nous rencontrons aussi des Juifs, authen- 
tiqnes, qui ne veulent pas reconnaitre pour freres les Arabes musul- 
manises. C’est a ces Juifs que s’adresse le rabbin. Rappelez-vous, leur 
(liMl au nom de Yahwe, les bienfaits dont vous ffites combl4s. Tenez 
fidelement le pacte envers Moi. Yahwe avait toujours attache une tres 
grande importance a Fetablissement d’un pacte. La religion est un 
contraf. Yahwć avait etabli son premier pacte avec Noe et avec la 
creation toute entiere : « Dieu parla ainsi a Noe et a ses fils : voici 
qtie je conclus mon alliance avec vous et avec vos descendants apres 
vous et avec tous les etres animes qui sont avec vous : oiseaux, bes- 
tiau\, toutes betes sauvages avec vous... Voici le signe de l’Alliance 
que je mets entre Moi et vous, pour les generations a venir : je mets 
mon are dans la nuee et ii deviendra un signe d’alliance entre Moi et 
!a terre > (28). — Les temps passerent. Yahwe, toujours dans le desir 
des’attacher rhumanite pour la sauver, ofifrit un nouveau pacte limite 
cetle fois a Abraham et a sa descendance ; II proposa la circoncision 
comme signe de cette alliance : « Je suis El-Shađda! (le Dieu des Mon- 
tagnes) ; marehe en ma presence et sois parfait. J’etablis mon alliance 
entre Moi et toi, et je t’accroitrai extremement... J’instituerai mon 
alliance entre Moi et toi, et ta race apres toi, de generation en genera- 
tion, une alliance perpetuelle, pour etre ton Dieu et celui de ta race 
apres toi... Vous ferez circoncire I a ehair de votre prepuce et ce sera 
le signe de Talliance entre Moi et vous. Mon alliance sera marquee 
dans votre ehair comme une alliance perpetuelle » (29). — Et six sie- 
des passerent. Ce fut alors rćpoque de Molse et Yahwe etait toujours 
la,a I’affut de Foccasion qui resserrerait eneore les liens de rhumanite 


(28) Genese IX, 9-17. 
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avcc Lui. Ce n’est plus hors de l’homme que Yahwe allait placer main- 
tenant le signe de son alliance, comme II l’avait fait au temps de 
Noć ; ni dans la chair de rhomme, comme II l’avait prescrit au temps 
d’Abraham. Avec Moise, c’est dans l’esprit et le coeur qu’Il allait 
implanter le signe de son alliance, alliance qu’Il reservait cette fois 
non plus a la creation toute entiere, ni a la race d’Abraham, mais aux 
seuls Israćlites qu’Il allait consacrer comme le Peuple Elu : « Desor- 
mais, si vous m’obeissez et respectez mon alliance, je vous tiendrai 
pour miens parmi tous les peuples, car sur toute la terre est mon 
domnine. Je vous tiendrai pour un royaume de pretres et une nation 
consacrće... Alors, le peuple entier, d’un commun accord, repondit : 
« Tout ce quc Yahwe dit, nous le mettrons en pratique » (30). « Les 
enfants d’Israel garderont le sabbat, l’observant de generation en 
generation ; e’est une alliance infrangible. Entre moi et les enfants 
d’Isračl, le sabbat est un signe perpetuel... » (31). 

A la lueur de ces textes, on comprend toute la solennite des paroles 
du rabbin : c O Fils d’Israel ! rappelez-vous le bienfait dont Je vous 
ai comblćs : J’ai fait de vous le premier peuple de la terre ! Je vous 
ai fait mon peuple, a Moi. Entre nous, nous avons fait depuis Moise 
un pacte precis et solcnnel. Je me suis engage a vous conserver ma 
predilection. Mais vous, de votre cote, vous devez marcher dans le 
chemin de mcs commandements que je vous ai reveles sur le Mont 
Sinai. Crovez done avec fermete aux messages que vous đetenez 
depuis Moise. Ces messages, vous les connaissez ; vos pereš les con- 
naissnient aussi. Vous savez que ces messages, ecrits dans notre lan- 
gue par Moise, je les ai traduits en arabe pour les renđre accessi- 
bles ii toutcs ces tribus parmi lesquelles nous vivons. Faites une sim- 
ple coinparaison entre le Coran et le Corab , ii vous sera facile de cons- 
talcr que l’un est identique ii Fautre. Ne rejetez done pas le Corab 
sous prćtexte qu’il est ecrit en arabe. Ce ne sont pas đeux series de 
rćvćlalions differentes. C’est toujours la meme revelation, faite par 
Yahwć sur le Mont Sinai ; c’est toujours le meme livre, qu’il soit 
ecrit en hćbreu ou en arabe. Crovez done ii la veritć du message que 
j’ai communique h Mohammed, en arabe, afin de lui permettre de 
l’onnonccr h ses tribus. » 

Les Juifs de Medine eprouvaient ccrtainement quelque repu- 
gnance ii voir des Arabes, meme musulmanises, meme sinceres, 
venir dans leur svnagogue se prosterner comme eux devant Yatvwe. 
lls cro\aient sans doutc avoir le monopole de la Veritć, et voici que 
des Arabes, Ismaelites, misereux, bref de pauvres bougres, se van- 
taicnt maintenant de participer eux aussi aux revelations faites par 
Yahwć it Moise. C’en est trop. Non, ce n’est pas possible. La verite 
est reservee nux Juifs e\clusivement! Ainsi, le rabbin de La Mecque 
a\ait formć 1c projet de musulmaniser les Arabes, et voici qu'il se 

Gcn^sc XVII. 1-14 

nm E\ ide XIX 1-8 : XXIV, 7-8. 

(31) Ibid. XXXI, 16-17. 
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heurle a ropposition de ses coreligionnaires : « Vous ne serez tout 
de meme pas les premiers a ne pas croire a ce nouveau mes- 
sage» ! (32) Vous savez bien qu’il n’est nouveau que de forme ! 

Comme nous Ie voyons, des l’arrivee a Medine, la situation se com- 
plique. Apres le parti des Hypocrites, voici celui des Juifs hostiles. 
Lasvnagogue de Medine est devenue pour ainsi dire un terrain d’op- 
pcsition et de combat. Le rabbin, lui, ne desarme pas ; ii pousse 
Mohammed daus la lutte et lui fournit les arguments ; ii prend lui- 
meme la parole pour ramener les Juifs a une plus juste appreciation 
des clioses, pour leur reprocher leur malveillance et meme leur per- 
fidie : « 0 fils d’Israel, ne troqucz pas mes aya a faible prix (33), Crai- 
gnez-Moi. Je serai votre Dieu. Ne travestissez pas la Verite au moyen 
du Faux! Ne tenez point secrete la Verite, alors que vous savez! » (34) 
Nous sommes averlis par la que les Juifs Medinois, ou du moins une 
partie d’entrc eux, loin d’accueillir avec bienveillance les Arabes 
convertis au juđaisme, cherchent a les rejeter hors de la eommu- 
naute des musulmans de race, hors de la communaute juive. Dans ce 
but, ils usent de toutes sortes de stratagemes : ils se refusent a faire 
l’iducation religieuse de ces Arabes soi-disant juđaises. Ils melent 
a la Verite des histoires fantaisistes pour troubler les pauvres cer- 
veaux de ces Arabes incultes. Ils en arrivent meme a se revolter. Non! 
plutot abandonner les preceptes de l’Islam mosaique que de vivre 
dans la frequentation d’Arabes a la synagogue, de se prosterner a 
cole d’cux, de psalmodier les memes psaumes qui chantent l’histoire 
du seul Peuple Elu, le peuple d’Israel, et qui rappellent la granđe 
misćricorde de Yahwe qui a fait alliance avec lui a rexclusion de 
toul autre peuple. 

Ne poussons pas plus loin la lccture de cette adresse aux Juifs 
de Medine, de la part du rabbin. Nous y reviendrons bientot. Pour 
rinstant, nous essayons, en lisant le debut de la sourate II, de nous 
rcpresenter la situation religieuse des musulmanises emigres de 
Li Mecque en miiieu medinois, afin de mieux comprenđre les textes 
abiahamiques de cette periode. 

En plus des Hypocrites et des Juifs hostiles, ii y a des Arabes 
ineredules qui, ouvertement, tentent de faire apostasier les convertis 
au juđaisme. Us n’agissent que par jalousie. Eux aussi ont Ie Livre 
a leur disposition : 

99. Ceux qui sont ineredules, parmi les Detenteurs de l’Ecriture, 
ainsi que les Associateurs, ne vouđraient point qu’un bien 
descendit sur vous, de votre Seigneur. Mais Yahwe accorđe 
en particulier sa Grace a qui II veut. Yahwe est le Detenteur 
de rimmense Faveur. 


* • 


i • t 


(32) Sour. n, 38. 

(33) Ibid. 38. 

34) Ibid 39. 
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103. Beaucoup de Detenteurs de FEcriture voudraient refaire de 
vous des Infideles, apres (que vous re^utes) votre foi, par 
jalousie de leur part, apres que la Verite s’est manifestee a 
eux. Pardonnez et effacez jusqu’a ce que Yahwe vienne avec 
son Ordre ! Yahwe, sur toute chose, est Tout-Puissant (35). 

Ces Arabes, pour qui le rabbin a eerit le Corab , et qui persistent 
dans leur incredulite, ne s’obstinent pas dans Fiđolatrie par le seul 
effet de la jalousie envers les premiers convertis, mais surtout par 
orgueil de race. A la rigueur, ils abanđonneraient bien leurs cailloux 
đont ils aper^oivent maintenant le riđicule, mais pas pour ađopter 
le juđaisme de Moise qui, du point de vue religieux đ*aborđ, politi- 
quement ensuite ou en meme temps, les assujettirait a la tutelle juive. 
Ces oppositions, fomentees k l’ecart dans des groupes hostiles, puis 
etalees au grand jour dans les discussions publiques, donnent au rab¬ 
bin de graves soucis. Certes, ii n’est pas question pour lui d’abanđon- 
ner la lutte. II n’en sera jamais question; un grand apfitre ne s’avoue 
pas vaincu devant Fađversite. II se recueille. II prie. II reflechit. II doit 
bien y avoir pn moven d’amener ces Arabes a l’adoration du vrai 
Dieu, sans heurter les susceptibilitćs raciales ! II y a un terme com- 
mun qni doit transcender le choc des passions antagonistes ; c’est 
l’evidence meme, ce terme est Yahwe : « 0 Detenteurs de FEcriture 1 
venez a un terme commun entre vous et nous ! (a savoir) que, (comme 
vous), nous n'adorons que Yahwe et ne lui associons rien, (que les 
uns et les autres) nous ne prenons point de Scigneurs (sic) en đehors 
de Yahwe ! » Tel est le langage que Mohammed, sur ordre du rfib- 
bin et au nom de la communaute des iudaTses, đevra tenir aux Ara¬ 
bes rćcalcitrants. Et « s’ils tourncnt le dos Mohammed, « dites-leur: 
«Attestez que nous sommes soumis a Yahwe» (36). Oui, soumis comme 
Abraham, qui ne fut ni Chretien ni Juif ! Nous avons đćja expriine 
en partie notre pensee sur la portee de ces discussions, au chapitre des 
« Detenteurs de l’Ecriture p. 112 et sq. Nous allons ici progresser 
encore dans notre connaissance de FIslam en examinant de plus pres 
la đialectique du rabbin. Dialectique imposee par les evenements, ne 
Foublions pas. II est absolument hors de contestatlon, pour Fapotre 
luif, qu*Abraham n*est pas le fondateur du juđaisme. Mais ses ensei- 
gnements sur le grand Patriarche ont eu un rćsultat auquel ii ne 
s’attendait guere, c’est que les Arabes musulmanises, pour echapper i 
Femprise juive qui decoule du mosaTsme, pretendent a present se rat- 
tacher directement a Abraham par-dessus Moise. Nous n’avons pas, 
dans les « Actes de FIslam >, le compte-renđu de Fargumentation des 
Arabes, mais les ripostes assez vives du rabbin nous renseignent sur 
la nature des attaques. Vous ne savez pas de quoi vous parlez, retor- 
que-t-il : vous n*etes que des ignorants. Ce n’est pas Abraham qui nous 
a donne la Tora et FEvangile ; ii v a beau temps qu’il etait mort, lors- 
que Fon put parter de juifs et de ehretiens. Taisez-vous done et čcou- 


(35) Sour. II, 99, 103. Voir le ehap. sur les « Detenteurs de FEcriture 



LA PLAQUE TOURNANTE DE L’lSLAM : ABRAHAM 


249 


tez. Abraham ne fut qu’un soumis, et rien de plus. Vous pretendez etre 
lies a Abraham Soyez-le, certes, mais intelligemment ; et sachez que 
les hommes vraiment lies a Abraham sont : 

ses adeptes — c’est-a-dire ceux qui se soumettent a Yah\ve en aban- 
donnant leurs idoles ; 

ce Prophete — c’est-a-đire Mohammeđ qui vous prčche la tora, le 
corab ; 

et ceu,x qui croient — c’est-a-dire, d’apres ce que nous avons appris 
jusqu’ici : les Arabes juđaises que le rabbin nomme tantot « dćien- 
teurs de l’Ecriture », tantot « crovants », tantfit « ceux qui pratiquent 
le juđalsme » ; en somme, des gens qui se dirigent d’apres les revćla- 
tions mosa’iques, d’apres les « lois et coutumes de Yah\v4 », et non 
d’apres la seule attitude soumise đ’Abraham. Ceux qui croient* ce sont 
surtout les Juifs, fils d’Israel, contre lesquels se dressent ces ignares 
« detenteurs de l’Ecriture » qui voudraient ne se reclamer que d’Abra- 
ham ! 

La Hitte est chaude. Mais la reflexion du rabbin, son sens des rea- 
lites, son habilete a saisir toute occasion d’inflechir les discussions et 
les faits dans le sens favorable a son apostolat, l’amencront progressi- 
vement a concevoir une manoeuvre de grande envcrgure qui aocc on 
sans premeditation, debate ici . Suioons-la pas d pas, 

Le rabbin sait tres bien qu’Abraham n’est pas le fondatcur d’une 
religion aux contours dejinis. Mais, puisque les passions sont soulc- 
vees entre Juifs et Arabes, et menacent de ruiner les efforts đeploves 
depuis plusieurs annees pour convertir les idol&tres i Yahwć, ii faut 
surmonter cet obstacle coute que coute. Pourvu que le but soit atleint 
peu importe la route ; ii n’est pas toujours possible d’emprunter les 
voies les plus directes. Oui, Mo'ise est rauthentique fondateur et orga- 
nisateur du culte de Yahwe, le pere du monotheismc juif. Abraham 
n’v ost pour rien. La vraie Direction. la Tora et l’Evangile, n’ont ćle 
reveles que bien longtemps apres lui. Abraham n’a pas connu la 
Tora. II a ete un soumis, im hanif, sincere envers Yahwć, et ii n’a ćtć 
que ćela : ni Juif, ni chreticn ; soumis. Maintenant, en presence des 
nnlagonismes medinois, suivons bien la manoeuvre du rabbin. 

Nous venons d’cntcnđre parlcr pour la prcmifcre fois đ’Abrahnm 
en periode medinoise ; pour la premiere fois aussi, nous lisons le 
mot : hanif. 

58. 0 Detenteurs dc TEcriture ! pourquoi argumentez-vous a u 
sujet d’Abraham, alors qu’on n’a fait descendrc la Tora et 
l’Evangile qu’apres lui ? Eh quoi ! ne raisonnerez-vous pas ? 

59. Voici ce que vous etes : vous argumentez sur ce dont vous 
avez connaissance. Pourquoi argumentez-vous (aussi) sur ce 
dont vous n’avez pas connaissance ? Yahwe sait, alors que vous, 
vous ne savez pas. 


(36) Sour. III, 57. 
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60. Abraham ne fut ni juif ni chretien, mais fut hanif et soumis 
(muslim) ; ii ne fut point parmi les Associateurs, 

61. En verite, les plus Iies des Hommes a Abraham sont certes ses 
adeptes, ce Prophete et ceux qui croient. Yahwe est le patron 
des Croyants (37). 

On a l’impression de vivre, a Medine, sur le plan religieux, dans 
un nionde pourri de malveiliance, d’h^pocrisie, de mensonge, de 
combinaisons louches. De part et d'autre, on fait circuler des 
« bobards », on trafique avec le Corab. Ce ne sont pas seulement des 
Juifs qui se livrent a ce jeu. Les Arabes aussi travestissent la Verite, 
bien qu’ils en soicnt maintenant instruits : 

64. O Detenteurs de l’Ecriture ! (pourquoi) travestissez-vous la 
Verite au moyen du Faux ? (Pourquoi) tenez-vous secrete la 
Verite, alors que vous savez ? (38) 

D'autres retournent a ridolatrie : 

80. Comment Yahwe pourrait-il diriger des gens qui sont (redeve* 
nus) infideles apres (avoir re^u) la foi, (apres) avoir atteste que 
TApotre est verite, (apres) que les Preuves sont venues a eux ? 
Yahwe ne saurait diriger le peuple des Injustes (39). 

malgre les mises en garde du rabbin : 

95. 0 vous qui cro} r ez ! si vous obeissez a une fraction de ceux qui 
ont re<?u ITcriture, ils vous renđront infideles, apres (que vous 
avez regu) la foi (40). 

Les ineredules, qui ne veulent a aucun prix etre ni chretiens ni 
juifs, invcntent toutes sortes d’arguments pour ecarter leurs compa- 
triotes arabes du droit chemin : 

134. Diront-ils : < Abraham, Ismael, Isaac, Jacob et les (Douze) 
Tribus etaient des Juifs ou des Chretiens ? > — Reponđs : 
t Fst-ce vous ou Yahw4 qui etes tres savants ?... > 

Ces Arabes racontcnt certainement a leurs camarađes, dans le but 
de les ccarter du rabbin et de Mohammeđ : « on nous đemanđc, ponr 
etre dans la bonne voie. de nous faire juifs ou chretiens * ! — Pas du 
tout ! intervient le rabbin, suivez Abraham 1 

129. (Certains Detenteurs de PEcriture) ont dit : « Soyez Juifs ou 
Chretiens ! vous serez dans la bonne direction. * — Reponds: 

(37) Sour. III, 58-61. 

(38) Sonr. III, 64. 

(39) Ibid 80. 

(40) Ibid . 95. 
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« Non point ! (Suivez) la religion d’Abraham, un hanif qui ne 
fut point parmi les Associateurs » (41). 


130. Dites : « Nous crovons en Yahwe et a ce qu’on a fait descen- 
dre vers Abraham, Ismael, Isaac, Jacob et les (Douze) Tribus, 
i ce qui a ete donne a Moise et a Jesus, a ce qui a ete donne 
aux prophetes (venant) de leur Seigneur. Nous ne distinguons 
point Tun đ’entre eux. (Au Seigeur) nous sommes soumis » (42). 


Vous avez bien entendu, vous avez bien lu : soyez d’Abraham, un 
hanif t un homme pieux et sincere ; mais croyez a ce qi*'on a fait des- 
cenđre vers vous ; crovez au Corab. Soyez d\Abraham, et d’Ismael, 
et de Jacob, bien sfir ! et đes douze tribus qui ont marche sur leurs 
traces* Mais crovez a ce qui a ete donne a Moise, et a Jesus, et aux 
Prophetes. Crovez a la Tora et a TEvangile (43). Entre tous ces Pro- 
phetes, dit le rabbin, je ne fais aucune distinction ; Jesus n’est qu’un 
Prophete comme les autres qui est venu confirmer la Tora. Abraham 
fut un soumis exemplaire, le pere des croyants avant les revelations 
plus olaires donnees par Yahwe a Moise. Imitez done Abraham dans 
sa totale soumission a Yahwe, mais sachez qu’apres lui la perfeetion 
de l’Islam passe par Moise. 


Naturellement, Tapparition du mot hanif et de son compose, hani- 
fisme, a retenu l’attention des coranisants. Cette expression, 
creee par le rabbin pour signifier le rejet des iđoles et la soumis¬ 
sion au vrai Dieu, ne semble trouver un fondement etymologique 
aue dans les racines syriaque ( hanapa , hanfo) et aramćenne 
{hanpa ), pour designer precisement Pattitude contraire : l’herć- 
sie, d’idolatrie, le paganisme. Comment expliquer la curieuse 
acception de ce mot dans les Actes dr listam ? — Appliquć h 
Abraham, disent les coranisants, ce mot pourrait signifier 
qu*Abraham fut un paien, un separe, un idolfitre parrapport k sa 
famille dont ii renia les dieux ; de ce point de vue, le hanifismt\ 
ou infidelite, đ’un idolatre exprime son abandon des idoles pour 
adopter le culte du Dieu Unique, Createur du Ciel et de la terre, 
et souverain Juge : sa conversion, en somme. « Nous pouvons 
comprendre, ecrit Tor Anđrae, comment ce terme a pu signifier 
peu a peu en Arabie : monothiiste, pour designer ce qui n’etait 
ni iuif ni chretien. Mahomet semble entendre plutot sous le nom 
de hanif un homme qui, sans appartenir a une communaute 
religieuse đefinie, se dirige selon sa propre tenđance et les dis - 
positions que Dieu lui a donnćes, se detourne done du paga¬ 
nisme populaire... Effort vers une religion independante, libre 
de toute idolatrie paienne, mais non soumise aux lois juives ou 

(41) Sour. TT, 134.129. 

(42) Sour. II, 130. 

(43) Le rabbin ne parle jamais des Evangiles, mais toujours de l’Evangile, 
dont ii semble faire une simple confirraation de la Tora. 
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chreliennes... » (4-i) Sauf que Mohammed n’est pour rien dans 
cette afifairc, l*explication de Tor Andrae est acceptable. Bla¬ 
chere, lui, imagine le hanifisme comme une doctrine deja 
ancienne, avec sa morale, ses dogmes, et son temple, doctrine 
qui aurait influence la predication de Mohammed a ses debuts. 
« Le Coran nous renseigne tres bien sur le fondateur de cette 
rcligion », parait-il (45). II sufflt de rapprocher le verset 121 de 
la sourate XVI : « Abraham a ete un guide, un homme docile a 
Yahwe, un hantf — des versets 38 et 40 de la sourate XIV : 
38. (Rappelle-toi) quand Abraham dit : « Seigneur ! rends cette 
ville sure et đćtourne-nous, moi et mes fils, d’ađorer les iđo- 
les ! (...) 

40. Seigneur ! J’ai etabli une partie de ma descendance dans une 
vallee sans culture, aupres de Ton Temple rendu sacre. Sei¬ 
gneur ! (je Fai fait) pour qu’ils accomplissent la Priere. Fais 
que des cceurs, chez les Hommes, s’inclinent vers eux ! Peut- 
etre seront-ils reconnaissants ! 

« Ainsi, conclut Blachere, Abraham n’est plus seulement l’ido- 
1 odaste cn rebellion contre son peuple, ni meme l’apotre d’un 
monotheisme imprecis. II est celui qui donna au Hanifisme sa 
metropole religieuse, La Mecque, et qui confia a sa descendance, 
en cette cite, le soin de precher cette foi apres lui. » — « Le 
Hanifisme dit eneore Blachere (16), « est presente ici (sou. II, 
119 sq.) comme un monotheisme originel dont les Juifs inedi- 
nois sc sont ecartes, mais que Mahomet est venu ressusciter. En 
mitre, dans le present texte, comme consequence du refus des 
Juifs medinois dc rallier Fls^am, ce Hanifisme voit definir sa 
metropole religieuse qui n’est pas Jerusalem, mais La Mekke >. 
On ne saurait manifester une plus complete incomprehension 
des textes. Comment peut-on affirmcr avec une telle assurance 
que les Juifs sc seraient ecartes du monotheisme, eux qui en 
sont les gardiens farouches, et jaloux !!... et que c’est Mohammed 
qui vienđrait ressusciter ce monotheisme perdu, dans sa purete 
originelle. C’est veritablement le monde renverse ! Certes, le 
rablDin n’est pas content de Fobstruction que certains Juifs font 
a son apostolat ; mais ii ne s’agit pas de Juifs qui auraient renie 
Yah\\e, ou qui Fauraient seulement oublie ; ii s’agit de Juifs qui 
ne sont pas du tout satisfaits de voir des Arabes frequenter leur 
SMingogue, et qui cachent la Vćrite, qui falsifient meme les tex- 
tes, qui racontent des histoires absurdes pour egarer les Arabes. 
Mohanimed, ne suis point ces doctrines pernicieuses, maintenant 
que je Fai donne le Corab , la vraie Direction. II y a des Juifs qui 
ne vculent pas reconnaitre ce Corab comme Fexpression authen- 
tique du Coran , de la Tora ; ne les suis pas : 

(44) Tor A\rr\e, M diomet, sa vie et sa doctrine. p 109. 

(45) R. Bi \cu^rf. Le Probleme de Mahomet, p. 81, 82, 

(46) R. Blachčre, Le Coran, p 762. 
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114. Ni les Juifs ni les Chretiens ne seront satisfaits de toi avant 
que tu suives leur religion. Dis-(leur) : « La Direetion de 
Yalrwe est la (vraie) Direetion. « Certes, si tu suis leurs 

doctrines pernicieuses apres ce qui est venu a toi de 

Science, tu n’auras contre Yahwq ni patron ni auxi- 
liaire (47). 

Les chretiens aussi, bien entendu, sont dans la competition. Tu 
sais đepuis longtemps, Mohammed, qu’ils disent des clioses 
monsti'ueuses sur Jesus, qu’ils font Fegal de Yah\vć. D’ailleurs, 
Juifs et chretiens s’accusent mutueilement d’etre dans Ferreur, 
Et pourtant, ils lisent la meme Ecriture ! Ne t’occupe pas de ces 
discussions ; Yahwe tranehera le debat au jour de la Resurrec- 
tion : 

107. Les Juifs ont dit : « Les Chretiens ne sont pas dans le vrai » 
et les Chretiens ont dit : « Les Juifs ne sont pas dans le 
vrai Or (tous), ils recitent l’Ecriture, (mais) de meme, 
ceux qui ne savenl point ont tenu langage pareil au leur. 
Yaliwe jugera entre eux au Jour de la Resurrection, sur ce 
sur quoi ils s’opposent (48). 

II y a done aussi un troisieme larron : < ceux qui ne savent point, 
point, et qui tiennent un langage » semblable a celui des Juifs et 
des Chretiens. C’est le parti des Arabes que nous avons dćja 
mentionnes et qui, ne voulant ni se faire chretiens, ni accepter 
l’hegemonie juive, proelament a leur tour que ni les chretiens, 
ni les Juifs ne sont dans le vrai. Mais ce sont des ignorants, 
Mohammed ; ils ne savent pas ce qu’ils disent* Parmi ceux qui 
t’entourent, ii y a de vrais croyants : ceux qui recitent correc- 
tement FEcriture que je leur ai donnee : 

115. Ceux a qui Nous avons donne FEcriture et qui la recitent 
comme elle doit Fetre, ceux-la y croient, tandis que ceux 

qui sont ineredules en elle, ceux-Ia sont les perdants (49). 

Non, jamais le rabbin ne se resoudra a faire d’Abraham un fon¬ 
da teur de religion. Les vrais croyants lisent et c recitent FEcri¬ 
ture » — c’est-a-dire la Tora, — c’est-a-dire le Corab — € comme 
elle doit Fetre ». II faut obligatoirement en passer par la. Le 
hantfisme n’est pas une doctrine religieuse, comme le pense Bla- 
chere ; ii est seulement une attitude religieuse, comme nous 
allons le voir. Abraham a ete un parfait muslim, un soumis 


W) Sour, II, 114. 

(48) Sour. II, 107. 

(49) Ibid . 115. 
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exemplaire, et rien d’autre. Quant a faire de lui le fondateur du 
lumifisme , ii n’y faut guere songer non plus. Si Abraham fut un 
parfait soumis, en effet, ii n’est cependant pas arrive le premier, 
car Noe aussi fut hanif ; et Adam lui-meme. Le hanifisme est 
vieux comme le monde ; ii date de la Creation I 


29. c Dresse ta face vers la religion, en hanif selon la concep- 
lion originelle que Yahwe a donnee aux Hommes. Nulle 
modification k la creation de Yahwe I C’est la religion 
iminuable, mais la plupart des Hommes ne le savent 

point * (50), 

Si le rabbin, parvenu k un certain moment de son apostolat, fait 
d’Abraham le pivot de sa predication, c’est pour donner au grand 
Patriarche une valeur d’exemple sur deux points precis : 1° 
comme pere des Arabes ; 2° comme paien qui a abandonne jus- 
qu’k sa tribu et son pays, pour rejeter les idoles ancestrales et se 
soumettre au Dieu Unique. Mais le vrai croyant est celui « qui 
recite l’Ecriture comme elle doit Petre ». 

Medine est en efifervescence. Si le rabbin n’etait pas sans cesse a 
c6te de son disciple, Mohammed serait completement perdu dans 
ces discussions face aux Juifs hostiles, aux chr^tiens, aux hypocrites 
arabes, aux idolatres, et a ces Arabes de plus en plus nombreux, sem- 
ble-t-il, et influents, qui voudraient echapper au judaisme, a l’em- 
prise religieuse juive, tout en conservant ou en adoptant le culte du 
Dieu Unique (51). C’est a cause de ces derniers que le rabbin parle 
encore d’Abraham, a Medine. Essentiellement, son enseignement ne 
differe pas de celui de La Mecque. La nouveaute est dans l’utilisation 
qu’il fait d’Abraham comme chef de file de tous ceux qui sont passes 
du paganisme a la foi au vrai Dieu, et particulierement comme pere, 
de race et de religion, des habitants du desert. Mais a chaque ligne 
de cette apologetique imposee par les evenements, la conviction pro- 
fonde du rabbin talmudiste perce la trame du raisonnement : Abra- 
hani, oui l Mais aussi tous les autres Prophetes apres lui ! Aucune 
difference entre eux ! Et lorsque le rabbin abolit les differences, ce 
n’est pas seulement pour eliminer la divinite de Jesus, c’est aussi 
pour faire accepter Moise dans et par Abraham. Qu*on relise atten- 
tivement les textes ; on sent intenseinent que Moise est toujours pres, 
pour ainsi dire, de remonter a la surface. 

Dans la sourate XYI # de la troisieme periode mecquoise, le frag¬ 
ment 115-12S appartient manifestement k la phase mćdinoise d'apos- 

<* 

(50) Sour. XXX. 29. 

(51) Si ces Arabes n’avaient ćtć qu’un groupe negligeable, nous n'aurions 
pas cette polemique et cette apologetique fondee sur Abraham. 
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tolat, par les themes exposes : viandes prohibees, disputes au sujet du 
sabbat. Dans le but evident de detourner les fideles, ii y a des Arabes 
qui inventent de nouvelles interdictions alimentaires (52) ; certains 
musulmanises, s*y laissant prendre, ont deja esquisse un pas hors du 
judaisme pour eviter tous ces ennuis (53). C’est par ignorance qu’ils 
ont ainsi devie, dit le rabbin ; s’ils se repentent, Mohammed, s’ils 
reviennent a Yahwe, s’ils se reforment, ton Seigneur pardonnera, car 
ii est miserieordieux (54). Des difficultes viennent de surgir a pro- 
pos du sabbat. Nous pouvons penser, avec le maximum de chances 
d’etre dans le vrai, que ce sont les Juifs de Medine qui repoussent les 
Arabes hors de leurs synagogues ; c’est toujours leur attitude hostile 
qui est a Torigine des difficultes rencontrees par le rabbin dans son 
plan de judaisation de l’Arabie. Nous sommes certains egalement que, 
correlativement a cette hostilite đ’une large faiction juive, une tres 
importante faction arabe riposte en refusant de se laisser mener par 
la communaute juive. Et nous sommes en train de suivre la manceu- 
vre du rabbin pour sortir du mauvais pas ou l’ont pousse les haines 
reciproques des Arabes et des Juifs de Medine. Si nous voulions sche- 
matiser a l’extreme la situation a Medine, en faisant abstraction de 
prises de position concretes tres nuancees, nous pourrions dire que 
l’antagonisme religieux, pour le fond, n’existe presque plus ; c’est 
maintenant, — et ćela va le devenir de plus en plus —, un antago- 
nisme politique et racial. Dans quelque temps, la croyance en une 
Divinite Unique ne posera aucune question entre Arabes ; ou alors, 
la question sera resolue par le sabre. Le seul probleme sera de sepa- 
rer la croyance arabe de la croyance juive dont elle est issue, et a la 
naissance de laquelle nous assistons tout au long de notre travaib 
Le seul probleme sera de separer l’islam arabe de son pere, l’islam 
juif. Nous percevons en ce moment 1’echo d’altercatious sur le sab¬ 
bat, et nous entendons la reponse du rabbin : 

125. Le sabbat n’a ete impose qu*4 ceux qui s’opposent a son sujet. 
En verite, ton Seigneur decidera, certes, entre eux, au Jour de 
la Resurrection, de ce sur quoi ils s’opposent (55). 

En d’autres termes : le sabbat n’a ete imposć qu’aux Juifs, et k 
ces Juifs separes que sont les chrćtiens ; ces derniers se sont mis en 
desaccord avec la Loi en depla^ant le sabbat au premier jour de la 
semaine. Yahwe tranchera leur debat au Jour de la Rćsurrection. 
Quant a toi, Mohammed, quant a vous, musulmanises, 1’observation 
du sabbat ne doit pas etre un obstacle a votre fidelite. Sachez 
qu’Abraham ne pratiquait pas le sabbat ; Yahwe ne le lui avait pas 
impose. Et pourtant, n*a-t-il pas ete un guide, un homrae docile a 
Yahwe, un hanif ? N’est-il pas maintenant parmi les saints ? Suivez 

(52) Sour. XVI,' 117. 

(53) Ibid. 119. 

(54) Ibid . 120. 

(55) Ibid 125. 
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done Abraham (56). Le rabbin a-t-il lui-meme £Lxe un jour distinet du 
sabbat, ii l’usage des musulmanises aranes ? II serait raisonnable de 
penser qu’il le fit, apres la retlexion que nous venons de recueillir 
sous sa plume. On cite toujours, pour etayer Pinstitution du vendredi, 
les versets 9-11 de la soux*ate LXVII. Avant de seruter de pres ces ver- 
sets, nolons qu*il n’y est deelare nulle part que le jour dont ii est ques« 
lion fut un jour deja consacre a un culte quelconque dans les temps 
qui precedei’ent la convex % sion des Arabes au monotheisme juif. 

9. O vous qui cx*oyez ! quand on appelle a la Priere, le Jour de la 
Reunion, aceourez a Tinvocation de Yahwe et laissez vos affai- 
res ! Ćela sera un bien pour vous, si vous vous trouvez savoii\ 

10. Quand la Priere est tei'minee, repandez-vous en tous lieux l 
Rex*cherchez la faveur de Yahwe t Invoquez beaueoup Yahwe i 
Peut-etre serez-vous bienheureux. 

11- Quand ils voient un negoce ou un plaisir, ils s’y precipilent et te 
laissent debout. Dis (-leur) : < Ce qui aupres de Yahwe est 
meilleur que le plaisir et que le negoce. Yaiiwe est le meiileur 
des Attributeurs 

Muhammad Hamidullah, a la suite de precedents tradueteurs, tra- 
duit le jour de la rćunion , du vt. 9, par le vendredi (57). 
Et ii explique, dans la note du vt. 125, soixr. XVI, a 
laquelle ii renvoie que, « dans la tradition musulmane, le ven¬ 
dredi est le jour ou Dieu accueillit le repentir d’Adam apres la 
ehute. Adani Tadopta pour le jour hebdomadaire de remercie- 
meni a Dieu ; ćela dura jusqu’a ce que les Isi'aelites se disputent 
a son sujet ; alors Dieu le leur i'empla^a par le samedi. L’Islain 
restaure le culte d’Adani ». — Au moins, voil& de l’histoire ! 
Nous avous la un exemple typique de la fagon dont les 
€ savants » musulmans, comme M. Hamidullah, « instruisent» 
leurs eleves. Ces fables, helas I seront eneore longtemps donnees 
en pature aux masses musulmanes, sous le regard tranquille, le 
silence complice, ou la benediction hypocrite, des coranisants 
occidentaux. 

Rlachere, dans l’annotation du vt. 9 de la sourate LXII, explique 
poui'quoi ii traduit rexpression min yawmi l-jumuati (== le jour 
de la Reunion), par le vendredi : « Le vendredi est ainsi nomme 
en arabe parče que c'est le jour ou a lieu la Priere en eommun, 
k la niosquee, prescrite par ce texte coranique Fait tres 
i‘enxarquable, dans la recension d'Ubayy (c. Jeffery 170), on avait 
yawma l'Arubati l-kubra « le Jour de la grande Arhba » ; or 
€ Ariiba est l'ancien nom du vendredi * (58). L’auteur semble 
dire quc c’est Mohammed qui prescrivit aux musulmanises de 
se reunir le vendredi pour la priere publique et que, depuis lors t 

(56) Ibid. 121-125. 

(57) M, Hamidullah. Le Coran, 1959 ; p 260, ann. 124-125 

(58) Blachčhb, op. ciL, t. III, p. 825, ann. 9. 
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le vendredi devint un jour consacre a Yah\ve* Nous savons deja 
que Mohammed n’est pour rien dans une telle prescription. 
Quant a savoir si cc sont les Arabes qui denommerent le ven¬ 
dredi « jour de la reunion c’est ce qu*il nous faut examiner. 
La question est celle-ci : le « jour de la reunion » est-il une 
invention coranique a caractere religieux, ou bien existait-il 
auparavant, affecte d’un tout autre caractere ? 

A — La lecture des textes du « Coran » ou, plus exactement, des 
Actes de l’lslam , ne revele nulle part, soit a La Mecque, soit a 
Medine, Fexistence d’un culte public flxe au vendredi. Par contre, 
ii est souvent parle d’inviter Mohammed et les convertis au 
judaisme a venir se prosterner « avec ceux qui se prosternent 
a venir psalmodier FEcriture « avec ceux qui la recitent correc- 
tement, comme elle doit Petre », ct nous savons en partie quels 
recits bibliques et quels psaumes, assaisonnes de commentaires 
talmudiques, Mohammed et les Arabes convertis ont appris dans 
ces assemblees. Nous en deduisons avec certitude que c’etaient 
la des assemblees juives, des synagogues et que, sans prejudice 
d’autres reunions au cours de la semaine, les musulmanises de la 
Mecque comme ceux de Medine, au debut de Femigration — 
ou de la fuite — se reunirent avec les Juifs le jour du sahbat. 
De plus, ii est plusieurs fois question du sabbat et des punitions 
encourues jadis par ceux qui ne Favaient pas observć (sour. VII, 
163 ; II, 61 ; IV, 153). C’etait done une invitation a l’observer, 
pour ceux qui se soumettent a Yahwe, c*est-a-dire les musulma- 
nises. Les Actes de Vlslam ne nous permettent pas de penser 
sćrieusement a un culte public preexistant k FIslain, ehez les 
polytheistes, le vendredi, et transforme en culte monotheiste par 
Mohammed. Čest la pure imagination. 

B* — D’apres ce que nous venons de dire, les textes nous permettent 
de penser que, jusqu*a un certain moment, les musulmanises de 
La Mecque et ceux de Medine ont celebre le sabbat avec les Juifs 
et comme eux, du moins en ce qui concerne le culte a Yahwe et 
les instruetions a la synagogue, car nous ne saurions affirmer 
avec autant de certitude qu*ils ont observe le repos sabbatique ; 
du moins, les exemples cites par le rabbin avaient pour but de 
faire observer ce repos, a la maniere juive. 

A partir du moment marque par le vt. 125 de la sour. XVI, 
c’est-a-dire quelque temps apres Finstallation a Medine des 
expulses de La Mecque, nous entendons le rabbin deelarer, a la 
suite de vives dissensions sur Pobservation du sabbat — et ceci 
est a remarquer — qu’il n’a ete impose qu’aux Juifs (fideles ou 
separes) et qu’on peut sans difficulte trouver des a ceom m od e- 
inents pour les simples juda'ises. Existe-t-il une relation, une 
connexion logique, entre cet abandon de principe du sabbat, et 
les vts 9-11 de la sour. LXII oii ii est parle de Fappel a la priere 
le Jour de la reunion ? Peut-etre. Mais ce jour de la rčunion, qui 
ne semble pas avoir ete institue par le rabbin, etait-il auparavant 



258 


L'lSLAM ARABE EN FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 


un jour de priere * — Salomon D. Goitein, dans une etude sur 
€ Farriere plan social et economique du culte du vendredi musul- 
man * (54), observe que le terme Yawm al-Jum'ah , « jour de 
l’assemblee *, ne « s’appliquait pas originairement a un jour de 
culte comnmn, mais a un jour de marche, occasion pour les habi- 
tants de l’oasis de Medine et des environs de se reunir en un 
meme lieu, En effet Yaum al-Jum'ah est Fequivalent arabe de 
Fexpression hebraique Yom hakenisa « le Jour de l'Assem- 
blee » qui s’appliquerait aux deux jours de marche hebdoma- 
daire, lundi et jeudi », institues precedemment par les Juifs dans 
les grandes villes fortifiees. « Apres rćchec de la revolte de Bar 
Kochba (135) ces rassemblements đisparurent dans les capitales 
regionales ; un seul « Jour de VAssemblee * subsista, fixe a la 
v eille du Sabbat. II est tres probable que les juifs de Medine eux- 
memes se sont servis de la forme arabe (60), et non hebralque (ou 
arameenne) de ce terme ». — « Precisement, les sources talmu- 
diques nous apprennent aussi que le vendredi etait le jour du 
marche habituel des Juifs, sauf dans les grandes villes » (61). Or, 
ii n’ćtait pas inoui que les jours de marche juifs aient servi ega* 
lement a la priere et a la lecture publique des Ecritures. « Le 
ićgislateur juif s’cst servi de cette circonstance, qui lui permet- 
tait d’assurer son autorite dans les campagnes et de pouvoir a 
Feducation religieuse des villageois » qui affluaient & l’occasion 
du marche. « Par consequent Yaum al-Jum f ah ne peut signifier 
ici que le vendredi, le jour ou Fon se rassemble pour le marche. 
II est tres significatif que le texte du Coran du fameux Ibn Uba >7 
portait non pas yaum al-Jum’a> mais ijaum al-ariiba al-knbra, le 
jour du granđ Aruba , c’est-a-dire le non preislamique hebreu 
ou arameen, de la veille du sabbat, c’est-a-dire en definitive la 
designation juive du vendredi. Et S. D. Goitein remarque tres 
justement : « Encore plus significatif est Femprunt fait par les 
Arabes du mot Arameen designant le vendredi : aruba> qui signi- 
fie en fait veille (du samedi). Ils se le sont approprić parče qu’il 
jouait un certain role dans leur vie : en effet, les Arabes ne pos- 
sedaient pas avant FIslam, Fidee de la semaine. La suite des 
seinaines leur etait indiquee par leurs voisins chretiens ou juifs. 
Uaruba etait pour eux un jour de marche... » 

(59) Etude parue dans les « Annales >, traduite par M. le Rabbin S. 
Schwarzfuchs. Salomon D, Goitein, dans son ouvrage Juifs et Arabes (Ed. de 
Minuit) ne se separe pas des coranisants traditionnels ; ii ađmet sans discus- 
sion Mohamnicd comme auteur du « Coran > ! Mais ii serre de trčs prds toute 
la sonitnc de judaisme contenue dans le livre des Actes de VIslam, et ii tente 
d’identifler la sertc. ou du moins la tcnđance juive b la quelle pouvait appartenir 
rinstructcur de Mohammed. A ce titre, et malgre Terreur fondaraentale qui 
inflrme ce livre. rou%rage de S. D. Goitein merite une mention a part. 

(f>0) Ost nous qui soulignons. 

(61) Toscfta. Babaha Mesi'a, ehap. 3, § 20 ; ed Zukermenđel, p. 377, ligne 
20 : le marche (Hebreu </mq, arabe siju?) a lieu dans les petites villes le ven¬ 
dredi (Cette reftrence est de s. d. Goitein). 
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II ressort de ces observations qu’il n’etait pas contraire a Fesprit 
du Talmud de remplacer, dans des circonstances donnees et sur- 
tou* pour des proselytes, le sabbat par un autre jour oii l’on pro- 

lilait de Faffluence du peuple pour appeler celui-ci a la priere et 
a Fauđition ou a la recitation publique des Ecritures. Le rabbin 
de la Mecque n’innovait rien en l’occurrence, et ii n’y aurait rien 
d’etonnant pour nous a admcttre qu’apres les disputes arabo- 
juives đc Medine, ii ait choisi, pour fixer la reunion de priere et 
d’instruclion publiques des musulinanises, la veille du sabbat : 
VAruba juive, ou le grand Aruba đTbn Ubayy, ou encore le ganm 
al-jum'a, expression arabe du yom hakenisa juif. Ainsi, ii faisait 
d’une pierre deux coups : ii separait les musulinanises arabes 
des Juifs, et ii profilait de Foccasion du marche pour avoir une 
plus large participation arabe au culte public de Yah\ve. En defi- 
nitive, son apostolat n*y perdait pas. 

C. — Le rabbin a-t-il voulu vraiment instituer une sorte de sabbat 
le vendredi ? Les tcxtes nous inclincnt a voir une intention telle 
chez le rabbin, sans qu’il ait pourtant ose d’une facon formelle 
decreter le repos sabbatique. En effet : 

1) ii reproche aux musulinanises d’abandonner Mohammed ce 
jour-la (— Mohammed qui, sous la direction du rabbin, les fait 
prier et leur enseigne ce qu’il a lui-meme appris de judaisme) — 
* des qu’ils aper^oivent quelque affaire ou plaisir » (sour. LXII, 
11)-(62). 

2) mais s’il n’exige pas robservation totale du repos, qu’au moins 
a l’heure de la priere, le jour de Vassemblie , ils veuillent bien 
interrompre leurs affaires pour se souvenir de Yahwe (LXII, 9), 

3) et une fois la priere achevee, aulant que possible, au lieu de se 
lancer de nouveau dans les affaires et les plaisirs, ii serait plus 
profitable aux Croyants dc se repandre dans le pays pour implo- 
rer la bonte de Yahwe et invoquer frequemment Son Nom (LXII, 
10 ). 

De toute fason, dit le rabbin k Mohammed apres avoir evoque les 
discussions au sujet du sabbat, ce n’est pas k toi qu’il appartient de 
trancher le debat. Yahwć s’en occupera. Quant a toi, contente-toi de 
pr^cher TEcriture que je t*enseigne : 

126. € Appelle au chemin de Ton Seigneur par la Sagesse et la 
Belle Exhortation ! Diseute avec eux de la meilleure maniere! 
Ton Seigneur connait bien ceux qui sont egares loin de son 

(62) s.d. Goitein remarque que < Pallusion deux fois repetee a \ahw les 
plaisirs, fait penser, elle aussi, aux foires et marches, pretexte, dans le monde 
entier, de rejouissances populaires organisees par des amuseurs profession- 
nels >, (article cite ). 
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Chemin et ii connait bien ceux qui sont đans la bonne direc- 
tion » (sou. XVI). 

Parmi ces Arabes pour qui le rabbin a pris soin đ’adapter le 
Coran de Moise, on trouve des recalcitrants qui refusent ce Corab et 
dcmandent une autre Ecriture, une Revelation nouvelle qui leur soit 
specialement adressee par Yah\ve. C’est impossible, Mohammed ; ii 
n’existe qu’une Revelation : la Tora de Mo'ise. 

152. Les Detenteurs de l'Ecriture te demandent que Nous fassions 
descendre sur eux, du ciel, un (nouvelle) Ecriture... (63). 

eh bien ! ils n’en auront pas đ’autre ! Regarde ce qu’il advint aux 
autres hebreux et juifs lorsque, insenses, ils demanderent a Moise de 
leur montrer Yahwe ! Eux aussi voulaient d’autres preuves que la 
parole de Moise,., « En prix de cette impiete, la foudre les a empor- 
tes » (64). 

Au fond, ces Arabes recalcitrants sont logiques, Ils ne veulent pas 
dćpendre de la theocratie juive instauree par le grand legislateur 
hebreu. Comment accepteraient-ils le Corab , qui n’est qu’une transpo- 
sition arabe du Livre de Moise ? Mais le rabbin est intraitable. II n'y 
a pas dTslam authentique sans la Tora. Si vous voulez etre de vrais 
soumis, de vrais musulmans, suivez Pexemple d’Abraham qui se diri- 
goa selon TEcriture : 

57. ... Nous avons donne a la famille d’Abraham l’Ecriture, la 
Sagesse... 

58. Parmi (ses descendants) ii en est qui croient (a cette Ecriture) 
tandis qu*il en est qui s’en ecartent. Combien la Gehenne suffira 
(a ces derniers) comme Brasier 1 (65). 

Oui, Abraham s’est conduit d’apres la Revelation de la Tora, exac- 
tenient la meme qui a et^ envoyee a Noe, a Aaron, le frere de Moise, 
a Jesus ; la meme que je t’ai fait connaltre, Mohammed : 

161. Nous t’avons envoye revelation, comme Nous avons envove 
revelation k Noe et aux Prophetes apres lui, (comme) Nous 
avons envoye revelation a Abraham, Ismael, Isaac, Jacob, aux 
(douze Tribus, & Jćsus, Job, Jonas, Aaron, Salomon et David & 
qui Nous avons donne des psaumes... (66). 
et 4 d’autres Ap6tres dont je t’ai đeja parle, ainsi qu*a d’autres dont 
je ne t’ai rien dit car ce n’etait pas necessaire, parče que 

(63) Sour. IV, 152. 

m) Ibid . 152. 

(65) Sour. IV. 57, 58. 

(66) Ibid. 161 
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« YaHWE A CLAIREMENT PARLE A MoiSE » (67) 

et que tout homme peut savoir ce que Yahwe ordonne en lisant ce 
Lrvre de Moise que je fai donne en ta langue. II n*y a pas d’autre 
Ecriture que celle-la ; Yahwe en temoignera lui-meme, et les Anges 
seroiit les temoins de Yahwe. — Quand le rabbin affirme, a maintes 
reprises, qu’Abraham a re$u la revelation, ii ne s’ecarte pas du Tal- 
mud. Au II e siecle les chretiens, dans leur apologetique anti-juđalque, 
avaient soutenu que la morale ne đependait pas forcement de la Loi ; 
ils donnaient souvent pour exemple que « bien que la Torah n’eut 
pas encore ete donnee a l’age des patriarches, le peuple y avait mene 
une vie sainte et pure. Ce fut pour repondre a cet argument que cer- 
tains rabbis posterieurs enseignerent, en exagerant consciemment, 
qu’Abraham etait familiarise avec la loi juive dans sa totalite et en 
observait meme de menus details comme Veroub tabshilin , prepara- 
toire a la cuisine faite un jour ferie tombant la veille du sabbat* (68). 
Si, apres avoir maintes fois affirme qu’Abraham ne fut qu’un soumis, 
un Hanif qui a abandonne ses idoles et qui a re^u des preuves de la 
Resurrection (69), le rabbin en vient peu a peu a etayer son apolo- 
getique sur des legenđes oii le Patriarche est presente comme l’ins- 
taurateur du culte de Yahwe a La Mecque, on aper^oit les raisons qui 
l’ont conduit a prendre ce tournant. Mais en y regardant de pržs, on 
s*aperQoit egalement que Tinstructeur de Mohammeđ n’acceptera 
janiais de substituer Abraham a Mo'ise. Les polemiques medinoises, 
alimentees par les Juifs, par les chretiens, et par Forgueil racial d’un 
parti arabc, ameneront le rabbin a presenter Abraham comme fonda- 
leur d’une ville-refuge, La Mecque, dans laquelle ii batit le Temple de 
Yah\ve_pour abattre l’idolatrie, et qu*il imposa comme lieu de peleri- 
nage (70). Le but du rabbin sera ainsi de montrer que si les Arabes 
actuels sont devenus des polytheistes et des fetiehistes, c’est qu’ils ont, 
eux et leurs pereš, perverti ce qui a I’origine etait saint ; ils ont aban¬ 
donne au cours des sieeles la foi et le culte de Yahwe ćtabli par Abra¬ 
ham,.. Abraham qui, par une revelation particuliere, connaissait la 
Loi de Moise. Non seulement Abraham avait eu connaissance de TEcri- 
ture, mais Noe lui-meme avait eu revelation de 1’essentieL Le Talmud 
mentionne que, « aux paiens non prepares a entrer dans lc bercail 


f07) tbid . 162. C’est nous qui snulignons, et les musulmans feruient bien dc 
muliter profondement sur cette affirmation qui en đit long. 

(68) s. w. Baron, Histoire d’Israel, T. II, p. 770. En note : Y oma, 28. b. 

L € eroub labshilin > est en quelque sorte < une conncxion de plats >, la 
confeciion de plusieurs plats entre lesquels ii y a unitć morale d’action. Ainsi, 
lorsque le venđredi preceđant un sabbat, etait ferie, on pouvait tout de meme 
preparer les plats du lendemain : ii sufTisait de confectionner un plat le jeudi 
soir, et de n’y point toucher jusqu , a la fin du sabbat ; les plats confectionnes 

le venđredi etaient alors consideres comme moralement lies a la confeciion 
de ceux de la veille. 

(69) Sour. II, 260-262. 

(70) Sour. XIV, 38-40 ; III, 90-91 ;XXII, 27-28 ; II, 118-123. Nous reviendrons 
sur cette apologetique, a propos de la Mosquee Sacree. 
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d’Israel, un code moral etait ofTert, connu sous le nom des « sept 

commanđements des fils de Noe ». En voici le contenu : « pratiquer 

Pequile, s’abstenir de blasphemer le Nom, de pratiquer Tidolatric, 
l’immoralite, le meurtre, le vol, et de manger un membre pris a un 
animal vivant. » (Sannh, 56 a) (71), Mais le credo des croyants ne 
variera jamais, ii ne comportera aucune distinction qui permette de 
placer Abraham au-dessus de Moise : 

78. Dis, (Mohammed) : « Nous croyons en Yahwe, (a) ce qu’Il a 
fait descendre sur nous, (a) ce qu’on a fait descendre sur Abra- 
ham, Ismael, Isaac, Jacob et les (Douze) Tribus, (a) ce qui a ete 
donne a Moise, Jćsus et aux Prophetes, de (la part de) leur Sei- 
gneur. Nous ne distinguons entre aucun d’eux et nous Lui som- 
mes soumis » (72). 

de meme, sour. XXXIII, 7 : « Nous fimes alliance avec les Prophetes, 
avec Noe, Abraham, Moise, Jesus fils de Marie et avec toi... » ; et 
encore sour. XLII, 11 : « Yahwe) nous a trače, a Fegard du Culte, ce 
qu*Il a commande a Noe, et ce que Nous t*avons revele (= ce que je 
vous ai enseignć), ainsi que ce que Nous avons commande a Abraham, 
a Moise et a Jesus, a savoir : « Acquittez-vous du Culte ! Ne vous divi- 
sez pas a son propos ! » 

Bientot, lorsque les propos s’envenimeront et que la rupture entre 
croyants et iđolatres fera pressentir la guerre, le rabbin declarera 
que la guerre est deja installee dans les coeurs, et que la haine contre 
Tinfidele doit etre la loi. C’est encore Abraham qui est cite comme 
merveilleux modele, lui qui rompit avec toute sa famille : 

4. Vous avez eu un bcau modele en Abraham et en tous ceux qui 
crurent, avec lui, quanđ ils dirent a leurs compatriotes : 
€ Nous sommes irresponsables de ce que vous faites et a l’egard 
de ce que vous adorez en đchors de Yahwe. Nous vous renions. 
Ou’entre vous et nous paraissent Tinimitie et la haine, a tout 
jamais, jusqu’a ce que (sic) vous croviez en Yah\ve unique- 

ment! (73), 

115. .„Quand ii fut manifeste que (son pere) etait un ennemi de 
Yahwć, (Abraham) se declara irresponsable a son egard. En 
vćritć, Abraham etait humble et longanime (74). 

Les crovants ne peuvent done repondre de rien k l’egard des infi- 

delcs, ceux-ci fussent-ils leurs proches. Le combat sera aeharne, et 
les crovants qui tomberont sur le ehamp de bataille iront dans le 

(7H Cohfv, Le Talmud, p. 111. 

(72) Sour. III. 78. 

(73) Sour. LX, 4. 

(74) Sour. IX, 115. 



LA PLAQUE TOURNANTE DE L* 


I ABRAHAM 


263 



Paradis, promis par Yah\ve dans la Tora* Et Yahwe tient bien ses 
promesses : 

112. Yahwe a achete aux Croyants leurs personnes et leurs biens, 
contre don a eux du Jardin. Ils combattent dans le Chemin 
de Yah\ve. Ils tuent ou sont tues. Promesse (solennelle) ! 
devoir pour (Yahwe enonce) dans la Tora, l’Evangile et la 
Predication ! Or, qui done, mieux que Yahw£, tient bicn son 
pacte ? Rejouissez-vous de l’allegeance que vous avez con- 
clue avec Lui ! C’est la le Succes Immense (75). 

Evidemment, avec ces versets 112-115 de la sourate IX, nous som- 
mes deja engages dans les luttes a main armee ; nous y reviendrons 
dans notre etude sur les guerres medinoises. Ce qui nous importe 
pour Finstant, c’est de remarquer que, si le rabbin fait toujours 
d’Abraham « le modele de ceux qui croient » (76), s’il faut, comme 
lui, eviter la souillure des idoles », etre pieux, hanifs envers Yahwe 
sans Lui associer rien ni personne sous peine de se precipiter dans 
Pabime (77) on ne saurait en aucune fa$on en faire un legislateur, un 
fondateur de religion a proprement parler. Meme quand Papotre 
juif instrueteur de Mohammed semble abapdonner un peu de son 
intransigeance sous la poussee de ses adversaires, ce n’est qu*une 
feinte, nne concession de pure forme qui ne manque pas d’auđace, 
car ii imagine Abraham priant Yahwe d’envoyer aux Mecquois un 
apotre Mecquois, qui ne pourra etre evidemment que Mohammed... 
lequel Mohammed ne fera pas autre ehose qu’enseigner le Corab, 
c’est-a-dire la Tora de Moise ! (78). On part bien d’Abraham, mais 
pour retomber sur Moise par ricochet. Les Arabes pourront ainsi 
avoir Pillusion qu’ils ne depenđent plus des Juifs ; effectivement, 
ils n’auront pas de chefs juifs, mais ils seront tous judaisćs et vivront 
i la maniere des Juifs. Abraham a etć le dernier atout du rabbin pour 
judaiser l’Arabie. 


(75) Sour. IX, 112. 

(76) Voir sour. LX, 4. 

(77) Voir. sour. XXII, 31-32 et X, 105 ; VI, 162 ; III, 89. 

(78) Sour. II, 123. 
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II etait necessaire de prendre cette vue sur l’utilisation d’Abraham 
dans rapologetique medinoise du rabbin, pour mesurer les consequen- 
ces des oppositions rencontrecs par 3a communaute des musuhnani- 
ses, et pour comprendre ee qui va se passer. 

Revenons done au verset 38 de la sourate II, qui nous avait mis en 
presence, pour la premiere fois a Medine, d’un groupe juif qui 
repousse hors de la synagogue les Arabes musulmanises. Afin de 
ramener les Juifs aux sentiments authentiquement religieux qui doi- 
vent etre les leurs, le rabbin leur demande de continuer a accomplir 
la priere, k donner Taumone, et de s’incliner avec ceux qui s’inelinent 
devant Yahwe, meme s’ils sont arabes. Relisons les textes, afin de bien 
realiser la situation de cette entreprise apostolique juive a Medine, et 
de ne plus jamais parler du « desir des musulmans de convertir les 
Juifs medinois » ! ! Comment peut-on arriver k pareille deforma- 
tion ? 

Voici la suite du discours que le rabbin adresse a ses coreligion- 
naires : 

39. Ne travestissez pas la Verite au moyen du Faux I Ne tenez point 
secrete la Verite alors que vous savez ! 

40. Aecomplissez la Priere, donnez l’Aumone ! Inclinez-vous avec 
ceux qui s’inelinent I 

41. Orđonnerez-vous la bonte pieuse aux Hommes, alors que vous- 
inemes (1’) oubliez et que vous recitez 1’Ecriture ? Eh quoi ! ne 
raisonnerez-vous pas ? 

42. Demandez aiđe a la constance et a la Priere ! C’est la (ehose) 
penible, sauf pour les Humbles 

43. qui pensent rencontrer leur Seigneur et revenir vers Lui, 

44. 0 Fils d’Israel ! rappelez-vous le Bienfait dont Je vous ai com- 
bles ! (Rappelez-vous) que Je vous ai mis au-đessus du monde ! 

45. Prenez garde a un jour ou une ame ne sera en rien recompensee 
pour une (autre) ame, nulle intercession ne sera acceptee a son 
endroit, nul equivalent ne sera pris k sa place, (les Impies) ne 
seront point secourus ! 

46. (Rappelez-vous) quanđ Nous vous sauvames des gens de Pha- 
raon qui vous infligeaient detestable tourment, egorgeaient vos 
fils et couvraient de honte vos femmes ! En ćela est une grande 
epreuve de votre Seigneur. 

47. (Rappelez-vous) quanđ Nous separames la mer, devant vous, et 
vous sauv&mes, alors que Nous engloutimes les gens de Pha- 
raon sous vos regards ! 
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A ccs rappels de la bonte divine vis-a-vis d’Israel, on sent que Ie 
cceur du rabbin est ulcere. Pourquoi ces Juifs qui possedent la Verite, 
ne vculent-ils pas que cette Verite s’etende sur d’autres races ? Pour- 
quoi repoussent-ils ccs Arabes, que le rabbin a eu tant de mal a arra- 
cher aux idoles et qui viennent s’incliner a cote d’eux dans leurs syna- 
gogues ? Ils stoppent la niarche de la Verite, ils obstruent le chemin 
de Yahwe. Une scission se cree entre Ie rabbin et cette faction de 
Juifs. Contre eux, ii mene une lutte severe — (en paroles) — : Pour- 
quoi, leur dit-il, refusez-vous de venir a la Priere, de faire Faumone, 
de venir vous prosterner a la synagogue, sous le pretexte que des 
Arabes y viennent aussi ? Pourquoi protestez-vous de la sorte ? Vous 
continuez a reciter le Coran, et vous ne l’observez plus ! Vous n’avez 
pourtant aucune raison đ’etre jaloux. Souvenez-vous des bienfaits 
dont Yahwe vous a combles, vous, de preference a tous les autres. 
C’est vous qu’il a sauves de la colere du Pharaon 1 C’est pour vous, 
qu’il a separe la mer et englouti l’armee egyptienne. C’est avec Moise, 
volre liberateur ct votre legislateur, que Yahwe, durant quarante 
nuits, ćlablit son pacte. Et pendant l’absence de Moise, vous prites 
commc idole un veau d’or et vous futes injustes. Cependant, esperant 
volre reconnaissancc, Yahwe effaca ce peche : 

18. (Rappelez-vous) quand Nous fimes pacte avec Moise, durant 
quarante nuits, puis (quand), en son absence, vous prites le 
Veau (d’or comme idole) et futes injustes ! 

19. (et quand) ensuite Nous effacames pour vous ce peche, (espe¬ 
rant) que peut-etre vous seriez reconnaissants ! 

II est evident que le rabbin pense au recit de FExode : « Yahwe đit 
a Moise : « Monte vers Moi sur la montagne et demeures-y, — que je 
le remette les Tables de pierre — la Loi et les Commanđements — 
que j’ai ćcrits pour leur instruction... Moise penetra dans la nuit. II 
gravit la montagne, sur laquelle ii demeura quarante jours et qua- 
rante nuits > (1). C’etait long, pour un peuple impatient. Voyant que 
Moise tardait a descendre, Ie peuple s’attroupa autour d’Aaron ct lui 
dit : « Alions ! Fais-nous un dieu qui marche a notre tete, car ce 
Moise, rhommc qui nous a fait monter d’Egypte, nous ignorons ce 
qu*il lui est advenu *. Cedant a leurs objurgations, Aaron rassembla 
tout I’or des Israelites et fit mouler un veau : « Voici ton Dieu, Israel, 
celui qui t’a fait monter du pavs d’Eg}rpte Et Yahwe dit a Moise : 
« Maintenant, laisse-Moi ; ma colere va s’enflammer contre eux et je 
les evterininerai... » Mais a la priere de Moise, Yahwe renonga a faire 
ahattre sur son peuple le malheur dont ii l’avait menacć (2). 

Imagine-t-on un Arabe, Mohammed, faisant aux Juifs un tel dis- 
cours ? Pour les convertir a quoi ? et a qui ? a un Allah qui aurait 
auparavant tenu le meme discours a Mohammed (3) ? Non, c’est un 

(1) Exode. XXIV, 12 18. 

(2) Umi. XXXII, 1-14. 

(3) Un AlKih qui ticnt exactement le langage de Yahwč. 
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bon Juif qui parle a d’autres Juifs. II connait la Bible sur le bout 
des ongles, pour ainsi dire ; c’est sa respiration, c’est sa vie. II ne recite 
pas ; ii parle d’abondance ; ii ouvre devant ses freres de race le grand 
Livre de famille, rempli des bienfaits de Yahwe envers le Peuplc Elu. 
II parle maintenant de la liberation d’Egvpte, du triste episode de 
l’adoration du veau, et de la grande misericorđe de Yah\ve. II conti- 
nue : 

50. (Rappelez-yous) quand Nous donnames a Moise le Coran et le 

Salut, (esperant que) peut-etre vous demeureriez dans la bonne 
direction ! 

51. quand Moise dit a son peuple : « 0 mon peuple ! vous vous 
etes leses vous-memes par le fait d’avoir pris le Veau (d’or 
comme idole), Revenez a votre Createur et tuez-vous ! Ćela sera 
mieux pour vous aux yeux de votre Createur, et II reviendra 
(de sa rigueur) contre vous. En verite, II est le Revocateur, le 
Misericordieux » (4). 

II fait eeho, sans nul doute, au texte de TExode : « Moise se posta 
a la porte du camp et cria : « Les tenants de Yahwe, a moi ! » Tous 
les fils de Levi se grouperent autour de lui. II leur dit : « Ainsi parle 
Yahwe, le Dieu d’Israel : ceignez chacun votre epee ! Circulez dans 
le camp, d’une porte a l’autre et tuez, qui son frere, qui son ami, qui 
son proehe ! » (5). 

Ce sont eneore des bribes du texte de TExode, citees de mćmoire, 
qui remplissent la suite du discours : 

52. (Rappelez-vous) quand vous dites : « O Moise ! nous ne croi- 
rons pas en toi avant de voir Yahwć de fa<;on manifeste ! » 
(en punition), la Fouđre vous emporta sous les regards de tous. 

53. Ensuite Nous vous avons rappeles (a la vie), apres votre mort, 
(esperant que) peut-etre vous seriez reconnaissants. 

51. Nous fimes planer sur vous la Nuee et fimes descendre sur 
vous la Manne et les Cailles. « Mangez ces excellentes (nourri- 
tures) que Nous vous avons attribuees ! Ils ne Nous ont point 
leses, mais ils se leserent eux-memes » (6). 

Tout ce recit des Actes međinois , II, 38-58, est plein de reminiscen- 
ces bibliques. Chacun peut aligner h son grć les deux recits, cette 
confrontation appuiera notre conclusion devenue depuis longtemps 
une certitude historique : 1’auteur des Actes ne peut etre qu’un Juif, 
ćleve dans le juđaisme classique et authentique, nourri de la Sainte 

(4) Sour. H, 50-51. 

(5) Exode, XXXII, 25-27. 

(6) Sour. II, 54 ; voir aussi sour. VII, 160 : « Nous fimes planer sur eux la 
Nuće et fimes descendre sur eux la Manne et les Cailles. Mangez des excellentes 
(nourntures) que Nous vous avons attribuees. Ils ne Nous ont point 16sćs, mais 
ils se les&rent eux-raemes 
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Ecriture, familiarise avec la litterature talmuđique. En quittant La 
Mecque pour Medine, ii avait sans doute esperć trouver la paix. 
Helas ! les difFicultćs s’accumulent : parmi les musulmanises arabes, 
beaucoup se revelent maintenant anti-Juifs, et parmi les Juifs beau- 
conp s’opposent k l’entree đans leur synagogne des Arabes convertis. 
Seul, le rabbin garde son equilibre et maintient Mohammed dans le 
ehemin qu’il croit etre le Chemin de YahwA 

C’esl touiours k ces Jnifs recalcitrants qu’il s’adresse pour rappeler 
le mauvais caractere de leurs ancetres face aux bontes đe Yahwe : 
« Rappelez-vous quand vous dites : « 0 MoTse ! nous ne supporterons 
point une senle espece đc nourriture. Prie pour nous ton Seigneur 
qu’Il fasse sortir pour nous, parmi ce que fait pousser la terre, des 
legumes, des concombres, de l’ail, des lentilles, des oignons ! ». — 
€ Drmandez-vous que soit substitue a ce qui est exquis ce qui est 
trčs vil ? Descendez en Egvpte ! Vous aurez ce que vous rćclamez » 

(7). 

Et voici que le rabbin rmitte pour ainsi dire brutalement le texte 
bibliaue pour faire une reflexion a laquelle personne ne s’attendait, 
oni n’a aucune connexion avec ce qui precede, ni avec ce qui suit ; 
texte si etrange qu’on peut legitimement se đemanđer s’il est bien & 
sa place, et meme s’il est d’origine rabbinique ; voici cette reflexion 
crne le rabbin ferait aux Juifs rebelles a tout contact arabe : Atten- 
tion ! le Paradis ne vous est pas reserve. Ont đroit egalement au Para- 
dis ces Arabes qui croient maintenant en Yahwž (8), ces Arabes qui 
nratiquont le iuđaTsme (9), et meme les ehrćtiens et les sabeens, c’est- 
?i-dire tous € ceux qui croient en Yabw6 et au Dernier Jour, et qui 
accomplissent ceuvre pie ; tous ceux-la ont leur r^tribution aupres de 
leur Sei^metir. Sur eux, nulle crainte et ils ne seront point attristes » 
(10). Etalons bien ce tcxte pour en faire une lecture convenable. 

69. Ceux qui croient, ceux qui pratiguent le judaisme, les Chre- 
tiens, les Sabeens, — ceux qui croient en Yahwe et au Dernier 
Jour et aecomplissent oeuvre pie —, ont leur rćtribution aupres 
de leur Seigneur. Sur eux, nulle crainte et ils ne seront point 
attristes. 

On a voulu comprendre ce verset comme si Mohammed mettait 
une ćgalitć entre les quatre religions : islamimie, ju ive, chr4tienne, 
snbeenne. Rlach^re (Le Coran, p. 743, ann. đu v. 59) ecrit : « ce vt. nose 
le principe de l’egalite des puatre religions islamique, iuive, chr6- 
tionne et sabćenne. Cette position ne sera pas maintenue par le Coran 
lui-mćme ; ce vt. servira toutefois k legitimer le statut spćcial accordd 
aux Juifs, et aux Sabćens de Harran, đans TEtat islamique. » En 
posant ce principe, on prend un bien mauvais dčpart pour l’intelli- 
gence đu texte. Rappelons d’abord avec force que Mohammed n’est 

(7) Sour. II, 58 Nomhres, XI, 5-15. 

(8) Voir le ehapitre c O vous Qiii croycz > 

(9) Voir le ehapitre c Ceux qui praiiquent le judaisme ». 
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pas Fauteur de cette reflexion ; nous n avons absolument aucune 
parole sortie de sa bouehe, dans les Actes de ilslam ; eii secoud lieu, 
d n’est nullcment question, pour le rabbin auteur de ce texte, de 
mettre a egalitd le judaisme et les autres religions. Une pareille atti- 
tuđe est, pour lui, iinpensable, Nous savons avec qui ii discule en ce 
moment : avec des Juifs, ancres dans leurs privileges, qui ne veulent 
pas d’Arabes dans leur communaute. Rappelez-vous, leur dit-il, tout 
ce que \ahwe a fait pour vous dans le passe. Vous savez tres bien 
que le Corab que j’ai đonne aux Arabes est ideutique au Goran de 
Moise, et qu’cn repoussant le premier c’est le second que vous reniez. 
Meditez done sur votre histoire : « Les Fils d’Israel furent frappes par 
i’humiliation et la pauvrete, et eprouverent la colere de Yahwe. C’est 
qu’en effet ils etaient ineredules envers les signes de Yahwe et tuaient 
les Prophetes grace a la non-Verite. C’est qu’en effet ils desobeirent 
et furent transgresseurs » (11). En defendant son apostolat contre cer- 
tains Juifs, c’est la Verite de Yahwe que pretend defendre le rabbin. 
Acceplez done dans votre synagogue ces Arabes musulmanises. Vous 
les retrouverez d’ailleurs au Paradis. Ils croient maintenant a Yahwe 


et pratiquent le judaisme : ceux qui croient, c’est-a-dire ceux qui pra- 
tiquent le judaisme. II ne faut pas lire : ceux qui croient + ceux qui 
pratiquent le judaisme, comme si nous etions en presence de deux 
religions distinetes. Originellement, ii n*y a qu*un Islam authentique : 
rislam Juif. Les Arabes ne sont pas des Juifs de race, mais, par adop- 
tion de la religion d’Israel, ils sont judaises, C’est d’ailleurs par ce 
qualificatif-substantif que M. Hamidullah traduit avec exactitude, 
mais sans en avoir jamais deduit la portee pratique, Fexpression 
« ceux qui pratiquent le judaisme » (12). De merne, ii reniarque que 
< la Rible et le Coran sont l’un et Fautre noimnes € Le Livre », mais ii 
ne s’est jamais aper^u qu’il s’agit d’un seul et merne Livre en laogues 
differentes (13). II est fermement convaincu que Mohammed cher- 
ehait a convertir les Juifs, car « quelle auti'e communaule religieuse 
devait done meidter davantage que le Goran eherehat (leur) adhe- 
sion ? N’oublions pas qu’aujourd , liui comme au temps de Muhammad, 
cette poignee infime d’humanite que constituent les Juifs gouvernait 
le monde. A travers les regnants, Chretiens ou autres, ce peuple, d’une 
merveilleuse capacite d’adaptation, gouvernait les pays, Gomment 
FLnviter a adherer a FIslam ? Rien d’autre qu’en ceci : « Votre propre 
Livre sacre predit la venue du dernier prophete, de chez vos cou- 
sins ! » (14). Je ne pense pas que cet argument fut, et soit, de nature 
a convaincre les Juifs ; ils doivent eclater franehement de rire devant 
pareille pretention. Mais rassurons-nous, la situation de Mohammed 
n’est pas aussi ridicule : ce n’est pas lui qui s’adresse aux Juifs. C’est 
un Juif qui parle en faveur des Arabes, a d’autres Juifs : les judaises, 


(10) Sour. II, 59. 

(11) Sour. II, 58. 

(12) M. Hamidullah, Le Coran (Le Club Franpais du Livre, 1959), p. 13. 

(13) Ibid, p. 10, ann. du vt. 44/41 de la sour. II. 

(14) Ibid. p. XYIII-XIX. 
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leur dit-il, ne sont pas de notre race ; c’est entenđu ; mais ils prati- 
quent'iiiaintenant notre religion, ils detiennent notre Livre, et dans 
la inesure ou ils lui seront fideles, ils auront place au Paradis. Pensez 
done que vous les cotoierez, de toute fa£on ; ne les rejetez pas sotte- 
ment. Le v. 59 de la sourate II ne presente jusqu’ici aucune difficulte. 
Mais pourquoi le rabbin ajoute-t-il que les Chretiens et les Sabeens 
iront aussi en Paradis. Faut-il voir dans cette reflexion une interpo- 
lation posterieure a Mohammed ? Avant d*en venir au deus ex 
maehina de Tinterpolation, essayons de comprendre le sens de ce ver- 
set dans son contexte historique. Le rabbin marque-t-il ici une dis- 
tinetion entre Chretiens et Sabeens, ou bien les range-t-il dans une 
meme categorie, coinme ii vient de faire pour les « croyants » et les 
€ judaises » ? La cadence du texte nous ineline deja vers une iđen- 
tilication des Chretiens et des Sabeens. Mais Texamen de versets iden- 
tiques a celui-ci, ou si Ton prefere, la repetition de celui-ci dans d’au- 
tres circonstances, nous eclaireront bien mieux que des hypotheses 
ecliaffaudees sur un meinbre de pbrase, isole artiflciellement des cir- 
constances qui l*ont vu nailre, ou qui en ont justifie Temploi. 

LES SABEENS ET LES CHRETIENS 

II n’est evidemment pas question pour nous de recliercher quelle 
etait la religion preeise des Sabeens et de verifier si le rabbin avait 
raison de les mettre dans la meme categorie que les Chretiens. Nous 
avons un texte. Nous le prenons tel qu’il est, et nous demandons quelle 
a pu etre Tintention de celui qui a parle de la sorte. 


II ne s'agil pas ici des habitants de Saba, ville de l’ancien Etat 
d'Himyar — ou d'Homer —, qui avait subi tres tot la propa¬ 
gande juive, mais qui avait rendu un culte a la divinite lunaire, 
Almaquah % et au soleil, sous le nom de Dhat-Hmjan, dont on a 
decouvert un temple. Les Sabeens dont ii est parle dans les Actes 
designent une secte sur laquelle on ne possede, a vrai dire, aucun 
renseignement precis. Se nommant eux-memes mendaites, chal- 
deens, parfois nazareens, ou chretiens de s. Jean k cause de leur 
pretention de remonter a s. Jean Baptiste, on suppose qu’ils pra- 
tiquaient le monotheisme, le culte des anges et des ancetres. 
Leurs livres auraient ete ecrits en syriaque. 

C’est dans la sourate XXII que nous retrouvons les Sabeens et les 
Chretiens, plus les Zoroastriens, unis aux croyants et aux judaises. 
Le rabbin s’adresse une fois de plus aux Arabes pour leur annoncer 
que la vic presente est comme un cliemin qui debouche sur la Vie 
Derniere, oii le Jugement de Yahwe les departagera : 

17. Au jour de la Resurection, Yahwe distinguera entre ceux qui 
auront eru, — ceux qui auront pratique le Judaisme, les 
Sabeens, les Chretiens et les Zoroastriens, — 
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et ceux qui auront ete Associateurs. Yah\ve, de toute chose, est 
temoin, 

II y a done une nette opposition entre deux groupes: le groupe de 
ceux qui croient en Yahwe el au Dernier Jour, parmi lesquels se trou- 
vent les Chreliens et les Sabeens, et, en face, le groupe đes Associa¬ 
teurs. Le theme des fins dernieres pourrait nous inciter, vu la fa$on 
dont ii est expose, — c’est-a-dire sans allusion aux divisions specifi- 
quement medinoises —, a situer ces versets XXII, 14-24 parmi les 
textes mecquois. Mais le v. 17 d’une part, et le vt 23, oii le Paradis est 
debarrasse des houris el des ephebes, permettent de penser qu’il s’agit 
bien de textes mćdinois. Quand le rabbin place les chreliens dans le 
groupe des croyants, parmi ceux qui « auront ete diriges vers la Belle 
Parole et vers la Voie du Digne de Louanges » (XXII, 24), ii est tout 
simplement fidčle a sa ligne de conduite, en vertu de laquelle ii ne 
distingue pas Jesus des autres prophetes. Ici, les Sabeens et les Clire- 
tiens sont identifies, non comme des gens qui croient k la Trinite, et 
a la divinite du Christ, mais comme une secte juive qui croit en 
Yahwe et au dernier jour, ou une categorie de croyants dont la foi 
n’est pas differente de celle des Juifs. Le Christ n’a fait que confirmer 
les messages des prophetes anterieurs, et Finterpretation authentique- 
ment chretienne des Evangiles est constamment et volontairement 
ecartee par le rabbin. Nous comprenons k present pourquoi, dans le 
vi. 59 de la sourate II precedemment cite, l’instructeur juif de Moham- 
međ, s’ađressant aux Juifs hostiles a son apostolat, leur reproehe 
cette attitude insensee puisque, de toute maniere, tous les croyants 
se coloieront au Paradis. 

Pour trouver une nouvelle et derniere mention des Sabeens et 
des Chreliens, ii nous faut lire la sourate V, qui termine les Actes . 

73. Ceux qui croient, ceux qui pratiquent le juda'isme, les Sabeens 
et les Chreliens — ceux qui croient en Yahwć et au Dernier 
Jour et qui accomplissent ceuvre pio —, nulle erainte sur eux 
et ils ne seront point attristes. 

C’est toujours la nienie affirmation, toujours avec le meme sens, et 
toujours dans le meme but. Ici, Mohammed vient de s’entendre dicter 
par le rabbin ce qu’il doit dire aux Arabes, qui ont maintenant leur 
Livre de Direction, ecrit par le maitre de leur frere de race : 

72. (Mohammed !) Dis : « O Detenteurs de PEcriture ! vous ne 
serez pas dans le vrai avant d’avoir traduit (en actes) la Thora, 
l’Evangile et ce qu^ou a fait descendre vers vous, de votre Sei- 
gneur. » (Mais) ce qu’on a fait descendre de ton Seigneur accroit 
pour beaucoup d’entre eux (leur) rebellion et (leur) impiete. Ne 
te desole point sur le peuple des Infideles ! 1 

L’apotre juif serait-il pris d’une tendresse subite pour les chretiens 
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et recommanderait-il la pratique de l’Evangile au sens ou ces derniers 
rentendent ? Nou. Tout est logique, tout se tient dans sa predication. 
Les coranisants, qui n‘ont pas su percer le sens et la portee concrete 
de son vocabulaire, sont completement desorientes a la fin des Actes 
de Vlslam. 11 n’est que de jeter un regard sur leurs sous-titres qui, a 
quelques versets de distance, nous reveleraient un Mohammed absolu- 
ment desaxe : Contre les Juifs Medinois et les Chretiens (sour. V, 
04-75) ; Contre les Chretiens (V, 76-81) ; Contre les Juifs . Eloge des 
Chretiens (V, 82-89). Mohammed etant innocent puisque ce n’est pas 
lui qui ecrit, disons tout de suite qu’il n’y a pas de tous dans cette 
liisloire. Nous savons maintenant quel sens le rahbin donne a son 
expression « les Sabeens et les Chretiens Faisons un pas de plus 
dans Tetude de son vocabulaire, et voyons a travers les textes le sens 
pralique de ces inots que nous venons de lire apres les avoir maintes 
tois rencontres : « la Tora et VEvangile ». Nous verrons ensuite si, 
veritablement, ii se livre a d’extravagantes contradictions. 

LA TORA ET L’EVANGILE. 

€ L’image de ceux qui ont ete charges de la Tora et qui, par la suite 
ne s’eu chargerent point, est a la ressemblance de Tane charge 
de livres » (15). 

Quelles sont les personnes visees dans ce texte ? Les Arabes ? Cer- 
tes non 1 Ils ne furent jamais charges de la Tora. Certains comrnen- 
taires affirment qu’il s’agit « nettement » des Juifs medinois, qui se 
sont, < selon le Coran, ecartes de l’enseignement d’Abraham » (16), 
Nous ne pouvons suivre semblable interpretation, En effet, 

1°) rexpression « ceux qui ont ete charges de la Tora et par suite 
ne s’en chargerent point est trop generale pour etre appliquee aux 
seuls juifs de Medine. Elle designe une categorie qui n’est pas circons- 
crite par les murs de la cite arabe, et qui semble s’etre fixee dans 
cette position. II faudrait enfermer tous les Juifs d’une epoque, celle 
de Tapostolat du rabbin, dans cette definition, car c’est du present 
qu*il s’agit lorsque le texte poursuit : « Combien est đetestable l’image 
de ce peuple qui ti'aite Nos aga de mensonges ! » (17). 

2°) Nous ne pouvons nous referer au Corab , aujourd’hui perđu, 
pour trou\er confirmation de l’exegese des commentateurs tradition- 
nels. Mais nous pouvons lire les Actes de l'Islam . Or, nulle part nous 
n*y trouverons mention du moindre Juif s’ecartant de « l*enseigne- 
ment d’Abraham 

Pour nous, ii ne peut etre question que des chretiens. En tant que 
Juifs, ils etaient, cominc les autres Juifs, charges de la Tora. Or, ils 
s’en sont ćcartes. Alors que pour le judaisme talmudique, la loi tradi- 
tiounelle representait le principe national supreme, le christianisme, 
des sa naissance, elablissait la transcendance de la religion au-dessus 

(15) Sour. LXII, 5. 

(16) R . Biachčre, op, cit . p. 284, n. 5. 

(17) Sour. LM, 5. 
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de toute nationalite. Ce fut alors le peuple juif qui se chargea du 
«joug de la loi», et contrairement aux chretiens qui s’en libererent, 
ils ne trouverent pas que ee «joug* fut trop lourd. Ce qui est beau- 
coup plus grave pour les chretiens, c’est que, non seulement ils bri- 
serent le principe de nationalite auquel semblait lice la Loi, mais ils 
interpreterent mensongerement les signes de Yahwe en proclamant, 
contre la Tora de Mo'ise, la divinite de Jesus. 

Les Chretiens ressemblent done a des anes eharges de livres. Le 
rabbin qui ecrit les Actes de Vlslam trouve naturellement ses 
expressions dans la Bible. En tra-duisant la locution hebraique 
hemor naša 1 sefdrim par les mots arabes hirnari y ah milu asfaran, 
ii introduit dans la litterature arabe une tournure biblique plus 
concise dont nous relevons un exemple dans le l Qt livre de Samuel 
XVI, 20, oii ii est dit que « Isaie prit un dne de pain », hemor 
lehem, coinme nous disons « un charriot de foin ». Remarquons 
aussi que le mol arabe asfaran , pluriel de sifr , traduetion de 
Thebreu sefer, = livre, designe en general un des grands livres 
du Pentateuque ; ici, ii les designe tous. Les chretiens, selon le 
rabbin, sont des « anes de livres » ; ayant ete eharges des Livres 
de la Tora a Torigine, en tant que Juifs, ils ne savent plus les 
lire, ils en ont fausse le sens. 

La comparaison d^ommes avec des anes est elle-meme frequente 
dans la Bible ; aussi ne soinmes-nous pas etonne de la retrouver 
dans les Actes de Vlslam composes par un Juif. Elle n’est pas 
toujours prise dans un sens pejoratif, mais elle est maintes fois 
employee avec une nette intention de marquer le mepris, la 
reprobation : « Qu’ont-ils eu (les Infldeles) h se đetourner du 
Rappel comme des onagres effares qui ont fui devant un lion ? » 
(Sour. LXXIV, 50-51) ; ces idola tres sont meme pires que des 
anes sauvages, pires que des betes : « Estimes-tu que la plupart 
d’entre eux entendent ou raisonnent ? Ils ne sont que semblables 
a des bestiaux, ou plutot ils sont plus egares en leur chemin » 
(Sour. XXV, 46) ; quant a toi, Mohammed, mon fils, ne tc laisse 
pas entrainer par eux, ne sois pas impressionne par leurs riches- 
ses et leurs fils ; ils n’en sont pas moins de sauvages batards : 
4c N’obeis pas au jureur vil... plein d’insolence et de peche, arro- 
gant et par sureroit, batard !.,. » Quand nos enseignements Iui 
sont communiques, ii s’ecrie : « Histoires d’Anciens ! Nous le 
stigmatiserons sur le mufle ! » (LXVIII, 10-16) ; pour mieux mar- 
quer son mepris, le rabbin ne dit meme pas « le mufle *, mais 
hurtum , = le groin ; pour lui, l’infidele hostile a Yahwe est un 
pore. II est evident qu*en pronon^ant ces paroles de mepris cin- 
glantes, et en les ecrivant, le rabbin n’avait pas a emprunter aux 
Arabes ses images, ni ses expressions ; ii avait lu et medite la 
Bible : « Je t’apprendrai la route a suivre ; ... ne sois pas le 
cheval, le niulet prive de sens, ii faut rene et frein pour brider 
leur fougue » (Ps. XXXII, 8-9) ; « Le fouet au cheval, a Tane 
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la bride, pour l'echine des sots, le baton ! » (Prov. XXVI, 3) ; 
lorsque Jeremie annonce la decheance de Joiaqim qui, s’etant 
ecarte du chemin de Yahwe, ne pratique plus la justice et le 
droit, ii declare : « Yahwe a parle de la sorte sur Joiaqim : 
... c pour lui, point de lamentation... U aura l’enterrement d’un 
ane ; on le trainera pour le jeter hors des portes de Jerusa- 
lem ! » (Jerein. XXII, 18-19) ; Ezechiel, designant le peuple 
d’Israel par sa capitale religieuse Jerusalem, l’accuse d’etre une 
epouse infidele a l’egard de Yahwe, parče qu’elle s’est prostituee 
avec les nations etrangeres, en adoptant leurs coutumes et en se 
souillant avec leurs idoles ; ii la maudit en rappelant les infa- 
mies du passe, et c’est encore a des anes qu*il compare les debau- 
ches idolatres : « Elle a multiplie ses prostitutions en souvenir 
de sa jeunesse, lorsqu , elle se prostituait au pays d’Egj^pte, qu*elle 
s’y eprenait des debauches dont la vigueur est comme celle des 
anes... » 

(Ezech. XXIII, 19) 

Yah\ve, tout au long de Thistoire, n’a cesse de proclamer sa trans- 
cendance absolue, en des messages successifs se confirmant les uns les 
autres : 

1. Yahwe — nulle divinite excepte Lui — est le Vivant, le Subsis- 
tant. 

2. Sur toi II a fait descendre TEcriture avec la Verite, declarant 
veridiques les messages anterieurs. II a fait descendre la Tora 
et l’Evangile, 

auparavant, comme Direction pour les Horames, et II a fait 
descendre la Salvation. (18), 

Le Livre de Verite descendu sur Mohammed, c’est evidemment le 
Corab cerit par le rabbin pour faire connaitre aux Arabes le Coran 
hebreu, seul Livre de Verite, et pour en manifester la valeur unique 
comme guide de rhumanite vers son salut. Mais auparavant, c’est-a- 
dire avant le don du Corab aux idolatres de La Meeque et de Medine, 
Yahwe a fait descendre aussi la Tora et TEvangile. 

On remarquera que le terme Evangile est toujours au singulier 
dans les Actes de VIslam. Cet Evangile est un message de Yahwć au 
meme titre que la Tora. Bien que le rabbin ne diše jamais explicite- 
ment que l’Evangile est un livre, on peut le deđuire avec eertitude. On 
peut supposer aussi que ce message a ete lanci par Jesus, fils de 
Marie, apotre du Dieu Unique, tout comme la Tora avait ete procla- 
mee par Moise sous Tinspiration de Y T ahwe : 

43, (Yahwć enseignera (a ton enfant) l’Ecriture, la Sagesse, la Thora 
ct TEvangile (19). 

On le voit clairement ici, TEvangile n’est pas designe comme un 
Livre ecrit par l'inspiration de Jesus, ni comme un recueil contenant 


(18) Sour. III, t-3. 

(19) Ibid. 43. 
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le recit des enseignements et de la vie de Jesus. Cet Evangile toujours 
]ie a la Tora est une realite qui semble deja acquise au moment de 
fAnnonciation, lorsque les envoyes de Dieu declarent k Marie que 
Yalrwć enseignera a Jesus le Livre, la Sagesse, la Tora et l’Evangile. 

Nous retrouvons le meme vocabulaire au moment des discussions 
avec les musulmanises de Medine au sujet d’Abraham : 


Sour. III, - 58* O Detenteurs de l’Ecriture ! Pourquoi argumentez- 
vous au sujet d’Abraham, alors qu’on n’a fait descendre la Thora 
et PEvangile qu’apres lui ? Eh quoi ! ne raisonnerez-vous pas ? 

Nous avons deja etabli le sens concret de ce verset dans le chapi- 
tre sur Abraham et le hanifisme. Le rabbin fait remarquer aux musul¬ 
manises qui veulent se soustraire a Pemprise theocratique juive, issuc 
du mosaisme, que les Juifs et les chretiens sont venus faien longtemps 
apres Abraham, ce qui n’empecha point celui-ci d’etre un vrai croyant 
et un modele de soumission a Yahwe ; meme s’il ne praiiqua pas, ni 
lui, ni les fils đTsaac, ni les fils de Jacob, les interdits alimentaires 
contenus dans la Tora sous la forme definitive des prescriptions 
mosaiques, les fils d’Israel s’imposerent spontanement certains inter¬ 
dits, avant la parution de la Tora : (20). 


87. Avant la parution de la Thora, tout aliment etait ličite pour 
les fils đ’Israel, sauf ce qu’Israel s’cst đeclare illicite k soi-meine 
avant qu’on fit descendre la Thora (21). 


Mais voici un texte ou la Tora est directement mise en relation avec 
l’Evangile, avec la pensee evidente que Tune et l’autre expriment le 
meme enseignement, avec les memes images : 

29. Mohammed est l*Ap6tre de Yahwe. Ceux qui sont avec lui sont 
violents k l’egard des Infideles et compatissants entre eux. Tu 
les vois (dans la priere) inclines, prosternds, recherchant une 
faveur de Yahwć et sa Satisfaction. Leur marque propre est sur 
leur visage, a la suite de leur prosternation. 

Voici la parabole sur eux dans la Thora, et la parabole sur eux 
dans l’Evangile : * (IIs sont) comme le grain qui, ayant sorti ses 
pousses, leur donne force, en sorte qu’elles grossissent, se tien- 
nent droites sur leur tige, faisant le plaisir du semeur ». (Cette 
parabole est proposće) pour courroucer les Infideles, k propos 
(des Croyants). A ceux qui, parmi eux, auront eru et fait des 

(20) Ces paroles du rabbin tendent a faire accepter par les Arabes, sous le 
couvert d’Abraham, les prescriptions alimentaires qu’ils contestent sans doute, 
et peut-etre refusent pour echapper a l’emprise đe la Loi mosaique. Mais la dia- 
lectique du rabbin ne varie pas : avant Mo'ise, les vrais musulmans s’imposaient 
des interdits alimentaires. 

(21) Sour. III, 87. 
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ocuvres pies, Yahwe a promis un pardon et u ne immense retri- 
bution (22). 

L*Evangile apparait done la, non comme un message indefini de 
Bonne Nouvelle qui ajouterait quelque element essentiel a la Tora, 
inais comme un simple eeho de la Tora, entendu dans les themes de 
la predication chretienne. On trouve la reprise de ce theme, en effet, 
ehez s. Mare, s. Matthieu, et s. Luc (23). 

s. Mare, IV, 30-32. — « Et (Jesus) disait : « A quoi allons-nous com- 
parer le Royaume de Dieu, ou par quel!e parabole allons-nous le 
figurer ? C’est comme un grain de seneve qui, lorsqu’on le seme 
sur le sol, est la plus petite de toutes les semences qui sont sur la 
terre; mais une fois seme, ii monte et devient la plus grande 
de toutes les plantes potageres et ii pousse de grandes branehes, 
au point que les oiseaux du ciel peuvent s’abriter sous son 
ombre 

On retrouve les elements de cette parabole dans Daniel, IV, 9-18 : 

« Voici un arbre au centre de la terre, tres granđ de taille. L’arbre 
grandit, devint puissant, sa hauteur atteignait le ciel ; sa vue, les 
confins de la terre, Son feuillage etait beau, abonđant son fruit ; 
en lui, chacun trouvait sa nourriture, ii donnait Pombre aux 
betes des ehamps ; dans ses feuilles nichaient les oiseaux du ciel 
et toute ehair se nourrissait de lui 

Ezćchiel, de meme, avait propose une parabole d*inspiration iden- 
tique : 

XVII, 23 : c Et moi, je prendrai a la cime du grand cčdre, au plus 
haut de ses branehes je cueillerai un rameau et je le planterai 
moi-meme sur une montagne tres elevee. Sur la haute montagne 
dTsrael je le planterai. II poussera des branehes et produira du 
fruit, et ii deviendra un cedre magnifique. Toutes sortes d’oi- 
seaux habiteront sous lui ; toutes sortes de volatiles reposeront a 
Tombre de ses branehes, et tous les arbres des ehamps sauront 
que c’est moi, Yahwe, qui humilie Tarbre eleve et qui eleve 
l’arbre humilie, qui fais sćcher l’arbre vert, et qui fais reverdir 
l’arbre sec. Moi, Yahw4, j’ai dit, je fais 

Oui, dit en somme le rabbin, le craignant-Dieu prosperera et 
deviendra granđ k la face de ses ennemis ; ćela est ecrit en parabole 
dans la Tora et l’Evangile : « sa lignee sera puissante sur la terre, et 
bćnie la race des hommes droits » (Ps. 111, 2) ; « l’impie le voit et 
s’irrite > (Ps. 111, 10). « Cette parabole est faite pour courroucer les 


(22) Soiir. XLVITI, 29, 

(23) Voir s. Matth, XIII, 31-32 ; et s. Luc. XIII, 18*19. 
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Infideles contre les croyants. Mais (a ceux-ci) Yahwe a promis pardon 
et immense retribution » (Sour. XLVIII, 29). 

Dans la sourate LVII, 26-27, les deux groupes de messages, celui 
de la Tora, et celui de FEvangile, sont rapportes a deux groupes de 

Soumis : 

26. Et Nous avons, certes, envoye Noe et Abraham, et Nous avons 
mis dans leur descenđance la Prophćtie et l’Ecriture. Parim 
(cette descendance), ii est des gens qui sont dans la bonne direc- 
tion alors que beaucoup d’entre eux sont pervers. 

27. Ensuite, Nous leur avons donne comme successeurs Nos (autres) 
Apotres ainsi que Jesus fils de Marie ; Nous lui avons donne 
FEvangile et avons mis, dans les cceurs de ceux qui le suivent, 
mansuetude et pitić. 

Le rabbin distingue ici, dans Fhistoire des musulmans authenti- 
ques, deux periodes : le eycle de Noe et d* Abraham d’abord. Aux 
honmies faisant partie de ce cycle, Yahwe a donne la prophetie et le 
Coran, naturellement le Coran hebreu. 

Vint ensuite une autre periode oii vecurent d’aulres apotres, et 
Jesus fils de Marie. A ces apotres qui precederent Jćsus, ainsi qu’a 
ce đernier, Yahwe donna FEvangile. L’Evangile suivit done le Coran 
et preceda, semble-t-il, Jesus. A quel livre le rabbin fait-il allusion ? 
II est bien difficile de le preciser. Ce qui parait a peu pres sur, c’est 
qu’il ne fait allusion a aucun des quatre Evangiles qu’il ne semble 
pas avoir connus direetement ni personnellement. Ce qui est sdr ega- 
lement, c’est que FEvangile n’est rien d’autre, dans la predication du 
rabbin, qu’une confirmation de la Tora (24). Autre ccrtitude : Jesus 
n’est pas venu đetruire la Tora, bien au contraire ; c’est un rabbin 
hors classe, dans la lign4e du judaisme (25). 

Sour. LXI, 6. — « 0 fils d’Israel dit Jesus, a je suis l’apotre de 
Yahwe, (envoye) vers vous, deelarant veridique ce qui, de la 
Thora, est anterieur a moi, et annongant un apotre qui viendra 
apres moi, dont le nom sera Ahmad 

Ou bien cette finale a ete ajoutee tres posterieurement, ou bien Ic 
rabbin a joue sans vergogne avec l’ignorance et Forgueil incommen- 
surable des Arabes (26), en donnant un dernier coup de pouče a la 
scene qu’il avait deja imaginee lorsqu’il montra Abraham priant 
Yahwe d’envoyer a La Mecque un apotre mecquois (27). 

(24) Voir sour. III, 43 ; XLII, 11 ; II, 81. 

(25) Sour. V, 5. 

(26) Ignorance ct orgueil qui nous sont reveles par les « Adet de l’Islam >. 

(27) Sour. II, 127. 
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LE LIVRE ET LA SAGESSE 

Si Fexpression « la Tora et VEvangile » forme un tout, on peut 
constater qu’il en est de meme pour cette autre expression, « le Livre 
et ta Sagesse », a laquelle elle est parfois adjointe : 

110. (Rappelle-toi, Jesus) quand je fenseignai FEcriture, la Sagesse, 
la Thora et l’Evangile... (28). 

II est evident que FEcriture, le Livre, le Coran, designent sans aucun 
doute le Coran hebreu, seul original et authentique. II est souvent, 
surtout k Medine, rattache a Abraham, ce qui n’a rien de contraire a 
Fesprit et 4 la lettre du Talmud. 

La « Sagesse $ ne đesigne surement pas un livre ecrit, comme on 
serait tente de le croire par reference aux livres sapientlaux de FAn- 
cien Testament Ce terme designe plutot un mode de vie qui se degage 
du Coran hebreu, et en particulier de la Tora, Livre de Direction 
pour les croyants. Si nous voulons nous faire une idee de ce que le 
rabbin entend par « la Sagesse », ii n’est rien de plus facile. Ecoutons- 
le parler : 

21. Ton Seigneur a decrete que vous n’adoriez que Lui et (mar- 
quiez de) la bonte a vos pere et mere. Si Fun d’eux ou tous deux 
doivent aupres de toi atteindre la vieillesse, ne leur dis pas : 
« Fi ! » et ne les brusque point, mais dis-leur des paroles respec- 
teuses ! 

25. Incline vers eux Faile de la defercnce, par mansuetude, et dis : 
« Seigneur I sois misericordieux envers eux comme (ils le furent 

quand) ils m’eleverent tout petit. > 

26. Votre Seigneur est tres informe de ce qui est dans vos ames, si 
vous §tes purs, 

27. car, envers eeux toujours en repentance, II est absoluteur. 

28. Donne son droit au Proche, ainsi qu’au Pauvre et au Voyageur, 
mais ne fais point de grandcs dissipations : 

29. les Dissipateurs sont freres des Demons et le Demon, envers 
son Seigneur, est tres ingrat. 

30. Si tu t’ecartes d’eux (parče que demuni), a la recherche d’unc 
bonte de ton Seigneur, esperee de toi, adresse-leur une parole 
adoucie ! 

31. Ne place point ta main fermee a ton cou (pour ne point donner) 
et ne Fetends pas non plus trop largement (en prodigalites et 
gaspillages), sans quoi tu te trouveras honni et miserable ! 

32. Ton Seigneur dispense ou mesure Son attribution k qui II veut. 
II est tres informć et clairvoyant sur ses Serviteurs. 

33. Ne tuez pas vos enfants, de crainte du denuement ! Nous, Nous 
leur attribuerons ainsi qu’ži vous (le nćcessaire) : les tuer est 
une grande faute. 

(28) Sour. V, 110 ; voir aussi III, 43, deja cit6. 
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34. N’approchez point la fornication : c’est une turpitude, et quel 
mauvais chemin I 

35. Sinon en droit, ne tuez point votre semblable que Yahwe a 
declare sacre ! Quiconque cst tue injustement, Nous donnons, a 

son proche, pouvoir (de le venger). Que celui-ci n’exagere point 
dans le meurtre : ii sera secouru. 

36. N’approchez du bien de l’Orphelin que de la maniere la plus 
convenable (et ćela), jusqu’a ce qu’il ait atteint sa majorite ! 
Tenez votre engagement ! car de l’engagemcnt ii est demande 
compte. 

37. Donnez juste mesure quand vous mesurez, et pesez avec la 
balance (la plus) exacte ! C’est un bien (pour vous) et meilleur, 
comme supputation. 

38. Ne suis point ce đont tu n’as pas connaissance ! L’oule, la vue, 
le cceur, de tout ćela ii sera demande compte. 

39. Ne marche point sur la terre avec insolence ! Tu ne saurais 
dechirer la terre et atteindre en hauteur les montagnes. 

40. Ce qui est mauvais de tout ćela est execre aupres de ton Sei- 
gneur. 

41. Ćela fait partie de la sagesse que t’a revelže ton seigneur I 

Nous avons deja mentionne et analyse ce texte (29), et nous ne 
pouvons que repeter nos conclusions. Tout ce que nous venons de 
lire est specifiquement hebreu et juif. Les exegetes qui font de 
Mohammed l’inventeur (30) de ces recommandations religieuses et 
morales peuvent s’emerveiller a leur guise, s’ils n’ont jamais lu 
FA. T. — Quant a nous, nous affirmons que seul, un Juif a pu pren- 
dre 1’initiative d’enseigner & des Arabes incultes les pratiques sdcu- 
laires qui ont fait la grandeur dTsrael. Ces pratiques font partie de 
la Sagesse des musulmans đ’origine, qui marchaient dans les voies 
du Seigneur. Cette meme Sagesse, prechee par Mohammed guidć 
par le rabbin, conduira les musulmanises dans le chemin de Yah\v4: 

Sour. XVI, 126. — Appelle au Chemin de ton Seigneur par la 
Sagesse et la Belle Exhortation I 

Sour. XXXI, 11, — Nous avons donn4 la Sagesse a Loqman, lui 
disant : « Sois reconnalssant envers Yahwć 

En periode medinoise, Coran et Sagesse sont toujours associes. C’est 
le premier devoir de Tapotre choisi par Yahwe, que de communi- 
quer aux hommes le Livre et la Sagesse (31). La Sagesse est un ele¬ 
ment purificateur, im bienfait gratuit (32) par lequel Yahwć sauve les 
hommes (33). C*est k Abraham que furent d’abord donnes le Livre et 

(29) Sour. XVII, 24-21. C’est nous qui soulignons. - Voir ci-dessus, p. 78 et sq. 

(30) J’aimcrais connaitre la nouveantč specifique de cet enseignement. 

(31) Sour. II, 123, 146 ; LXII, 2 ; III, 158. 

(32) Sour. II, 231, 272. 

(33) Sour. III, 1-3. 
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la Sagesse (31). En conclusion, lorsque le rabbin unit dans ime meme 
expression « le Livre et la Sagesse » comme un tout inseparable, nous 
sommes avertis qu'il ne designe pas expressement le Coran hebreu 
de Mo'ise, mais que ce Livre et les maximes ou le mode de vie qui 
s’en degagent sont surtout rattaches a Abraham, done anterieurs aux 
revelations du Sinai. Par cette definition du Livre, nous rejoignons le 
Talmud, d’apres lequel Abraham aurait ecrit des prieres du matin 
et compose un traite đe la Creation ; quant a la Sagesse, c’est un style 
de vie tel qu’il se degage du coran (35). 

ATTITUDE DU RABBIN ENVERS LES CHRETIENS 

ET LES JUIFS 

C’est en etudiant dans la sourate II, vt. 59, le sens de l’expression : 
« les Sabeens et les Chretiens et en nous reportant aux passages 
paralleles des Actes susceptibles d’en eclairer la portee concrete, que 
nous avions rencontre deux autres formules : « le Livre et la 
Sagesse « la Tora et l’Evangile fort instruetives pour nous fami- 
liariser avec la pensee du rabbin de La Mecque. 

Revenons done aux groupes de chretiens et de Juifs de Medine. 
Essavons de voir d’abord ce qu’ii en est de l’attitude du rabbin envers 
les chretiens, puisque nous avions remarquć que les coranisants se 
perdent littćralcment dans le fatras des derniers versets de la sou¬ 
rate V, ou certains sous-titres sont contradictoires. Avec cette sou¬ 
rate V, derniere de Medine, nous sommes a la fin des Actes de VIslam . 
Ici, ii faudrait tout de meme s’entendre et s’expliquer : avons-nous 
des versets anti-ehretiens, ou pro-ehretiens ? Si nous avons des ver¬ 
sets anti et pro-ehretiens, ii faudrait au moins laisser k l’auteur une 
marge temporelle suffisante pour pareille volte-face. Trancher un 
pareil debat exige que Ton prenne des assurances dans le texte lui- 
meme. 

1, — Jusqu’a la fin de son ouvrage, Tauteur des Actes demeure 
farouchement anti-ehretien. Lisons quelques versets de ce ehapi- 
tre V : 

76. Ceux qui sont impies ont certes dit : « Yahwe est le Messie, fils 
de Marie Or le Messie a dit : « O Fils d’Israel, adorez Yahwe, 
mon Seigneur et le votre ! A quiconque donne des Associes a 
Yahvve, Yahwe interdit le Jardin. Celui-ci aura le feu comme 
refuge. Aux Injustes, point d’auxiliaire ». 

II y a des hommes qui racontent aux autres que le Messie, fils de 
Marie, est Yahwe, c*est-a-dire Dieu, Ces hommes sont evidemment les 
Chretiens. Mais, remarque 1’auteur des Actes , entre les chretiens qui 

(34) Sour. IV, 57. - Voir H. Zakaiuas, op, ri7., t. I, p, 199-202. 

(35) Abraham aurait etć le premier ^crivain de lansue hćbraTque a mettre 
en ^\idence le pomoir tout-puissant et Tunicite du Dieu Crćateur du Ciel et de 
la tcrre; cft H. Zakuuas, ibid., t. I, p. 202; voir aussi t. III, ci-đessus p. 260-261. 
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proferent un pareil blaspheme et le fils de Marie, ii n*y a pas de con- 
tinuite. Jesus n’a jamais dit qu’il etait Dieu. II reconnut, au contraire, 
que Yahwe etait le seul Dieu, son Seigneur et Seigneur des Fils đ’Is- 
rael* — Ce texte est formel : les chretiens sont des impies. Blasphe- 

mateurs de Moise en donnant un associe a Yah\ve, Dieu comme Lui, 
ils seront brules eternellement pour avoir enseignć cette doetrine 
monstrueuse : la divinite de Jesus, fils de Marie. 

Le verset suivant (77), de cette meme sourate V, est aussi expli- 
cite : 

Impies ont ete ceux qui ont dit : « Yahwe est le troisieme d’une 
triađe ». II n’est de Divinite qu’une Divinite Unique. S’ils ne ees- 
sent point leur dit, ceux qui parmi eux sont impies seront 
touches par un tourment cruel ! 

Deja, dans la sourate IV de cette meme periode medinoise, le 
rabbin avait pris a parti les chretiens en les accusant d’avoir dit con- 
tre Marie « une immense infamie », c’est-a-dire d’en avoir fait la 
mere đ*un Dieu. Ces Juifs separes que sont les chretiens ont, de phus, 
raconte que les Juifs ont tue J^sus. C’est faux. Du reste, ils ne sont 
pas đ^ccorđ entre eux sur ce point. La verite, c’est qu’un sosie a ete 
substitue au Messie sur le calvaire, en sorte que Jesus n’a ete ni tue, 
ni crucifie. Ceux qui disent le contraire, Mohammcd, ne savent pas 
de quoi ils parlent ; ils ne peuvent apporter aucune preuve de ce 
qu’i]s disent* ils n’en ont aucune certitude, et ils ne font que des con- 
jectures (36). En prenant pour base de son raisonnement la legende 
du sosie de Jesus, que certaines sectes gnostiques avaient repandue, 
le rabbin, non seulement lave les Juifs du crime đont on les accuse, 
mais elimine le probleme de la Resurrection du Christ. Lorsqu’il 
declare que « Yahwe l*a elevć vers Lui on aurait tort de voir en 
cette proposition une affirmation de l’Ascension, telle que Tenten- 
dent les chretiens ; Yahwe a eleve vers Lui Jćsus, comme ii a dćja 
appele aupres de Lui les grands Ap6tres d f Israel venus anterieure- 
ment (37). Le verset 157 de la sourate IV, de construction grammati- 
Ctale assez obscure, a mis dans Pembarras les commentateurs, qui se 
dcmanđent comment ii faut Pentendre. Blachere en donne la traduc- 
tion exacte. « pour en souligner Pincertitude > (38) : 

157. II n’est (personne), parmi les Dćtenteurs đe PEcriture, qni ne 
croie, certes en lui, avant sa mort (sic) et, au Jour de la Resur- 
rection, (Jesus) sera tćmoin a leur (sic) encontre. 

Apres quoi, Blachčre dit en note : « au lieu de avant sa mort = 
avant la mort de Jesus (ou encore : avant la mort de ce Đetenteur de 


(3fi) Sour, IV. 155-156. 

(37) Ibid. 156. 

(38) Blachferc, op. cit. f t. III, p. 966, vt. et ann. 157. 
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l’Ecriture), on a la variante : avant leur mort . Cft Tab., Bay. Cette 
variante n’est pas meilleure que la le^on de la Vulgate qui, semble- 
t-il, offre une lacune apres : de VEcriture — Dans le cadre de notre 
exegesc, nous pouvons risquer une exp!ication qui nous parait tout 
a fait normale. Le rabbin est en train de parler de la mort du Cbrist 
et, comine toujours, ii rejette sa divinite ainsi que tout ce qui pour- 
rait en servir de preuve. Apres avoir raconte la legende du sosie et 
avoir rappele que Jesus a re^u la recompense des autres Apotres de 
Yah\ve, ii enehaine (vt. 157) : Parmi ceux qui ont regu FEcriture, 
parmi ceux qui deticnnent le Coran (39), nul n’a eru a la divinite de 
Jesus avant sa mort. Cest-a-dire, de son vivant, personne n’a jamais 
songe a en faire un Dieu. Ce n’est qu’apres sa mort que certains 
detenteurs de l’Ecriture (— Juifs) ont invente l’histoire de sa divinite, 
de son crucifiement, de sa resurrection. Mais au Jour de la Resurrec- 
tion, Jesus lui-meme temoignera que ces Juifs egares ont menti. 

Nous avons la, incontestablcment, des textes de violente polemi- 
que anti-chretienne, et je ne vois pas comment on peut trouver dans 
les versets des Actes de Vlslarn des resonances favorables au chris- 
tianisme, Le fond des attaques est bien juif, et la polemique fait 
feu de tout bois, y compris des heresies. Mais le but est evident, et ii 
est e\prime dans la suite de cette sourate IV, lorsque le rabbin, 
s’adressant a nouveau aux chretiens, les adjure de revenir au 
judaisine : 

169. O detenteurs de l’Ecriture ! ne soyez pas extravagants, en 
votre religion ! Ne dites, sur Yahwe, que la verite i Le Messie, 
Jesus fils de Marie, est seulement l’Apotre de Yahwe, sa parole 
jetee par Lui a Marie et un Esprit de Lui. Croyez en Yahwe et 
en Ses Apotres et ne dites point : « Trois ! Cessez ! (Ćela 
sera) un bien pour vous. Yahwe n’est qu’une divinite unique. 
A Lui ne plaise d’avoir un enfant t Combien Yahwe suffit 
comme proteeteur ! 

170. Le Messie, non plus que les Anges rapproches (du Seigneur) 
n’ont trouve indigne d’etre des serviteui-s de Yahwe. 

Oui, Jćsus n’est qu’un Apćtre ; ii n’a pas estimć que ce fut pour 
lui un deshonneur, que de servir Y r ahwć. Voila ce que l’on doit iniiter 
dans la personne de Jćsus : sa soumission parfaite k Y T ahwe, Se tour- 
nant alors vors les pa'iens de son auditoire, le rabbin rappelle eneore 
une fois le eh&timent futur des orgueilleux dresses contre Yahwe. 

Deji, a La Mecque, le rabbin avait etć oblige de s’expliquer sur 
les personnages les plus importants du christianisme (40). II est 
force de rccommencer i Medine, ce qui prouve que les chretiens 
n’ćtaient pas inactifs, et constituaient meme un đanger pour la com- 

(39) Nous nvons ici un des rares versets ou rexpression : < Detenteurs de 
VEcriture > designe les Juifs separes, les chrćtiens. De meme au vt. 169 de la 
sourate IV. 

(40) Voir H. Zakarias, op. cit., t. II, p. 286-306. 
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munaute des musulmanises. II reparle done de Jean-Baptiste, mais 
en supprimant toute perspeetive messianique. Bien qu’il nomme 
Jesus « Ie Messie en effet, comme nous l’avons vu ci-dessus, ii ne 
faii en ćela que reprendre la terminologie chretienne en la vidant 
de son contenu chretien. Pour un Juif, ii n’y avait aucun inconve- 
nient a faire de Jesus un Messie parmi les autres qui ont jalonne 
Thistoire d’Israel. Comme les autres, Jesus n’avait agi que par la 
puissance de Yahwe, et non par sa propre puissance divine. C’est 
avec une insistance calculee, voulue, que le rabbin, par exemple, 
repete que les miraeles de Jesus ont ete accomplis avec la permission 
de Yahwe : 

110. (Rappelle-toi)... quand tu pus creer d’argile une maniere d’oi- 
seaux, avec Ma permission, 

(quand) tu pus y insuffler (la vie) en sorte que ce furent des 
oiseaux (vivants), avec Ma permission, 

quand tu gueris le muet et le Iepreux, avec Ma permission, 
quand tu pus faire sortir les moriš (de leur sepulcre) avec Ma 
permission.*. (41) 

Le message de Jean-Baptiste va done subir, pour ainsi dire, une 
decantation analogne a celui de Jesus. L’evangile de s. Malthieu 
disait : « En ces jours-la parait Jean le Baptiste, qui preehe en Judee, 
en disant : repentez-vous, car le Royaume des Cieux est proehe 
C’est bicn lui que designe Porade du prophete Išale : « Une voix crie 
dans le desert : Preparez le chemin da Seigneur , aplanissez ses sen- 
tiers » (42). S’adressant aux Pharisiens et aux Sadduceens, Jean les 
ramene durement k la realitć. Repentez-vous, engeance de viperes et 
donnez-moi un signe de votre repentir. Donnez des actes, des preu- 
ves de votre droiture et loyaute, sinon le feu eternel se ehargera 
de votre repentance. Vous venez a moi, mais je ne suis rien. Je vous 
baptise dans l’eau, mais seulement pour preparer la venue de Celui 
qui vous baptisera dans le Saint-Esprit et dont je ne suis pas digne 
đe delier la chaussure. Jean-Baptisle agit, mais son action n’est que 
la preparation a une action plus profonde, celle de Jesus. Et voici 
gu’une voix venue des cieux disait : « Celui-ci est mon Fils bien- 
aime », On ne pouvait marquer plus nettement la grandeur divine de 
Jesus, fils de Marie (43). 

Le Jean-Baptiste des Actes n’a rien de commun avec celui des 
Evangiles, Pas plus que dans la periode niecquoise, ii n*a ici, au cours 
des discussions medinoises, un role d’annonciateur. II n’est point le 
Precurseur du messianisme de Jesus. Rien ne revele davantage l’as- 
tuce et la passion anti-chretienne du professeur juif de Mohammeđ, 
que rhistoire de Jean-Baptiste, telle qu’elle est racontee dans les 


(41) Sour. V, 110. 

(42) Isaie, XL, 3. 

(43) S. Malthieu, III, 1-16 ; voir aussi s. Luc I, 76-79. 
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Actcs de rislam . La femme d’Imrane met done au monđe une fllle : 
Mvriam, le premier enfant nž de ce menage hebreu d’ou naitront 

plus tard Aaron et Moise. On pourrait normalement s’attendre a ce 
que ce menage, Imrane + Iokebeđ, se ehargeat de l'education de la 
petite fllle. Nos grands coranisants jugent, eux aussi, normale cette 
situation. Cepenđant, le rabbin n’a pas eu la meme pensee. « Ce fut 
le Seigneur (Yahwe) qui recut l’enfant avec faveur et la fit croftre 
en belle croissance, et Zacharie se ehargea đ’elle » (44). Nous rejoi- 
gnons ici VEvangile de VEnfctnce , mais un evangile expurge et 
deforme par le rabbin. Remarquons qu’il aurait fort bien pu, s’il 
avnit voulu etre objeetif, suivre tout bonnement, đans ses donnees 
historiques, cet Evangile de VEnfance qu’il avait sous les yeux. Inten- 
tionnellement ii ne l’a pas fait. Au lieu de suivre la chronologie de 
cet Evangile apocrvphe, ii en a fabrique une autre, tout juste bonne 
pour des Arabes ignares. Nee d’Imrane et de sa femme, la petite fllle 
Mvriam est confiee a Zacharie. Sans sourciller, ce prođigieux rabbin 
fait faire h Mvriam un saut de plus de douze sieeles. Comme acro- 
batie, ce n’est vraiment pas mal. On comprend parfaitement la remar- 
que * critique » de^Montet : h voir « combien Mahomet melange et 
confond les personnages bibliques, (on constate) quMl n'a jamais eu 
entre les mains le texte de l’Ancien et du Nouveau Testament » (45). 
II v a quand memes des coranisants remarquables, n’est-ce pas ? 

L 'Evangile de VEnfance raconte que les parents de Mvriam etant 
morts (et dans ce document les parents de la petite fille sont 
appeles par leur nom, Joachim et Anne !) — la fillette fut recueillie 
par les pretres du Temple. Agee alors de 4 ans, elle vecut dans cette 
condition jusau'Ji l’age de quinze ans. Le rabbin, qui veut ignorer 

Joachim et Anne, rattache done Mvriam a Imrane ; mais ii la fait 

r * 

elever par Zacharie ! N’est-il pas etonnant que les Musulmans degus- 
tent depuis des sieeles pareil cocktail, en essayant de ne pas le voir ? 
Done, chaque fois que Zacharie entrait aupres de Mvriam dans le 
sanetuaire, ii trouvait aupres d*elle une subsistance necessaire. « 0 
Mnrie demanda-t-il un jour, « comment as-tu ceci ! » — « Čeci 
vient de Yahwe », rćponđit-elle. « II donne attribution a qui II veut, 
sans compter » (46). 

Zacharie n’est pas seulement le pere nourricier de la fille d’Im- 
rfine, Mvriam, alors agee de quelque 1230 ans ! U nous interesse 
eneore en tant que pere đ’un petit gar(?on, nomme Jean, dont les 
chretiens feront le baptiseur, et le Precurseur du Christ Jesus. Deve- 
nir pere đ’un enfant parait tout simple. Mais en certains cas, ce n’cst 
pas si facile ! L’intervention divine parait evidente et necessaire. 
€ Zacharie pria son Seigneur et đit : « Seigneur t accorde-moi, venant 
de Toi, une đescenđance excellente ! Tu es Celui qui entend la 
priore Les Angcs lui crierent, alors qu’il etait debout priant dans 

(441 Sour. III. 32. 

(15) Montkt, Le Coran, p. 133, n. 1. 

(45) Sour. III, 32. 
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le sancluaire : « Yahwe t’annonce (la naissance de) Jean » (47). Ce 
n’est pas possible, repond Zacharie ; je suis vieux, et ma femnie est 
sterile. Gela n’a aucune importance, repond l’Ange ; Yah\ve est Tout- 
Puissant, II fait absolument tout ce qu’II veut. Nos saints Livres ne 
cćlebrent-ils pas a chaque page la Puissance infinie de Yahwe ? — 
Alors, comme tous les anciens qui furent les beneficiaires d’un privi- 
lege divin, Zacharie demande un signe. « Ton signe », repond Yahwe, 
« sera que tu ne parleras aux gens que par gestes durant trois jours. 
Invoque beaucoup ton Seigneur et glorifie-Le au crepuscule et a 
l'aube ! » (48) 

Ce recit de la sourate III, 33-36 dans les textes de Tlslain, esi-il 
plus proche de s. Luc 1,11-22 que des apocryphes ? A y bien regarder, 
ce recit, dans son laconisme voulu, est une riposte anti-chretienne. 
Po ih* les chretiens, en eff et, s. Jean-Baptiste n'esl pas seuiement l’en- 
fant miraculeux d’Elisabeth et de Zacharie, « rempli du Saint-Esprit 
des le sein de sa mere », l’austere craignant Yahwe qui ne boira ni 
vin, ni liqueur fermentee. II sera surtout Tapotre « qui ramenera le 
cceur des pereš vers leurs enfanls et les rebelles a la sagesse des jus- 
tes, preparant ainsi au Seigneur un peuple bien dispose » (49) ; ii 
sera le baptiseur des foules, et en particulier de Jesus, fils de Marie, 
son cadet de six mois ; ii sera le Precurseur de Jesus, le premier reve- 
lateur de sa divinite. Evidemment, on ne saurait s’attendre a pareilles 
perspectives dans les Astes de VIslam . Entre Jean et Jesus, ii n’y a 
aucune relation d’apostolat ; Jesus ne doit rien a Jean, et Jean n’a 
aucune vision d’avenir sur Jesus, surtout pas une vision de sa mis- 
sion salvatrice* 

A lire Blaehere, on croirait veritablement entendre un sermon 
du plus pur enthousiasme, et du plus autlientique pi’ophetisme. Nous 
n’avons pas ce charisme, de voir tant de choses dans les lextes, lors- 
qu’elles ne s’y trouvent pas. Nous ne pouvons d’aucune fa<;on sous- 
crire a cetle traduction du versct 34 de la sourate III : « Allah t’an- 
nonce (la naissance de) Jean qui declarera veridique un Verbe (eina- 
nant) d’Allah, (lequel Verbe sera) un chef, un chaste et un prophetc 
parmi les Saints » (50). Gette traduction est ce que nous appeions une 
version enchainee ; encliainee non pas, certes, par le texte, mais par 
une foule de prejuges, a priori qu’on n’a pas la force de secouer. Le 
inot Verbe nous oriente a tort vers une conception chretienne de 
Jesus, et ce n’est surement pas le sens voulu par le rabbin, en lutte 
precisement contre les chretiens. Non, ii ne s’agit pas ici du Verbe, fils 
de Marie, deuxieme personne de la Tres Sainte Trinite, mais simple- 
ment de la parole de Yahwe. Jean-Baptiste n*a aucun role messiani- 
que dans cette sourate III de Medine, pas plus que dans la sourate 
XIX de La Mecque. Apres nous etre debarrasses, ici comme ailleurs, 
des elucubrations des traducteurs « enchatnes », des pseudo-exegeles 

(47) Ibid. 33, 34. 

(48) Ibid. 34-36 ; voir aussi ibid . 32 ; 42. 

(49) S. Luc I, 16-17. 

(50) Black feRE, Le Coran , t. III, p. 867. 



286 l’islam arabe en formation - LES arcs-boutants 

coraniques, des historiens-romanriers, comment nous faut-il com- 

prenđre ce texte de la sourate III ? 

Litteralement, ce texte ne comporte aucune difficulte speciale : 
Zacharie demande a Dieu une descendance, et ii sait, en eommen- 
$ant sa priere, que la grace demandee se heurte a bicn des difficultćs 
d’orđre naturel, vu son grand age a lui et la sterilite de sa femme. 
Mais Zacharie a conGance en Yahwe : < Tu es Celui qui entend la 
priere » (al). Ce sont les anges qui repondent : ta priere a ete enten- 
due, et Yahwe t’annonce une bonne nouvelle, la naissance de Jean 
qui, par elle-meme, demontrera la veracite de la parole de Yahwe. 
L’accomplissement de ce que tu demandes prouvera, une fois de 
plus, que la parole de Dieu est toute puissante, que ce qu’Il annonce 
s’accomplit tonjours, et done que sa parole est verite. Jean sera un 
chcf, un hoinme ehaste, un prophete parmi les saints. Malgre cette 
bonne nouvelle, Zacharie demeure sceptique. C’est alors qu’il 
demande un signe. Et ce signe, tout le monde pourra le constater : 
ii restera muet pendant trois jours. 

Ce recit des Acfes de Vlslam, qui s’apparente aux evangiles de 
$« Matthieu et de s, Luc en passant direetement par les apocryphes, 
porte en lui-meme la marque explicite de son origine : partout, on 
saisit chez l’auteur le souci de dechristianiser ce texte. Avec quel 
plaisir le rabbin se serait tu, s*il avait ete seul, a La Mecque comme 
a Medine, avec les Arabes idola tres I Pourquoi faut-il qu*il y ait une 
communaute chretienne ? Pendant des annees, elle etait restee som- 
nolente, et la voici qui se reveille, et qui lutte avec aeharnement con- 
tre le judaisme, en racontant les origines merveilleuses du christia- 
nisme. II faut bien accepter le combat I Alors le rabbin reprend a sa 
fa^on Thistoire du christianisme — qu’il n'ignore surement pas —, 
de manierc a eliminer avec passion ce dogme, scandaleux pour un 
Juif, de la divinite de Jesus, fils de Marie* 

Son histoire du christianisme est abracadabrante pour qui n’en 
voit pas le but. Seuls, des Arabes, au VII e sieele, etaient eneore capa- 
bles, dans le bassin mediterranćen, d’avaler de pareilles « couleu- 
vres >. En voici les grandes lignes : 

L Imrftne + X (c'est-a-dire + Iokebed qui n’est pas nomrnće 
par le rabbin mais dont le nom se trouve dans la Bible), pere et mere 
de 

1. Myriam ; 

2. Aaron ; 

3. Moise. 

Cette genealogie nous reporte a la haute antiquitč du peuple 
hebreu. 

II. Mvriam, toute jeune, est confiee a Zacharie : 

1, Zacharie est pere de Jean-Baptiste, 

2. Marie n’est plus une jolie fillette. Cette petite avait environ 1230 
ans k cette epoque. Une belle jeunesse, en verite ! 


(51) Sour. III, 33. 
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3. Zacharie fut designe par les pretres du Temple pour porter la 
nourriture a sa petite protegee. 

4. A cet age, elle avait encore bon appetit, puisque « chaque fois 
que Zacharie entrait aupres d’elle, dans le sanctuaire, ii trou- 
vait aupres d’elle une subsistance necessaire ». 

5. Les faceties du rabbin ne s’arretent pas la. En effet, si nous 
suivons exactement son recit et si nous adoptons sa chronolo- 
gie, nous devons conclure que Marie, engendree par la femme 
d’Imrane 1230 ans environ avant notre ere, recueillie par Zacha¬ 
rie quelques annees avant la naissance de Jesus, eut ellc-meme 
un fils, Jesus, a cet age respectable de .plus de douze si&cles ! 
Nous avons l’air de plaisanter, mais tout ćela est raconte dans 
les Actes de Vlslam. Or, deux conclusions sont certaines ; le rab¬ 
bin ne peche pas ici par ignorance, car nous avons pu nous 
rendre compte qu’il etait tres instruit, tres intelligent, et tres 
žele dans son apostolat. Mais ii peche eminemment par mepris. 
Pour se đebarrasser des attaques chretiennes, ii raconte aux Ara- 
bes, dont ii connait le manque total de culture, des histoires 
invraiseinblables, que nous venons de rapporter d’apres les 
Actes de Vlslam . 

Čeci considere, ii est impossible a 4 nos exegetes de fortune de 
s*accrocher a Jean-Bap tište pour essayer d’en faire le lien cntre Isla- 
misme et Chi'istianisme. Devant pareille impossibilite, on tache par- 
fois, pour faire oublier ces textes genants, de se rabattre aujourd’hui 
sur des « traditions » post-coraniques a l’aide desqucllcs on corrige 
bien les choses. L’ennui est que ces traditions sont bourrees de legen- 
des tout juste bonnes pour des arrieres mentaux. Et du restc, si le 
texte emane du grand Allah, quel insolent oserait y toucher ? Et quel 
blaspheinateur oserait proclamer qu’Allah s’est trompe ? 

Dans l’apologetique medinoise, comme dans rapo!ogćtique mec- 
quoise du rabbin, nous rencontrons des textes relatifs a la Vierge 
Marie. Celle-ci affirme sa virginite, ici et la. « Comment aurai-je un 
gar^on », dit-elle, « alors que nul mortel ne m’a touchee et que je ne 
suis point une prostituee » (Sour. mecquoise, XIX, 20); et (fais men- 
tion de) celle restee vierge > (sour. mecq. XXI, 91). « Comment 
aurai-je un enfant, alors que nul mortel ne m’a touchće » (sour. medi- 
noise, III, 42) ; « Yahwe a propose aussi Marie, fille d’Imrihe, 
qui se garda vierge s> (LXV, 12) (52). 

La virginite, c’est-a-dire, pour une femme, la conservation intacte 
de ses parties secretes pour des motifs vertueux, est k peu pr^s incon- 
nue de l’A. T. Virginite et vertu sont deux choses differentes. C'est 
renseignement du Christ qui a fait naitre une connexion entre elles, 
et qui a fonde une spirilualitć de la virginite considerće comme une 
vertu. Que pouvait done penser un rabbin du VII* sieele de la virgi- 

(52) Par anticipation, et dans un autre contexte, nous avons donnć l , exegćse 
de ces textes mariaux ra^dinois dans notre opuscule : t Vrai Mohammed et Faux 
Coran », p. 221 et sq, — Nous les reprenons ici, a leur place normale dans notre 
exćgese. 
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nitć d’une femme-mere ? II connaissait surement le texte d’Isa'ie, VI, 
13-14 : « Ecoutez done, maison de David : ne vous suffit-il pas de 
fatiguer les hommes, que vous en veniez a fatiguer mon Dieu ? (Test 
done le Seigneur lui-meme qui va vous donner un signe, Voici : la 
jeune fille est enceinte et va enfanter un fils qu’elle appellera 
Emmanuel ». 

Ou est le centre de ce signe ? Qu’une jeune fille ou une jeune 
mariee metle au monde un enfant ? G’est l’histoire courante de l’hu- 
manite. On peut dire quTsa‘ie annonce ici la naissance d’Ezechias ; 
c’est tres probablement exact. On peut affirmer aussi qu’au-dela de 
cette naissance royale, ii entrevoyait une ere nouvelle, qui serait 
le regne messianique. De toute fa^on, Isaie propose un signe, et 
c’est ce signe qu*il importe de comprendre. Comment un Juif pou- 
vait-il inlerpreter la vision prophetique : une jeune fille est 

enceinte et va enfanter un fils qu’elie appellera Emmanuel » ? Le 
premier evangeliste, s. Matthieu, — qu’il ait ecrit son evangile en 
hebreu ou en grec, peu importe —, donne du texte d’Isaie une inter¬ 
preta tion que la theologie et la liturgie chretiennes ont acceptee sans 
restriction. D’apres s. Matthieu, le signe donne par Isaie pour une 
realisation procliaine (naissance d’Ezechias) ou pour un evenement 
ćloigne (le regne messianique) consiste precisement dans Topposi- 
tion euti*e virginite et maternite : « Voici que la Vierge concevra et 
cnfantera un fils, auquel on donnera le nom d’Emmanuel » (s. Matth. 
I, 23), Remarquons que s. Matthieu reproduit textuellement Isaie 
et que, parmi les evangelistes, ii est le seul a le faire. Si on pense 
qu’il a pu ecrire son evangile en hebreu, et qu’il a sous les yeux le 
texte d’Isaie, son interpretation du « signe virginal » prend du fait 
menie valeur d’echo de l’authentique tradition juive, Nous pouvons 
deja soup^onner, en le lisant, que ses contemporains juifs avaient 
deja interprete cette prophetie dans un sens tres precis, L’evene- 
ment predit par Isaie sera garanti par un signe extraordinaire, 
jamais vu : une vierge, non pas une jeune fille, mais une vierge ante 
et post pcirtum , vierge avant et apres la conception, đeviendra mere 
d’un fils qu*on appellera Emmanuel. Lire le texte de s. Matthieu, 
c’cst deja comprendre la tradition juive, En fait, rien ne s’opposait, 
dans le judaisme, & ce que Yahwć, pour attester un fait de grande 
iinportance, donnat un signe extraordinaire, extraordinaire particu- 
lierement pour un Juif : la simultaneitć, chez une femine, de la vir¬ 
ginite et de maternite, 

En citant a ce propos le texte d’Isaie dans son evangile hebreu, 
s, Matthieu a sans doute consolide son affirmation en s 5 appuyant sur 
une tradition que, precisement, nous trouvons explicitement chez 
d’autres Juifs, au III e sieele avant la naissance de Jesus-Christ. Pour 
mes lecteurs profanes qui n’auraient pas de notions tres exactes, rap- 
pelons que, au III* sieele avant le Christ, des Juifs reunis a Alexan- 
drie entreprirent un travail gigantesque : celui de traduire en grec 
tous les livres hebraiques de l’Ancien Testament, Ces Juifs auraient 
ete au nombre de 70, c’est pourquoi meme les grands savants donnent 
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a leur traduction le norn de Septante. Or, dans cette traduclion des 
Septante, le terme hebreu almah, que nous trouvons dans Isaie et qui 
signifie litteralement jeune fille ou jeune femme recemment mariee, 
est rendu par parthenos, litteralement : vierge, femme intoucliee. Les 
savants tradueteurs de la Bible dite de Jerusalem ont done pleine- 
ment raison quand ils ecrivent, dans leur annotation du v. 14 du ch. 
VIII d’Isa'ie, que « le texte des LXX est un temoin pi'ecieux de l’inter- 
pretation juive ancienne, que Matthieu 1, 23 a consacree en lisant 
ici l’annonce de la conception virginale de Jesus ». Quand le rabbin 
de La Meeque parle de la virgiuite de Marie, ii n’est done pas besoin 
đ’hnaginer une immixtion quelconque du christianisme dans P Islam, 
Le rabbin, tres verse dans les Sciences bibliques et tahnudiques, pou- 
vait fort bien connaitre cette virginite de Marie par une traditiou 
juive qui date au moins du III e sieele avant la naissance du Christ, 
tradition eneore vivace dans les milieux juifs du I* r sieele que nous 
retrouvons dans Pevangile de s. Matthieu. Les apologetes tellement 
desireux de trouver des points de contact entre 1'Islam et la Chre- 
tiente feraient done bien de mediter sur ce fait, que nous venons de 
leur expliquer aussi clairement que possible : en affirmant la virgi¬ 
nite de Marie, le rabbin n’avait pas a esquisser le moindre pas vers 
le Christianisme ; ii ne faisait aucune concession a son adversaire, le 
cure de La Mecque ; ii restait tout simplement fidele a la plus pure 
tradition juive. 

Remarquons enfln que le terme almah, employe six fois dans 
PA, T., a toujours le sens de femme non mariee, c’est-a-dire vierge : 
Rebecca (Genese XXIV, 43 ; voir aussi ibid . v. 16 : la jeune fille etait 
tres belle, elle etait vierge, aucun homme ne Pavait approchee) ; 
les vierges du Cantique des Cantiques, les alamoth, 1, 3 ; VI, 8, ou le 
texte distingue les alamoth, des reines et des concubines); Ps. LXVIII, 
26; Proy. XXX, 19. On remarquera aussi que Marie, soeur de Moise et 
d’Aaron a droit, dans le texte sacre, au titre đ’almah, Exode II, 8, 
c’est-a-dire vierge : « Ualmah s’en fut querir la mere du petit ». 

Jusqu’ici, que reste-t-il de Marie, point de rapprochement entre 
les musulmans et les chretiens ? II etait une fois, d’aprfes les Actes 
de VIslam, une jeune fille nommee Mgriam . « La forme de ce nom 
est, en arabe, identique a celle employee en syriaque et en grec dans 
la Bible. Les commentateurs les plus raisonnables se contentent de 
dire que ce nom est d’origine hebraique et qu’il signifie « la pieuse », 
« la devote » (53). Quelle qu’en soit la signification, ce nom n’avait 
rien pour đeplaire a un bon Juif. 

U est important de noter, pour le contexte des Actes de Vlslam, 
que ce nom de Myriam n’est applique, dans PA. T., qu’a la soeur 
d’Aaron et de Moise, fille d’Imrane (Nombr. XII, 1, 15 ; XX, 4 ; 
Michee, VI, 4), qualifiee de vierge a la naissance de Moise, par l’Exode. 
Le rabbin enehaine done comme un Juif pouvait le faire : ii etait une 

(53) Abd-el-Jalil - Maria , Etudes sur la Sainte Vierge, sous la direetion 
(1 ’Hubert du manoir, S. J,, t. , Beauchesne, 1949, p. 193. 
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vierge noinmee Myriam, sceur de Moise et d’Aaron ; cette vierge 
allait devenir un signe pour Israel. Ce signe, c’est qu’en gardant sa 
virginite, elle deviendrait mere. Isaie l’a annonce. En tout ćela, ii 
n’y a rien de specifiquement chretien. Bien au contraire, on aper^oit 
l’astuce du rabbin qui accroche Marie a Thistoire juive, a Taide meme 
des donnees bibliques. Nous l’avons vu, cette Marie cst absolument 
antichretienne. Les Juifs de La Mecque, comme ceux de Medine, 
devaienl rire sous cape de la betise des Arabcs, lorsqu’ils entendaient 
ces discours batis sur une confusion audacieuse. 

Dans la sourate medinoise III, 37-40, le rabbin raconte une fois 
encore cette scene de l’Annonciation. Lisons ce texte avec beaucoup 
d’attention et sans aucune hale. Dans ce passage, ce n’est plus un 
ćmissaire du Seigneur, sous l’apparence d’un beau jeune homine, qui 
se presente a la sceur de Moise ct d’Aaron. Ce sont des Anges qui vien- 
nent apporter a Myriam cet extraordinaire message : Les Anges 
dirent : « O Marie ! Yahwe t’a choisie et purifiee. II t’a choisie sur 
toutes les femmes de ce monde ». Ce n*cst pas a toutes les femmes 
que peut arriver une pareille aventure, de devenir mere sans le 
seeours d’un honune. Yahwe, Marie, t’a purifiee pour cette mission 
extraordinaire, en conservant ta virginite. LTmmaculee Conception 
n*a absolument rien a faire avec cette declaration du rabbin. Ceux 
qui affirment le contraire ecrivent des romans du plus mauvais gout, 
fussent-ils d’eminents professeurs. 

Pour appuyer ce message inoui, les anges recommandent instam- 
ment a Marie de rester une bonne Juive. Qu’elle ne s’avise surtout 
pas de rever a des choses impossibles. Deja, le rabbin fait allusion 
a rimpossibilite pour Marie de mettre au monde un Dieu, car qui 
peut sonder Timagination feminine ? Ta virginite inviolable et la 
conception miraculeuse de ton fils ne feront pas de celui-ci un etre 
hors du connnun des mortels ! Prends garde, Myriam. Le Seigneur va 
te donner un signe pour Israel. Mais continue de prier le Dieu de ton 
frere Moise 1 Reste « en oraison devant ton Seigneur. Prosterne-toi 
et incline-toi avec ceux qui s’inclinent ! » Geux qui s’inclinent et se 
prosternent, ce ne sont pas les musulmans arabes du YTI e siecle. Ce 
n’est pas eux que le rabbin cite en exemple a la jeune Myriam. Ori- 
ginaireinent, ces musulmans n'ont pas d’identite religieuse propre. 
Nous le savons a present, ils ne sont que des Arabes convertis au 
juđaisme. Quand ils se prosternent, c’est parče que les Juifs — leurs 
pereš en religion — leur ont impose d’adopter devant Y r ahwe ce geste 
reverentiel. L’Ancien Testament et le Talmud ainsi que l’enseigne- 
ment du rabbin a Mohammed sont unanimes sur ce point : ceax qni 
se prosternent devant Yahwi t ce sont les Juifs (54). Le frere de 
Myriam, Moise, s’incline vers la terre et se prosterne en disant : « Si 
j’ai trouve grace a vos yeux... » (55). Mvriam, disent les Anges, fais 
comme ton frere. Incline-toi ; prosterne-toi devant Yahwe. Et, s’adres- 


(54) Haxna Zakarias. op. ci7. f t. II, p. 203. 
(35) Exodc, XXXIV, 8. 
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sant a son associe Mohammed, le rabbia ajoute : ćcoate bien ce 
que je vais te raconter (56). Je vais te reveler des choses que tu igno- 
res totalement. Tu les ignores parče que tu n’etais pas present en 
personne a l’epoque des evenements : « Tu n’etais point parmi eux 
quand ils jetaient leurs calames pour savoir qui d’entre eux se char- 
gerait de Marie ; tu n’etais point parmi eux quand ils se dispu- 
taient » (57). Nous ne savons a quel fait exact se refere le rabbin ; 
mais les musulmans arabes le savent : « D’apres la legende musul- 
inane, les pretres qui se disputaient pour savoir qui prendrait soin 
de Marie, trancherent la question en jetant cliacun son roseau dans 
le Jourdain. Celui de Zacharie etant seul remonte a la surface. c’est 
Zacharie qui fut designe pour prendre soin de Marie » (58), Le P. 
Abd-El-Jalil signale lui aussi quelques commentaires musulmans, qui 
n’ont evidemment aucun fondement : « Le recours aux sorts n’eut 
lieu que plus tard, a la suite d’une disette durant laquelle Zacharie, 
trop age, n’avait plus la force de vaincre les difficultes materielles et 
d’assurer le necessaire a Marie. II fallut que quelqu’un se charge&t 
d’elle. Le sort designa un charpentier du nom de Jourayj. Un lexte 
ancien declare que ce Jourayj etait un moine (rahib) en meme temps 
que charpentier, vieille indication qui insinue la purete des moeurs 
du nouveau tuteur de Marie, et que personne, semble-t-il, n’a rete- 
nue. Jourayj exercait son metier et subvenait aux besoins de Marie ; 
ii apportait ce qu’il pouvait trouver en ces temps difficiles ; mais le 
peu qu’il apportait etait miraeulusement augmente et ameliore au 
grand etonnement de Zacharie » (59). II nous parait beaucoup plus 
simple d’avouer que nous ignorons revenement auquel fait allusion 
le rabbin. Tu n’etais pas la non plus, mon fils, quand les anges dirent 
a Myriam : « Yahwe t’annonce (la bonne nouvelle) d’une parole de 
Lui et (le nom de) cette parole est Messie, fils de Marie, qui sera illus- 
tre en cette vie et dans l’autre et parmi les plus rapproches (du Sei- 
gneur) ». Beaucoup de syncretistes sc pament sur ce texte. Vous 
voyez bien, c’est indeniable : Jesus, fils de Marie, est le Verbe. Les 
chretiens ne parlent pas autrement. Pour eux aussi Jćsus est le Verbe 
et sera illustre dans l’auti*e monde, de meme qu’il sera illustre dans 
cette vie, car sa renommee sera grande parmi les hommes qui sont 
les plus proches de Dieu, c’est-a-đire sans aucun doute parmi les 
chretiens, disciples de Jesus I II fauđrait avoir vraiment mauvais 
esprit pour ne pas voir que ITslam tend ici la main a la Chrćtientć 
et que Mohammed, s’il n’a pas reconnu la divinite du Christ, lui etait 
du moins extremement sympathique. 

Pourquoi y a-t-il des trublions comme nous qui s’obstinent k ne 
pas lire en diagonale, ou a peu pres ct qui, retardataires, preferent 

(56) M. Blachćre, op. cit. r t. III, p. 868, croit expliquer le texte, le rendrc 

plus intelligible, en qualifiant Mohammed de prophele . Prenons garde. Ce sont 

des annotations de ce genre qui denaturent le veritable scns des paroles du 
rabbin. 

(57) Sour. III, 39. 

(58) Montbt, (e.), Le Coran , p. 133, n. 9 ; voir aussi sour. III, 32. 

(59) Abd-el-Jalil, dans Maria, id> ci'L, t. I, p. 195. 
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aller k pied plutot qu’en avion supersonique, et essayaient encore de 
comprendre les textes en les meditant ? 0 Myriam ! Yahwe t’annonce 
la bonne nouvelle d’une parole de Lui, parole : kalimatin (sour. III, 40; 
voir aussi meme expression, v. 34). Blachere traduit : « O Marie ! 
Allah t’annonce un Verbe einanant de Lui ». Pour les chre- 
tiens d’aujourd’hui, pareille traduction rappelle evidemment le pro- 
logue de Pevangile de s. Jean et ne peut que favoriser grandement le 
rapprochement christiano-musulman. Oui, mais ii y a malheureuse- 
ment entre les Actes de rislam et Pevangile de s. Jean une difference 
fondamentale : pour s. Jean, « au commencement etait le Verbe et le 
Verbe etait Dieu ». Quand on sait — par les textes — avec quel achar- 
nement le rabbin de La Mecque combat la divinite de Jesus, tout 
rapprochement entre les Actes et s. Jean devient absolument impos- 
sible. Dans ces conditions, pourquoi, dans une traduction, ehoisir 
precisement des termes qui peuvent faire illusion ? Pourquoi identi- 
lier Jesus, fils de Marie, elle-meme sceur de Molse, avec Dieu, ce qui 
constitue pour les Juifs stabilises dans le judaisme le plus mons- 
trueux des blasphčmes ? Cette traduction de Kalimatin par « Verbe » 
est d’autant plus etonnante que Blachere lui-meme (60) remarque 
que « le contexte permet de traduire ici par Verbe (pourquoi ??), 
sens que le mot n’a qu’exceptionnellement dans le Coran ». 

Ce terme de Parole de Dieu — (nous sommes navre de faire 
encore cette observation a nos apologetes catholiques) — n’a rien, en 
soi, de specifiquement arabe. Nous pouvons meme affirmer qu’il est 
specifiquement hebreu et juif. Parole et Sagesse sont souvent iden- 
tifićes dans 1*A. T. Elles preexistent en Yahwe (61) ; elles etaient la 
au moment de la creation : « Au commencement, Dieu crea le ciel et 
la terre Deja, sa Parole existait, puisque < Dieu dit : « Que la 
lumiere soit... » (62). < Dieu des Pereš, Seigneur de misericorde, toi 
qui, par ta parole, as fait Punivers » (63). Dans l’A. T. la Parole est 
un attribut du Tout-Puissant, II faudra attendre le N. T. pour que 
cet attribut soit clairement personnifie (64). Mais pour un Juif, pareil 
degagement est impossible. Le Verbe de Dieu, ou plus exactement la 
parole de Dien ne constituera jamais une personne divine. La Parole 
de Dieu, pour un Juif, est un attribut par lequel Dieu agit en dehors 
de Lui. II n’est evidemment pas question d’en faire la seconde per¬ 
sonne d’une divine Trinite. Cette interpretation est rigoureusement 
impensablc. D’apres le rabbin, les Anges auraient dit k la fille d’Im- 
rane : Nous sommes venus t’apporter une parole de Yahwe. Tu 
auras un fils đont le nom sera Messie. On l’appellera aussi Jesus, fils 
de Marie ; ii sera illustre ici-bas, dans l’autre monde, et parmi les 


(00) Ibid . t, III, p. 868, ann. 40. 

(01) Prov. VIII, 22-23 : < Yahwć m’a cre6 au debut de ses desseins, avant 
ses opuves les plus anciennes. Des reternite je fus fondć, des le commencement, 
avant l’origine de la terre ». 

(02) Gen^se, I, 1 2 et ss. 

(03) Sagesse, IX, 1. 

(64) S. Jean, prologue. 
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proches du Seigneur ; non pas, certes, parmi les chretiens que le 
rabbin a tellement combattus a La Mecque et qu’il combat davantage 
encore a Medine, mais parmi les Juifs. Ce sont les Juifs, et eux seuls, 
qui sont les « proches du Seigneur 

A l’annonce faite par les Anges, Myriam rćpond en s’adressant 
directement au Seigneur : « Seigneur, comment aurais-je un enfant, 
alors que nul mortel ne m’a touchee ? » Les Anges repondent (65) : 
« Yahwe cree ce qu’il veut (66). Quand II decrete une chose, II dit 
seulement a son propos : « Sois ! » et elle est » (67). Nous le vo} r ons, 
ces Anges parlent vraiment conime de bons Juifs, comme d’exeellents 
connaisseurs de l’A* T. ! 


Recueillons-nous une fois de plus devant ces textes et devant la 
sitnation concrete qu’ils nous revelent. Cette fois, nous sommes a 
Medine. Les discussions entre le rabbin et les chretiens, inaugurees a 
La Meeque, continuent de plus belle, et plus amerement encore a 
\atrib. A maintes reprises, l’auteur des Actes de Vlslcun est oblige, par 
le ton acerbe de ces discussions, de critiquer les themes chretiens. 
II n’avait pas a parler de Marie et de Jesus a sa communaute de neo- 


convertis au judaisnie. II n’en parle que parče que les chretiens se 
sont reveilles de leur torpeur et qu’ils attaquent maintenant avec 
violence le judaisnie. II serait ridicule de croire, comme le font nos 
bons coranisants, que les chretiens attaquent Mohammed fondateur 
d’une nouvelle religion. Mohammed ne fonde rien du tout, et c’est ce 
que lui reprochent parfois, sur un ton railleur, ses co-tribules feti- 
chistes : tu n*es qu’un eleve ; tu ne fais que repeter ce que t’inculque 
ton moniteur ; tu ne nous racontes que de vieilles histoires ! Quant 
aux chretiens, qui, jusqu*au joli coup de filet du rabbin, coexistaient 
bien pacifiquement avec les Juifs, ils se sentent tout a coup envahis 
par la flamme apostolique. Et c’est au judaisnie qu’ils portent lcur 
contradiction ; c’est contre l’expansion religieuse juive que les chre¬ 
tiens arabes se dressent : Moise, c’est tres bien ! Ce n’est pas nous, 
chretiens, qui chercherons ^ le rayer de l’histoire religieuse. Mais 
Moise — notre foi chretienne nous renseigne — est incomplet. II a 
jetć dans l’humanite idolatre une annonce de poids, une proclama- 
tion massive qui a briše le regne des idoles, qui a ruine le fetiehisme 
inefflgace, et a inaugure le culte du Dieu Unique, Vivanl et Tout- 
Puissant. Mais Yahwe conservait pour d’autres temps les finesses de 
sa Parole revelatrice et creatrice d’un monde nouveau. Pour les chre¬ 
tiens, Marie inaugurait ce nouveau plan divin, en meltant au monde 

son fils Jesus, egalement Fils de Dieu, deuxieme Personne de la Tres 
Sainte Trinite. 


, (65) Le tcxte, sour. III, 41, porte « ii *, ce erui fait penser k Yahwć, auquel 

s’ađresse Mvriam. Mais i) parait plus normal de penser que la reponse de Yahwe 

a ete donnee par les Anges. Montet, op. ciL, bien quqi ait parle des anges, ne 

parić plus quc d’u/i ange au v. 42, se conformant materiellernent a l*expression 
arabe. 

(66) Ps. CXV, 3 i € Notre Dieu au ciel et sur la terre, tout ce ou’il lui plalt 
< ii le fait ». 

(67) Gen. I, 3 : < Dieu dit : « Que la lumiere soit, et la lumiere fut >. 
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II est bien evident que le rabbin ne saurait ađmettre cette fa$on đe 
voir l’histoire de Jesus et de Marie. Nous le constatons dans les Actes 
de FIslam . Mais nous constatons aussi que la naissance du Messie, — 
nć d*une mere restee vierge miraculeusement —, annoncee par Išale, 
IV, 14, et admise par la tradition juive, est affirmee k maintes repri- 
scs par l’instructeur đe Mohammed. On ne saurait, en aucune fagon, 
V voir une concession a la doctrine chretienne. Marie fut une Juive 
parfaite, sainte et pieuse (sourate V, 79 ; LXVI, 12), une musulmane 
exemplaire, objet de la bienveillance et de la toute puissance de 
Yahwe (sour. LXII, 12; IV, 169), que le rabbin propose comme 
modele de soumission en meme temps qu’une autre femme de l’An- 
cien Testament : la femme du Pharaon de Pepoque de Joseph (68). 
Ces deux femmes fid&les furent diversement recompensees, et le rab¬ 
bin les met en opposition avec deux autres femmes qui furent punies, 
olles, pour leur desobeissance et leur inflđelite. Jusqu’a la fin des 
Actes , Marie demeure enfermće dans Thistoire du judaisme. Avec les 
versets 78 et 79 de la sourate V, c’est-a-dire au dernier chapitre des 
Aofcs de Vlslam , la ligne de conduite du rabbin a Tegard du chris- 
tianisme n’a pas varie. Ici, comme au đebut, nous retrouvons le 
m^me son anti-chretien : les chrćtiens sont des impies, des blasphe- 
mateurs, car ils ont briše le monotheisme rćvele par Yahwe lui- 
meme au Mont Sinai. 


78. Eh quoi ! ne reviendront-ils point a Yahwe et ne Lui demande- 
ront-ils point pardon, alors que Yahwe est absoluteur et miseri- 
cordieux ? 

79. Le Messie, fils de Marie, n’est qu’un apotre avant lequel les 
apotres (ant^rieurs) ont passe. Sa mere etait une Sainte. Ils pre- 
naient de la nourriture. Considere comment nous expIiquons 
les aija (aux chretiens) et consiđ&re comment ensuite ils s’en 
detournent ! 

Les versets qui suivent ne s’ađressent plus aux chretiens, mais 
aux Arabes polvtheistes : 

80. Dis (-leur, 6 Mohammed) : « Adorerez-vous, au dehors de 
Y f ah\ve, ce qui ne detient pour vous ni dommage, ni profit, alors 
que Yah\ve entend et connait tout ? > 

81* Dis (-leur) * € O Detenteurs de l’Ecriture ! ne sovez pas extra- 
vagants en votre religion, (professant) une autre (doctrine) que 
la verite ! Ne suivez point les opinions pernicieuses de gens 
(— les chretiens) qui ant^rieurement ont etć ^garšs, qui en ont 
ćgare beaucoitp, et qui se sont egares loin du Chemin Uni. > 

Tout le probleme historique est de savoir si le Juif, compositeur 
de ce livre des Actes de VIslam, professe les memes sentiments farou- 

(G8) Sour. LXVI, 10 11. Voir H. Zakarias, Vrai Mohammed et Faux Coran , 
pp. 201-206, ou ces textes sont analyses. 
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chement anti-chretiens a la fin qu*au đebut de son ouvrage. Les tex- 
tes ne nous laissent sur ce point aucune liesitation : pour le rabbin, 
auteur des sourates medinoiscs, les chretiens restent des chretiens, 
c’est-a-dire des impies, des blasphemateurs, qui ont dćfigurć le mes- 
sage de Moise. Moise avait đeclare solennellement au nionde entier 
qu’il n’existait qu’un seul Dieu, un Dieu Unique, sans auxiliaire, sans 
aiđe, qui possedait tout seul la puissance de creer et la puissance de 
gouverner. Et voila que des Juifs tres authentiquement Juifs s’en 
viennent souiller ce message, en racontant des choses absurdes : 
d’apres eux, Jesus, fils de Marie, serait Dieu lui aussi. Jamais, dans 
son histoire, Israel n’a connu pareil blaspheme ! Telle est l’iđee prin- 
cipale et definitive du rabbin, auteur des Actes de Vlslam et đu 
Corab, sur cette secte abominable, les Chretiens, qui se sont separes 
violemment, par leur doctrine de la divinite de Jesus, du puissant 
tronc juda‘ique enracine sur le Mont Sinai. 

2. — Comment, apres ces declarations formelles, interpreter les 
versets paraissant favorables au christianisme ? — II semble bien 
que, malgre les declarations formelles anti-chretiennes du rabbin, 
certains chretiens, a Medine comme 4 La Mecque, aient voulu cher- 
cher un terrain d’entente pratique avec les musulmanises arahes, 
contre les Juifs. Pour comprendre les versets contradictoires de la 
periode medinoise, ii faut le maintenir avec constance : 1*Islam 
n’est pas une religion arabe ; c’est le judai’sme inocule dans les tribus 
arahes par le rabbin Juif. II ne peut done pas y avoir de contradiction 
entre le iuđaisme general et Tlslam de meme qu’il ne peut pas y 
avoir entente entre Chretiente et Islam. Mais dans le concret, dans 
le detaiL sur place, non plus sur le plan đogmatique mais sur le plan 
reel et historique, on croirait assister sur ce terrain bien đelimitć k 
un renversement des alliances. 

a) Certains Juifs repugnent a accepter des Arabes dans leurs syna- 
gogues. Ils iraient meme jusqu’a combattre les Arabes juđaisćs'et k 
faire alliance contre eux avec les polytheistes. Certains Juifs rejet- 
tent de leur communaute ces Arabes qui ont l’audace de se prćten- 
dre Juifs. Ces Juifs rebelles jugent commc dangereuses et trop har- 
dies les đemarches du rabbin de La Mecque. II y va un peu fori, pen- 
sent-ils en donnant la Tora a ces Arabes, en leur faisant croire qu*ils 
sont nos egaux, en nous obligeant k supporter leur prćsence dans 
nos synagogues. Et le rabbin se plaint amerement lui-meme de cet 
etat đ’esprit de ses compatriotes, k la fin de son ouvrage, sourate V : 

82. Ceux des fils đ’Israel qui ont ete impies ont ete maudits par la 
la bouche meme de David et de Jesus, fils de Marie, en prix 
d’avoir desobei et d’avoir ete transgresseurs. Ils ne cessaient 

point d’aceomplir le Blamable. Combien detestable etait certes 
ce qu’ils faisaient ! 

83. Tu vois beaucoup d’entre eux prendre pour affilies ceux qui 
sont infideles. Ce qu’ils accomplissent est si detestable que 
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Yahwe se courrouce contre eux. Dans le tourment, ils resteront 
immortels. 

84. S’ils croyaient en Yahwe et au Prophete et en ce qu’on a fait 
descendre vers celui-ci, ils ne prendraient pas (ces infiđeles) 
comme affilies. Mais beaucoup parmi eux sont des pervers. 


Le rabbin, instructeur de Mohammeđ, reste bien a Medine ce qu f il 
etait a La Mecque, c’est-a-dire un Juif Pur, fidele a Yahwe et a 
Mo'ise, apotre de l’Arabie qu’il veut convertir au judaisme, mission 
qu’il a confiee directement a Mohammeđ, le mari de la juive Kha- 
didja. II n’existe qu’un Dieu, c’est Yahwe ; qu’un seul confident de 
Yalnve, c’cst Mo’ise; qu’un seul peuple elu, le peuple hebreu et juif ; 
qu’un seul Coran, le Coran revele sur le Mont Sinai. Ce sont ces 
granđs principes que le rabbin, maitre de Mohammeđ, a defendu 
(Fune fa<;on constante. II y a maintenant des annees qu’il se devoue 
avec son eleve a la judaisation de TArabie, et voici qu’en fln de car- 
riere ii rencontre un obstacle auquel ii ne pouvait pas s*attendre. Cet 
obstacle vient de ses propres freres de race et de religion. II y a des 
Juifs, des Juifs authentiques, qui ne comprennent rien a son aposto- 
lat ni a son žele. Jamais ces Juifs ne consentiront a recevoir des 
Arabes dans leur communaute. Naturellement, les Juifs, tous les Juifs 
sans exception, n’ont qu'un but : la domination de ces Arabes qui 
leur paraissent tellement incultes, tellement arrieres ! Mais ces Juifs 
de l’Arabie diffcrent quant a la methode de domination : pour le rab¬ 
bin et d’autres Juifs, le judaisme arrivera a dominer les Arabes, a eta- 
blir la suprematie politique d’Israel sur ces tribus, en convertissant 
les Arabes au judaisme. Cette politique n’etait pas inepte. Aujour- 
d’hui encore, on trouve de grands esprits — et meme les plus grands 
politiciens affirmant sans aucune reticence ou hesitation qu’il 
n’y aurait jamais eu de probleme algerien si les conquerants de 1830 
avaient impose le catholicisme Occidental aux populations musul- 
manes de l’Afrique du Nord, encroutees dans leur ignorance secu- 
laire. Par contre d*autres Juifs de TArabie du YII® siecle, croyaient 
pouvoir asseoir leur totale domination dans ces contrees en mainte- 
nant les Arabes dans leur stagnation crasseuse et leur inferiorite cul- 
turelle. C’est le point de vue qui, dcpuis une centaine d’annees, a 
recueiUi le plus grand nombre d’adeptes parmi les puissances dites 
colonisatrices. C’est h la colonisation de l’Arabie par les Juifs que 
nous assistons au VII e siecle : le rabbin recherche la domination 
par une elevation du niveau intellectuel et religieux chez ces Arabes, 
tandis que d’autres Juifs croient k une plus granđe facilite de domi¬ 
nation en maintenant ces Arabes dans leur religion sans vie et sans 
Srne, dans l’inexistence de leur culture intellectuelle et de leur civili- 
sntion. Entre ces dcux groupes de Juifs đivisćs par des methodes de 
colonisation, ii se prođuit naturellement des heurts que nous con- 
naissons par les propres plaintes du rabbin, instructeur de Moham- 
med. Mohammeđ n’a aucun role, ni aucune autoritć dans cette đis- 
cussion entre Juifs. Relisons attentivement le texte, et nous consta- 



297 


LES JUIFS ET LES CHKETIENS 

terans qu’il n’existe absolument aucune separation enti'e Flslam juif 
et llslani arabe, entre Mohammed et les Juifs. Dans cetle sourate V, 
c’est toujours le rabbin qui ecrit ses Memoires et ii fait rcmarquer a 
Mohammed que certains Juifs se sont rapproches des Arabes polv- 
theistes, evidemment pour faire barrage a cette alliance judeo-arabe 
concrćtisće dans Flslam arabe : « Tu vois, Mohammed, beaucoup 
d’entre eux (les Juifs impies) prendre pour afTilies ceux qui sont infi- 
deles ». A la fin des sourates medinoises, l’iđeal du rabbin de La 
Mecque est reste aussi « vert », aussi puissant ; ii lutte toujours avec 
le meme acharnement contre les polvtheistes, contre les Chretiens, et 
aussi contre une fraction de Juifs qui trouvent dangereuse la voie de 
domination de FArabie choisie par le maitre juif de Mohammed. 

Les Arabes seront manges. Les Juifs du VII« sieele Font decide ; 
mais ils seront manges selon des methodes differentes : 

— ou a la sauce religieuse juive (selon le rabbin, Mohammed et 
la premiere communaute judeo-arabe), 

— ou a la sauce poussiereuse et crasseuse de leurs habiludes 
ancestrales (selon un groupe de Juifs). 

Ces Juifs, qui poussent a la stagnation arabe pour assurer plus 
commodement leur domination, agissent comme s’ils ne croyaient 
pas a Yahwe ni au message de Moise ; comme s’ils n’admettaient pas 
la pređication qui, cependant, ne posseđe aucune originalite, puis- 
qu’elle se confine a rep eter en arabe ce que Moise a proelame en 
hćbreu. Ces Juifs de Medine sont aussi pervers, fait remarquer le 
rabbin a Mohammed, que les Juifs impies qui furent maudits par 
David et Jesus. Ce sont ces Juifs inintelligents et incroyants qui com- 
battent le plus Flslam arabe. Ce n’est pas Flslam en lui-meme qu’ils 
combattent puisque, par definition, tout Juif est musulman, c’cst-a- 
dire soumis a Dieu. Ce qu’ils combattent, c’est Flslam arabe, c’est-a- 
dire l’accession des Arabes a la religion juive. «c (Mohammed, dit 
le rabbin), tu trouveras que les gens les plus hostiles k ceux qui 
croienl sont les Juifs (= certains Juifs) et les Associaleurs » (Sour. 
V, vt. 85). Ceux qui croient, ce sont les Arabes đevenus musulmans 
a Finstar des Juifs ; et les pires ennemis de ces crovants, ce sont cer¬ 
tains Juifs qui, eneore une fois, nc veulent pas d’Arabes dans leurs 
svnagogues. 

b) — Certains Chretiens s’allient aux musulmanises arabes. 
Apres avoir, quelques versets auparavant, proelame une fois eneore 
que les Chretiens etaient des impies et des blasphemateurs parče 
qu’ils souillaient le message du Sinai en mettant au rang d’une divi- 
nite Jesus, fils de Marie, le rabbin fait remarquer a Mohammed, dans 
cette meme sourate međinoise, que ces Chretiens sont cependant 
les plus proches, par l’amitie, des musulmanises arabes, c’est-k-dire 
des Arabo-Juifs : « Tu trouveras (Mohammed), que les gens les plus 
proches de ceux qui croient, par l’amitie, sont ceux qui disent : 
t Nous sommes chretiens » (Sour. V, 85). Tu ne sais pas pourquoi, 
Mohammed, ces chretiens, — cependant impies et pervers —, com- 
prennent les musulmanises arabes ? Je vais t’en dire la raison. C’est 
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cju'il y a parmi eux des pretres, des moines, et que ces gens-la sont 
des humhles. IIs ne sont point pourrris d’orgueil. Its savent, Moham- 
međ, qu*en đonnant aux Arabes, en arabe, le Livre des Revelalions 
hebralque, c’est la Vćrite que je leur ai donnee ! Quand ils entendent 
parter de ce que je t’ai donne, et de ce que j’ai fait pour toi afin 
de đetourner tes compatriotes de leur ignorance seculaire, tu les 
vois repandre des larmes de leurs yeux, tellement ils en sont emus. 
Jusqu’a maintenant, ils ne connaissaient, en dehors de leur commu- 
nauie. que des Arabes ignares, encroutes depuis des siecles dans 
leur idolatrie, et voiei que maintenant ils aper^oivent des hommes, 
qui naguere encore adoraient les cailloux de la Ka’ba, adresser leurs 
prieres a Yahwe le Dieu de Mo'ise, le Dieu du Sinai. Mohammeđ, ne 
les entends-tu pas s 4 ecrier a haute voix : « Seigneur, Dieu tout-puis- 
sant, Croateur du Cici et de la Terre, Seigneur Unique, puisque Tu 
es seul Tout-Puissant, nous aussi, Chrćtiens, nous croyons en Toi. 
Inscris-nous avec les Juifs et les musulmanises arabes au nombre 
des Tomoins. Pourquoi ne croirions-nous pas en Yahwe et a la Verite 
venuc a nous, alors que nous convoitons que notre Seigneur nous 
fasse cntrer (au Paradis) avec le peuple des Saints ? En prix de ce 
qu*ils auront đit, que Yahwe les recompense en leur donnant les 
.Tarđins ou couleront les ruisseaux, ou, immortels, ils resteront. Voila 
la recompense des Bienfaisants. Ceux (au contraire) qui auront ete 
infideles ct auront traite Nos signes de mensonges, ceux-la seront 
les holes de la Fournaise » (Sour. V, 87-89). 

Tout a Theure, les Chretiens etaient traites d’impies, de blasphe- 
matcurs, ct voues a TEnfer. Les voiei maintenant rehabilitćs et decla- 
res les plus fldeles amis des Juifs fideles et des musulmanises arabes. 
Y a-t-il contradiction entre ces difTerentcs declarations du merae rab- 
bin ? Sommcs-nous obliges d’avoir recours a une interpolation bien 
posterieure & la redaction des Actes de Vlslam ? Nous ne le crovons 
pas. De meme que nous vovons a Medine des Juifs faire cause com- 
mune avec les idolatres pour fermer aux Arabes islamises la porte 
des svnngogues. de meme nous constatons ici qu’il existe & Medine 
un groupe de Chretiens, s'appuvant sur le caractere fondamentale- 
ment Juif de leur religion, s’allier aux Juifs et aux Arabo-Juifs ou 
musulmanises arabes. Pour arracher les Arabes au polytheisme, ils 
en arrivent a ne plus apercevoir le caractere specifique de la reli- 
gion cbrćtienne, c’est-a-dire la divinitć du Christ. Ils pronent conime 
ccrtains chretiens du XX sieele, une espece de svneretisme qui pour- 
rait reunir Tuifs, Arabes islamises, et chretiens, dans une meme 
iđeologie religicuse. Le rabbin ne voit dans cette ideologie qu’une 
victoire du judaTsme:le judaisme n*v perđ absolument rien, puisque, 
en fait, ii conserve dans son integralite le message de Moise; par ail- 
leurs, le rabbin ne perd aucune de ses recrues arabes qui demeurent 
fideles a la religion dTsrael; enfin ii absorbe dans sa communaute les 
chretiens qui, renoncant a la đivinite du Christ, aux caracteres sacra- 
mentaux du chri^tianisme, ne conservent que les lignes fondamenta- 
les du message sinaltique legue par Jesus, fils de Marie. 
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Les Aetes de Vlslam ne sont pas ecrits a la fa<?on d’une these, mais 
comine un carnet de route qui decrit les attitudes tantot concorđan- 
los, tantot đivergentes, de certaines categories d’hommes qui peu- 
plent la ville de Medine dans le second quart du VII* siecle. On ne 

peui pas affirmer avec rigidite que les musulmans juifs sont com- 
pletement d’accord avec les musulmanises arabes — (nous avons 
constate le contraire) — ni que tous les chretiens sont ennemis des 
musulmanises. Dans ces rapports humains, nous vivons en climat pas- 
sionnel, done mouvant et relatif. On ne peut pas, dans ces problemes 
parler toujours d’une fa^on absolue. Ainsi, par animosite contrc les 
Juifs, des chretiens arabes en arrivent a soutenir de leur amitie les 
musulmanises arabes (69). 

A l’epoque oii nous sommes, c’est-a-dire vers la fin des Aetes t 
l’Islam arabe a presque deja trouve sa formule propre, originale, 
anti-juive. Les chretiens qui entrent dans cette communaute, pensent 
faire coup double. En favorisant de leur amitie les musulmanises 
arabes, ils continuent a lutter contre les Juifs et aussi contre les iđo- 
latres. La situation, telle qu’elle se presente en cette periode, est 
fori complexe et embrouillee. Pour la bien comprendre, ii ne faut 
ja mais oublier que les Aetes ont ete composes par un rabbin, lequel 
avait traduit le Coran hebreu, la Tora, en arabe, et avait fonde a 
Medine la premiere communaute des musulmanises arabes. 

Un siecle auparavant, s. J^r6me avait briše les portes qui tenaient 
enfermee.s en milieu juif les revelations de Yahw4. La traduetion en 
latin du Livre juif avait ete, pour ainsi dire, une violation de fron- 
tieres, une penetration dans le sanetuaire jalousement garde par les 
Juifs. Et voici que maintenant, un Juif livre le secret de sa race k 
une branehe semite, la plus desheritće, abatardie, en adaptant en 
langue arabe les revelations sinaltiques, enlevant ainsi a la languc 
hebrai*que le privilege de faire connaitre aux % hommes les pens^es 
de Yahwć. 

Le rabbin donnait a la langue arabe, du meme coup, une fixitć 
et une personnalite qu’elle n’avait pas eneore. Cette hardiesse apos- 
tolique, linguistique, dogmatiquc, nationale, devait naturellement 
rencontrer bien des obstaeles. Ses compatriotes juifs, jaloux de leurs 
nrivileges, vovaient d’un mauvais oeil dilapider leur bien de famille, 
lequel filait dans le monde arabe qu’ils ne portaient pas dans leur 
ccrur ! Loin de se rejouir de voir đisparaitre Tidolatrie et s’etendre 
le regne de Yahwe, ils eraignaient que leur propre puissance ne 
điminuat et que leur propre sagesse ne s’amoindrit ; ils ne pouvaiont 
concevoir que leurs privileges puissent s’etaler sans đommage sur 
une surface depassant les bornes de la race juive. Le reve du rabbin 
de judaiser l’Arabie se heurtait, maintenant qu’il avait recu un debut 

de realisation, a certains Juifs de Medine. Des musulmans juifs se 

dressaient a present contre les musulmanises arabes. Ces musul¬ 
manises arabes (issus des musulmans juifs quant a la religion) lut- 


(69) Sour. V, 85-86. 
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taient contre les chretiens, les pires ennemis du monotheisme mosai- 
que. Mais, au fur et a mesure qu’ils se đetachaient đes musulmans 
iuifs et formaient une communaute đistincte, les musulmanises ara- 
bcs, sans iamais cesser d’etre anti-chr£tiens sur le plan religieux 
ou dogma tique, etaient soutemis par ces memes chretiens demeures 
anti-uiifs. Dans une societe en formation, ii est bien difficile đ’etablir 
des cloisons etanches entre les đifferents groupes sociaux ou reli- 
gieux. Quels que soient les rapports concrets entre musulmans et 
chretiens, — rapports qui ont pu varier selon les cireonstances —, 
ii ne faut iamais oublier que, pour le rabbin, pour Mohammed, et 
pour les musulmanises arabes, le christianisme est une monstruo- 
site : par la đeification de Jesus, fils de Marie, ii briše le monotheisme 
de Moi'se. Le christianisme, qui fait de Jesus un Dieu, fils de Dieu, 
n’est pas seulement une hćresie dogmatique, un blaspheme contre 
Dieu, mais une absurđitć puisqu’on ne peut avoir de fils sans 
femme ; or Dieu Tout-Puissant n’a jamais pris de femme. En s’an- 
nexant Dieu, en faisant la Divinite a la fois une et multiple, le chris- 
tinnisme domolissait juscrue dans ses fondements Pechafauđage 
na ti on al juif ćđifie par Moise. Aux veux du rabbin c’etait la son 
plus grand crime. Avec le christianisme, le peuple juif cesse đ’etre le 
seul confident de YaTvwć, le seu! denositaire de la Verite religieuse ; 
la Loi de MnTse n’est plus la seule Direction Unigue de l’humanite ; 
Israel n’est plus le seul peuple Elu. A cote de lui, au-đessus de lui, 
se placent maintenant les nations, les Gozm. Le christianisme, par sa 
seule position đogmatique, par sa propre raison d’etre, devenait, du 
point dc vue historigue, la đestruction la plus fondamentale du 
iudaisme. Fntre iudaisme et christianisme ou, si l*on veut, entre 
islamisme (authentigue ou d’adoption) et christianisme, ii existera 
touiours un obstacle majcur, un seul, mais difficile k franchir : a 
Puniti de la Nature Divine, le christianisme joint la Trinite des Per- 
sonnes. Si done, sur le plan concret de la lutte pour le benefice de 
PTslam, certains chrćtiens s’allient pai^fois aux musulmanises de 
Medine, ne nous etonnons pas que le rabbin fasse leur eloge. Mais cet 
eloge est strictement limite & ces chretiens et au temps que dure leur 
alliance, Fn rćalite de tels chretiens sont des aveugles car, vis-a-vis 
de leur foi, le rabbin maintiendra son intransigcance. Lorsqu’il se 
ti'ouvera en face de vrais chretiens qui affirment leur crovance en 
pleine lumičre, en une periode de luttes a main armee, ii lachera son 
eri de guerre contre ceux « qui ont dit : Le Messie est fils de Yahwe. 

QUE YAHWE LES TUE » (Sour. IX, 30). (70). 


(70^ C’pst birn 1 p sons pxact dp IX, 30. Dans Port. des ETVDES deju čile, 
lp P. Joinipr. O.P.. a fait sur lc mot arabe qatala un quiproquo malheureux, ainsi 
qup dos rpmarqups !intjuistiqncs qup G. de Nantes nualifie de « boufTonnertr > 
npris les avoir analvsćcs. (Cft. L’ORDBE FRAXQAIS, n° 65, septembre 1962). 

(N. d. R.). 
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LES JUIFS, DANS LA SOURATE V. 

Nous venons de nous demander si, en fin de periode medinoise, 
le rabbin etait anti-chretien ou pro-chretien. Une lecture attentive 
des texles nous a permis de voir clair dans cette situation extreme- 
ment mouvante. Or, en certains versets, les Juifs ne seniblent pas 
etre traites avec la douceur que Ton pouvait attendre de la part đ’un 
rabbin. Que signifient, historiquement, les violentes dialribes anti- 
juives que nous relevons dans les Actes ? Le recours aux textes va 
encore nous eclairer. 


1. — Les prescriptions alimentaires. — Le vt. 4 de la sourale V 
t numere les viandes defendues pour les musulmans juifs, et par con- 
secjuent pour les musulmanises arabes : 

4. Illici tes ont ete declarees pour vous (la chair dc) la bete morte, le 
sang, la chair du pore et de ce qui a ete consacre a un autre que 
Yaliwe, (la chair) de la bete etouffee, (de) la bete tombee sous 
des coups, (de) la bete morte d’une ehute (ou) d’un coup de 
corne, (la chair de) ce que les fauves ont devore — sauf si vous 
Tavez purifiee —, (la chair) de ce qui est egorge devant les pier- 
res dressees (71). 


Dans la vie courante, on a surtout retenu l’interdiction de inanger 
de la viande de pore. Čest toute une affaire quand, par hasard, on 
invite a sa table ou au restaurant un musulman ! Surtout, qu’on ne 
se serve pas d’une poele qui aurait ete graissee a rinteneur avec une 
couenne de pore. Manger, ou simplement flairer de la viande de pore, 
est en pratique un des plus graves pćches dans Tlslam. Le vin est 
aussi strictement defendu. Mais beaucoup de musulmans ont aujour- 
d'hui le don des miraeles : ils sont regulierement capables de con- 
vertir le vin en eau ou, surtout, en lait. Ces prodiges s’operent 
facilement dans les fermes europeennes qui emploient du personnel 
musulman. Par contre, pas de miraele possible sur la viande de pore. 
Elle repugne completement au musulman. II n*y a rien de plus humi- 
liant pour lui que d’etre gai'dien de cochons dans une ferme ; et 
quand ii veut marquer son mepris pour un chretien, sa supreme 
injure est : « halouf » 1 = cochon. En ćela, le musulman est fidele 
aux Actes de Vlslam qui lui interdisent la chair du pore. 

Voir aussi sourate II, 168 : 


« Yahwe a seulement deelare illicites pour vous la (chair d’une 
bćte) morte, le sang, la chair du pore et ce qui a ćte consacre k 
un autre que Y r ahwe. (Mais) quiconque est eontraint (a en man¬ 
ger) sans (intention d’etre) rebelle ou transgresseur, nul peche 
ne sera sur lui. Yahwe est absoluteur et misericordieux. » 


(71) Sour. V, 4. 
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Les musulmans actuels ignorent completement cet adoucissement 
apporte a la rigueur du principe ; voir aussi sour. VI, 146 

146. Dis ; « Dans ce qui m’est revele, je ne trouve rien d’illicite 
pour qui se nourrit d’une nourriture, a moins que (cette nour- 
riture) soit une (bete) morte, ou un sang repandu, ou de la 
viande de pore, car eile est souillure, ou ce qui a ete consacre 
k un autre qu’a Yahwe. (Mais) quiconque est contraint (a en 
manger) sans (intention) d’etre rebelle ou transgresseur, ton 
Seigneur est seul absoluteur (envers lui) et misericordieux 

A supposer que le bloc 115-128, sour. XVI, appartienne a la periode 
meequoise, le rabbin avait deja initie les musulmanises a ces prati- 
ques juives ; voir sour. XVI, 116 : 

€ Yahwe a deelare seulement illicite pour vous la (ehair đ’une bete) 
morte, le sang, la ehair du pore, et ce qui a ete consacre a un 
autre qu’k Yahwe. (Mais) quiconque est contraint (a en manger) 
sans (intention d’etre) rebelle ou transgresseur, Yahwe sera 
absoluteur (envers lui) et misericordieux ». 

En lisant ces textes des Actes de VIslam, ii ne faudrait pas croire 
que ces prescriptions alimentaires sont specifiques de l’Islam arabe, 
II y a longtemps en effet que le Pentateuque les mentionne parmi les 
coutumes et pratiques du judaisme mosa’ique : 

a) Defense de manger de la ehair de bete morte, voir Levitique 
XVII, 15 : « Quiconque, citoyen ou etranger, mangera une bete morte 
ou deehiree, devra nettoyer ses vetements et se laver avec de l*eau ; 
ii sera impur jusqu’au soir, puis ii sera pur ; mais s’il ne les nettoie 
pas et ne se lave pas le corps, ii portera le poids de sa faute » ; — 
voir aussi Levit. XXII, 8 : « II ne mangera pas de bete morte ou 
dćehiree, ii en contracterait Timpurete. Je suis Y r ahwe. » — Deut 
XIV, 21 : < Vous ne pourrez manger aucune bete crevee ». Cette 
prescription s*appliquait, dans le Levitique XVII, 15, au citoyen juif 
ou a Tetranger residant en territoire dlsrael, ou conquis par les 
armees hebraiques. Ici, dans le Deut. XIV, 21, l’interdiction de man¬ 
ger de la viande de bete crevee s’applique uniquement aux Juifs. 
Kile ne touche pas Tetranger. Lisons ce texte en entier : « Vous ne 
pourrez manger aucune bčte crevee. Tu la donneras a Tetranger qui 
reside chez toi pour qu l il la mange, ou bien vends-la k un etranger 
du dehors. Tu es, en effet, un peuple consacre a Y T ahwk, ton Dieu 

11 serait difficile de trouver une affirmation plus concrete et plus 
brutale du nationalisme juif ; le redacteur de l’Exode XXII, 30, s’etait 
montre plus humain : « Vous serez pour moi des hommes saints. Vous 
ne consommerez pas la viande d*une bčte deehiree par un fauve : 
vous la jetterez aux ehiens. > 

b) Defense de manger le sang d’une bete. — Cette prescription 
n’est pas non plus une invention de Mohammed ; elle reprćsente tout 
simplement une reminiscence du rabbin ; voir Genese, IX, 4 : « Vous 
ne mangerez pas la ehair avec son ame, c est-a-đire avec le sang. 
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Mais je demanđerai compte du sang đe chacun de vous. J’en deman- 
derai compte a tous les animaux et a Fhomme, aux hommes entre 
eux, je demanderai compte de Fame de Thonime. » Le saug etant 
considere comme principe vital — (voir Levit. XVII, 11 : « Oui, la 
vie de la chair est dans le sang. Ce sang, je vous Fai donne, moi, pour 
faire sur Fautel le rite d’expiation pour vos vies ; car c’est le sang 
qui expie pour une vie ».) — et comme la vie appartient a Dieu, les 
Juifs en conclurent Iogiquement qu’il etait defendu a Fhomme de 
manger la chair avec le sang ; voir Levit. III, 17 : « Toute la graisse 
appartient a Yahwe. C’est pour tous vos descendants une loi perpe- 
tuelle ; en quelque lieu que vous demeuriez, vous ne mangerez ni 
graisse, ni sang. » Levit. VII, 26 : « Oii que vous habitiez, vous ne 
mangerez pas de sang, quel qu’il soit, qu’il s’agisse d’oiseau ou d’ani- 
mat. Quiconque mange du sang, quel qu’il soit, celui-la sera retran- 
che de sa race. » L’homme ne doit done pas manger ce qui appartient 
a Yahwe (les pretres offriront le sang a Dieu ; Levit. I, 5). Cette 
defense de manger du sang s’applique aussi bien au Juif qu’a Fetran- 
ger residant en territoire d’Israel, Levit. XVII, 10-15 : « Tout homme 
de la maison d’Israel ou tout etranger residant parmi vous qui man¬ 
ger a du sang, n’importe quel sang, je me tournerai contre celui-la 
qui aura mange ce sang. Ce sang, je vous l’ai donne, moi, pour faire 
sur l’autel le rite d*expiation pour vos vies ; car c’est le sang qui expie 
pour une vie. Voila pourquoi j’ai dit aux enfants d’Israel : « Nul 
d’entre vous ne mangera du sang, et Fetranger qui reside parmi vous 
ne mangera pas de sang. Quiconque, enfant d’Israel ou etranger 
residant parmi vous, prendra a la chasse un gibier ou un oiseau 
qu’il est permis de manger, en devra repandre le sang et le recouvrir 
de terre. Car la vie de toute chair c’est son sang, et j’ai dit aux enfants 
d’Israel : « Vous ne mangerez de sang d’aucune chair, car la vie de 
toute chair, c’est son sang, et quiconque en mangera sera supprimć 
Voir aussi Levit. XIX, 22 : « Vous ne mangerez rien avec du sang » ; 
Deut. XII, 16 : « Cependant vous ne mangerez le sang, mais tu le 
repanđras a terre comme de l’eau » ; ibid. 23 : € Garde-toi seulement 
de manger le sang, car le sang, c’est l’&me, et tu ne dois pas manger 
Fame avec la chair ; tu ne le mangeras pas ; tu le repanđras a terre 
comme de Feau ». 

Les musulmanises continuent a appliquer ces prescriptions. Ils 
egorgent leurs moutons avant de les faire cuire. Le couteau affilć fait 
partie, chez eux, de Fattirail religieux. La ferocite et la barbarie qui 
sonimeillent dans toute ame de musulmanise constituent comme une 
prćđisposition acquise pour Fegorgement. II est dommage qu’en leur 
enseignant ces nioeurs anciennes, le rabbin n’ait pas complete ses 
instruetions sur la defense de verser le sang de l’homme ; voir Genese 
XI, 5 : « Je demanderai compte du sang de chacun de vous. J’en 
demanderai compte a tous les animaux et k Fhomme, aux hommes 
entre eux. Je demanderai compte k Fame đe Fhomme. Qui verse le 
sang de Fhomme, par Fhomme aura son sang verse. Car a Fimage de 
Dieu Fhomme a ete fait » ; le sang d’Abel crie vengeance, Gen. IV, 
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10 ; ii y aura en Israel le vengeur du mort ; Nombres XXV, 19 : « C’est 
le vengeur du sang qui mettra a mort le meurtrier. Quand ii le ren- 
contrera, ii le mettra a mort » ; voir Bible de Jerusalem, p. 175, note 
a : t C’est le regime de la vengeance privee qui a subsiste jusque 
chez les arabes mođernes : le « vengeur du sang le goel est le plus 
proche parent de la victime 

Ces prescriptions prendront corps d’une fa$on breve et lapidaire 
dans le Decalogue, Exode XX, 13 : < Tu ne tueras point ». Mais ce 
commandement doit se comprendre dans le cadre des revćlations 
mosa’iques et du nationalisme israelite qui en decoule (voir plus haut 
p, 82 le § : Tu ne tueras pas). 

c) Tu ne mangeras pas la chair de pore. — Cette defense fait par- 
tie des coutumes des musulmanises arabes, parče qu’elle faisait 
parlie depuis des sieeles du code des musulmans israelites : « Vous 
ne pourrez manger... ni le pore qui a bien le sabot fourehu et fendu, 
mais qui ne rumine pas » ; Deut. XIV, 8. 

d) Tu ne mangeras pas de la viande d’une bete tombee sous des 
coups, d’une bete morte d’une ehute ou d’un coup de corne ; la chair 
de ce que les fauves ont devore ; voir Exode XXII, 30 : « Vous ne 
consommerez pas la viande d’une bete deehiree par un fauve ; vous 
la jetterez aux ehiens » ; Levit. XVII, 15 : « Quiconque, citoyen ou 
etranger, mangera une bete morte ou deehiree, devra nettoyer ses 
vetements et se laver avec de l’eau ; ii sera impur jusqu’au soir, puis 

11 sera pur. Mais s’il ne les nettoie pas et ne se lave pas le corps, 
ii portera le poids de sa faute Voir aussi Deut. XIV, 21. 

2. — Considerations generales sur les rapports entre Islam arabe 
et jnda'tsme. — 1) De cette comparaison des textes des Actes de Vlslam 
et du Pentateuque, on peut conclure avec certitude que l’auteur des 
Actes s’est inspire des preceptes de l’Ancien Testament en fait de 
prescriptions alimentaires (72). Le Pentateuque fait loi, a ses yeux. 
C’est le judaisme qni dicte et regle les coutumes des musulmanises. 
On pourra trouver dans les Actes l’echo de certaines querelles entre 
musulmanises et Juifs međinois ; mais le judaisme n’est pas en jeu.. 
L’Islani arabe, meme en conquerant son inđependance vis-k-vis de 
rislam juif, n’arrivera jamais, du point de vue doctrinal, a se deta- 
cher du judaisme. Nous avons ici, dans cette sourate V, comme une 
prćmonition de l’avenir. Juifs et Arabes pourront se faire la guerre, 
rien ne pourra empecher que l’Islam arabe ne soit qu’un derivć de 
rislam juif, et rien d’autre. II n’y a pas, et ii n’y aura jamais de con- 
tradiction entre eux, malgre les oppositions entre Arabes et Juifs. 
Aujourd’hui, comme ii y a treize sieeles, 1’Islam arabe n’est qu’une 
copie ; ii est recouvert objeetivement d’une gangue de fetiehisme et 

(72) On a rcmarqu6 que le Deutćronoine est plus detaille dans la distinetion 
des anirnaux purs et impurs ; pnrmi les animaux impurs, ii mentionnait le eha* 
meau, le iifevre. Tautruclie ; et le Levitique, contrairement aux Actes de rislam, 
punissuit toute transgression involontaire d’un sacrifice expiatoire. — Nous 
remarquons k notre tour que dans les Actes le rabbin n’avait pas a reproduire 
inteKralement le texte du Pentateuque. 
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de legendes plus ou nioins absurdes et ridieules, absorbees ingćnu- 
menl par des sous-developpes intellectuels qui se gouflent de fatuite 
en se forgeant islamiquement un complexe de superiorite sur le reste 
des homrnes, non seulement dans le domaine religieux mais, depuis 
quelques annees, dans le domaine politique (73). 

N’oublions jamais ces principes, si nous voulons comprendre a 
leur juste valeur les developpements futurs contenus en germe dans 
la sourate V. — Le rabbin demeure dans la veri table tradition judai- 
que, Iorsqu’il rappelle les bienfaits de Yahwe envers le peuple elu : 

10. Rappelez-vous le bienfait de Yahwe envers vous et l'alliance que 
Nous avons conclue avec vous, quand vous eutes dit : « Nous 
avons entendu et nous avons obei ». (sour. V.) 

C’est uniquement avec les Juifs, que Yahwe a etabli son alliance, et 
ce fait enorme, Capital, domine l’histoire religieuse du monde. Quoi 
qu’il arrive, quelle que soit l’attituđe des Juifs, personne n’empechera 
qu’un jour, dans le deroulement du temps, Yahwe, le Dieu createur 
des cieux et de la terre, ait scelle un pacte avec son peuple choisi, le 
peuple d’Israel. « Certes, Yahwe a fait un pacte avec les Fils d’Israel 
C’est un fait, et personne au monde n’a le pouvoir d’effacer ce qui 
un jour exista. Tout acte pose et realise a valeur d’eternite. 

Et Yahwe, de ce peuple Elu, fit surgir douze chefs, les chefs des 
douze tribus d’Israel (74). Et Yahwe leur dit : « Je suis avec vous (75). 
Si vous accomplissez I a Priere et donnez l’aumone, si vous eroyez en 
Mes apotres et les assistez, si vous faites un beau pret ži Yabwe, j’effa- 
cerai pour vous vos mauvaises actions (76) et vous ferai entrer en des 
Paradis sous lesquels coulent les ruisseaux » (77). 

C’est pour avoir rompu leur alliance avec Nous que Nous avons 
maudit les Juifs. Durs Nous avons fait leurs coeurs. L’initiative de la 
rupture de l’alliance entre les fils d’Israel et Yahwe ne provient pas 
de ce dernier. Yahwe ne renie jamais ses promesses, Ce sont les Juifs 
eux-memes qui, par leur desobeissance a Yahwe, ont merile les malć- 
dictions divines. Deja du temps de Moise, Yah\ve leur avait dit : Je 
ne vous accompagnerai pas dans le pays ou ruissellent le lait et le 
miel, « car vous etes un peuple a la nuque raide » (78). « Si je vous 

(73) C’est une simple constatation que nous faisons, ct un ćtat de fait quc 
nous deplorons. 

(74) Sour. V, 15 ; voir Gen. XLIX> 28 : < Tous ceux-la formcnt les Irihus 
d’Israel, au nombre de douze, et voila ce que leur a dit leur pčre. II les a bćnis ; 
k chacun, ii a donne une benediction qui lui convenait. > 

(75) Voir Levit. XXVI, 11 : « J’etablirai ma demeure au milieu de vous ct 
je ne vous rcjetterai pas. Je vivrai au milieu de vous ; je serai pour vous un 
Dieu, et vous serez pour moi un peuple. C’est moi, Yahw6, votre Dieu qui vous 
ai fait sortir d’Egypte pour que vous n’en fussiez plus les serviteurs ; j’ai 
brisć les barres de votre joug, et je vous ai fait mareher la tete haute ». — 
Voir aussi Deut. IV, 4, etc... etc... 

(76) Yahwć est essentiellement pardonneur ; voir Nombres, XIV, 20 : 
Yahw4 dit : « Je lui pardonne, corame tu I’as dit >. 

(77) Sour. V, 15 ; voir chapitre sur le Paradis dans la periode mćdinoise. 

(78) Exode, XXXIII, 3. 
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accompagnais, ne fut-ce qu’un moment, je vous exterminerais » (79). 
Oni, repoud Moise a Yalrwe, « c’est un peuple a la nuque raide, mais 
pardonne nos fautes et nos peches, et fais de nous ton heritage ». (80). 

C’est a l’histoire juive que pense le rabbin quand ii raconte a 
Mohanuned que Yakwe a maudit les Jnifs. Comme nous le voyons, 
le judaisme est en dehors de toute discussion. Le judalsme, c’est-a-dire 
la croyance au monotheisme, la promulgation de la Loi, vient de Dieu, 
et ii est hors de toute atteinte humaine. Mais le judaisme, c’est encore 
autre chose : c’est esscntiellement un pacte, un contrat ; et, comme 
dans un contrat, ii y a au moins deux partis ; ce contrat peut etre 
ronipu par l’un ou l’autre des partis. Dieu tient toujours ses promes- 
scs. Dans ce contrat judeo-đivin, la defaillance ne peut provenir que 
dcs Juifs ; l’histoire d’Israel est pleine de ses đefaillances. Deja, du 
temps de Moise, les enfants d’Israel formaient une communaute 
perverse (81). C’est Aaron qui dit a son frere : « Que Monseigneur ne 
se mette pas en colere ! Tu sais toi-meme combien ce peuple est 
enclin a mal faire » (82). Et ii arriva que la malediction de Yahwe 
tomba sur Israel infidele a l’alliance. De cette.malediction, Yahwe 
aussi avait prevenu son peuple Elu : « Si vous repoussez mes lois, 
rejctcz mes coutumes, et rompez mou alliance, en ne mettant pas en 
pratique tous mes commandements, j’agirai de meme moi aussi 
cnvers vous. Je vous assujettirai au tremblement, ainsi qu’a la con- 
somption et a la fievre qui usent les yeux et epuisent Je souffle. Vous 
ferez de vaines semences dont se nourriront vos ennemis. Je me tour- 
nerai eontre vous et vous serez battus par vos ennemis. Vos adversai- 
res domineront sur vous et vous fuirez alors meme que personne 
ne vous poursuivra. Et si, malgre ćela, vous ne m’ecoutez point, je 
continuerai a vous chatier au septuple pour vos peches » (83). Ces 
Juifs rebelles qui ont desobei a mes commandements, qui ont rompu 
les clauses de l’alliance, nous les avons maudits, accables d’epreuves 1 
C’est souvent d’un seul mot que le rabbin resume des tranches entie- 
res de la vie d’Israel. « Durs nous avons fait leurs cceurs traduit 
l’expression du Pentateuque : ce peuple est un peuple a la nuque 
raide. « Nous les avons maudits Pour comprendre le sens vital 
de cette expression, c’est encore le Pentateuque qu’il nous faut lire 
et mediter, et le livre des Juges, et les livres de Samuel, des Chroni- 
ques, et des Rois. II est impossible de comprendre Tame des Actes 
de l'lslam sans se referer constamment a l’esprit des Livres Saints. 

Une remarque d’une importance capitale se degage de tous ces 
textes : tandis que le christianisme est essentiellement blasphema- 
toire, bien qu’il puisse exister dcs chretiens comprehensifs de la verite, 
le judaisme, par eontre, est et demeure runique voie du salut. S’il 

(79) Ibid. 5. 

(80) Ibid. XXXIV, 9. 

(81) Nombres XIV, 27, 35. 

(82) Exode XXXII, 22. ^ , 

(83) Lćvitique XXVI, 14-18 ; voir aussi 18-45 ; Nombres XXXII, 13 ; Deut. 

XXVIII, 15-68. 
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existe de mauvais Juifs, c’est precisement parče que ces Juifs n’obser- 
vent pas le judaisme, intrinsequement vrai, et seule veritable religiun. 
Jamais, les Acies de l’lslam, qui vitupei'ent contre le christianisme, 
n’auront un seul mat de reprobation contre le judaisme, modele 

intangible de rislam arabe. II pourra y avoir mesentente entre Juifs 
et Arabes, mais la concordance dogmatique demeurera parfaite entre 
musulmans juifs et musulmans arabes ; par contre, les rapports 
entre chretiens et musulmanises arabes pourront etre empreints d’une 
certaine cordialite ; mais, entre christianisme et islam juif et arabe, 
il n’y aura jamais que farouche opposition. 


En attaquant les Juifs dans la sourate V, 15-16, le rabbin ne fait 
que rappeler des evenements historiques anciens et largemcnt con- 
nus. Cependant, un tel rappel a sa valeur d’actualite. A travers l’his- 
toire antique, ce sont les Juifs medinois qu’attaque le rabbin. A La 
Mecque, avant la Fuite, en pleine periode d’influence juive, jamais 
le rabbin n’avait rappele les souvenirs d’infidelite des fils d’Israel ; 
il n’avait jamais mentionne ces heures d’oubli, ces ruptures successi- 
ves et toujours momentanćes d’alliance. Aujourd’hui, en periode 
medinoise, le rabbin n’eprouve plus ces scrupules, et cette hardiesse 
d’un Juif vis-a-vis de ses coreligionnaires est par elle-meme un signe 
qu’entre FIslam arabe et Flslam juif ont surgi certaines incomprehen- 
sions qui eveillerent chez les Arabes le gout de Findependance... Pour 
etre vrai, il faudrait plutot dire que ce fut Fattitude mefiante des 


Juifs medinois, vis-a-vis des musulmanises arabes, qui rejeta loin des 
Juifs les Arabes judaises. Les Juifs trouvaient indigne de voir se 
melanger a eux, dans leur synagogue, les Arabes islamises. Il n’y a 
jamais eu rupture entre judaisme et Islam arabe, meme si, au cours 


des siecles, Flslam arabe s’est laisse recouvrir d’une gangue compacte 
de fetichisme inintelligent ; il y a eu tout simplement mesentente 
entre Juifs et Arabes,,mesentente dont les Juifs prirent Finitiative 
dans le but de conserver leurs privileges religieux et de garder pour 
eux leur heritage litteraire. Dans cette mesentente, il est facile de 


discerner le mepris qu’eprouvaient toujours les Juifs pour ces parenls 
pauvres du semitisme que sont les Arabes. Le rabbin, qui poursuit 
son ideal de judaisation de FArabie, n’eprouve aucun scrupule k 
lutter contre les Juifs medinois qui n’ont rien compris k son ideal 
et qui n’arrivent pas a surmonter leur mepris et meme leur rćpu- 
gnance naturelle -— bien comprehensible — k F4gard des Arabes 
refractaires a toute culture intellectuelle, ces Arabes qui, jusqu'ici, 
n’avaient produit aucune oeuvre litteraire propre et originale. Le 
recit, par le rabbin, des infidelites anciennes, constitue deja par lui- 
mžme une attaque contre les Juifs medinois contemporains. Jamais, 
pendant la periode mecquoise, le rabbin n’avait rapportć ces mau¬ 
vais souvenirs qui condamnaient ses corćligionnaires. S’il le fait 
maintenant, c’est parče que les Juifs medinois se sont attaques a son 
apostolat et parče qu’ils ont refuse d’accepter dans leur synagogue 
les musulmanises. Fidelite au judaisme, mais animosite entre Juifs 
medinois et musulmanises, telle parait bien etre la situation a Medine. 
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Les Juifs de Medine sont des homnies au cceur đur, comme le disait 
dejii Moise. IIs detournent de son vrai sens le Coran de Moise ; ils 
en oublient, de plus, ce qu’ils veulent bien oublier. Tu ne cesseras, 
Mohammed, < d’eventer quelque trahison de leur part, sauf d’un petit 
nombre d’entre eux Pour les chretiens, le rabbin n’avait dicte 
aux musulmanises qu’une seule ligne de conduite : tuez-les. Quant 
aux Juifs, ecoutez bien, chers lecteurs : <c Efface leur faute et par- 
donne ! Yahwe aime les Bienfaisants » (84). 11 y a des Juifs qui, 
oubliant les reveiations sinaitiques, ont ose dire « qu*ils etaient les 
fils et les aimes de Dieu » (85). Mais non, certainemcnt non ! II n’existe 
qu’un Dieu, le Dieu Tout Puissant, Eternel et Createur, un Dieu qui 
n’a pas de fils. « A Lui la rovaute des cieux et de la terre et de ce qui 
est entre eux. Vers Lui sera le Devenir » (86). C’est en s’adressant aux 
Juifs, que le rabbin declare solennellement : « Souvenez-vous quand 
Moise đit a son peuple : « O mon peuple, rappelez-vous le bienfait de 
Yahwe envers vous, quand II fit de vous des rois et vous donna ce 
qu’Il n'avait donne a nul autre au monde. O mon peuple ! entrez dans 
la Terre Sainte que Yahwe vous a destinee. Ne revenez point sur vos 
pas, sans quoi vous vous en retournerez en Perdants!» Le peuple d’Is- 
raei est vraiment le peuple privilegie, le peuple Elu de Dieu, le peuple 
qui a re$u les promesses du Tres-Haut, le peuple qui entrera dans la 
Terre Promise. Cette promesse, Yahwe la tiendra, meme si le peuple 
d’Israel devient un peuple pervers (87). La mechancete des hommes, 
la perversite des individua, n’affecte en rien les promesses de Dieu 
qui sont immuables. 

Ces consiđerations qui cadrent avec le mouvement general de la 
pensće rabbinique sont suivies du recit du crime de Cain, qui ne 
semble pas avoir sa place dans cette sourate V, mais qui ne presente 
en Iui-meme aucune difficultć speciale : 

30. Communique-leur, selon la verite, Thistoire des deux fils 
d'Adam, quand ils offrirent une oblation et que celle de l*un 
fut acceptee tandis que celle de l’autre ne le fut point I Celui-ci 
cria (alors a son frere) : « Je te tuerai ! » (Mais son frere) rćpon- 
đit : « Yahwe n’accepte que (Poblation) des Craignants-Dieu. 

31. Assurement, si tu portes la main sur moi, tu me tueras, (car) 
moi je ne porterai pas la main sur toi pour te tuer. Je crains 
Yahwć, Seigneur des Mondes ». 

Ce recit provient essentiellement de la Genese, IV, 3-16. 

a) Les đcux fils d’Adam et d’Eve. — Dans la Genese, IV, 1-3, ces 
deux fils portent un nom : Cain et Abel : « L’homme connut 
Eve, sa fenime, elle concut et enfanta Cain et elle dit : < J’ai 

(84) Sour. V, 16. 

(Sj) Ibid . 21. 

(86) Ibid. 22. 

(87) Sour. V f 28 f 29. 
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acquis un homme đe par Yahwe » ; elle đonna aussi le jour 
a Abel, frere de Cain ». Remarquons que, dans les Actes de 
rislam , le rabbin ne designe point par leurs noms les deux fils 
d’Adam et d’Eve. 

b) Oblation de presents a Yah\ve par Cain et Abel. — Genese IV, 
3-4 : « Or Abel devint pasteur de petit betail, et Cain cultivait le 
sol. Le temps passa, et ii ađvint que Cain presenta des produits 
du sol en offrande a Yahwe et qu’Abel de son cote, otfrit des pre- 
miers-nes de son troupeau, et meme de leur graisse ». Le texte 
de la Genese est resume par le rabbin dans les Actes par cette 
simple formule : « Lorsqu’ils offrirent leur offrande ». 

c) Difference de comportement de Yahwe vis-a-vis de 1’dfTrande de 
Cain et d’Abel ; Genese IV, 5 : « Or Yahwe agrea Abel et son 
offrande. Mais ii n’agrea pas Cain et son offrande » ; le rabbin 
trađuit : « Celle de l’un fut acceptee tandis que celle de Fautre 
ne le fut point 

d) Reactions psychologiques de cette difference de comportement 
de Yahwe. « Cain dit la Genese, IV, 5, « en fut tres irrite et 
eut le visage tres abattu. Yahwe dit a Cain : « Pourquoi es-tu 
tres irrite et ton visage est-il abattu ? » Cette reaction psycho- 
logique prend dans les Actes un ton beaucoup plus direct et plus 
brutal. Yah\ve semble rester en dehors du contexte objeetif : 
« Celui-ci (Cain) cria alors a son frere : « Je te tuerai ! » Mais 
son frere repondit : « Yahwe n’accepte que (l’offrande) de ceux 
qui le eraignent ». « Assurement, si tu portes la main sur moi, 
tu me tueras car moi je ne porterai pas la main sur toi pour te 
tucr. Je erains Yahwe le Seigneur des Mondes 

Jusqu’ici, le rabbin s’est inspire uniquement du recit de la Genese 
dont ii reproduit le mouvement general, mais ii s’en separe dans la 
suite en agrementant ce recit biblkjue par les fantaisies talmudiques. 
Abel est tue. II faut maintenant l’enterrer. C^est alors, suivant les Actes 
de Clslam, que « Yahwe fit surgir un corbeau qui gratta la terre afin 
de lui faire voir comment ensevelir la depouille de son frere. € Mal- 
heur a moi » ! s’ecria (le meurtrier). « Je ne suis meme pas capable 
d’etre comme ce corbeau et d’ensevelir la depouille de mon frere ! * 
et ii fut parmi ceux que hante le remords ». (Sour. V, 33, 34). Naturel- 
lement, cette arrivee inopinee et providentielle du corbeau releve de 
legendes inconnues dans la Bible, mais qu’on trouve dans le Midrasch 
Tanhuma, Beresit , 10, reproduit par D, Siderski, qui nous rapporle 
ainsi l’aventure : « Lorsque Cain tua Abel, ce dernier etait reste cou- 
che par terre et Cain ne savait comment faire, Dieu y fit passer đeux 
oiseaux se bataillant ; l’un tua Fautre, puis creusa avec ses pattes 
un trou dans le sol, et y enterra le mort. S’inspirant de cet exemple, 
Cain creusa dans la terre et y ensevelit Abel * (88). 


(88) Siderski (D) Les origines des legendes musulmanes dans le Coraiz et 
dans les Vies des Propheles . Pariš 1933, p. 18. 
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Si Mohammed, l’Arabe, a vraiment ecrit les Actes de VIslam , ii 
faut lui voter nos plus vives felicitations. Mais ii nous reste tout de 
meme un granđ doute : Voudrait-on me đire comment cet Arabe 
aurait pu connaitre d’une fa<?on si complete et si vivante les histoires 
de PA.T. ? — Personne n’a jamais repondu a cette question. Non seu- 
lement Mohammed a connu TA. T. mais, par Pexemple que nous 
venons de citer concernant renterrement d’Abel, nous sommes obliges 
de conclure d’une fa<;on categorique qu’il a connu aussi les midraschim . 
Quand on reponđ : oui, c’est nn fait, ii existe des rapprochements 
entre PA. T., les Midraschim, d’une part, et les Actes de VIslam d’autre 
part, on n’a absolument rien dit. II faudrait expliquer comment 
Mohammed en est arrive a cette connaissance si approfondie et si par- 
faite. Personne, absolument personne, ne l*a jamais explique. Je 
revendique la priorite d’une explication plausible et sensee, en sous- 
travant les Actes de VIslam a toute influence generale arabe, particu- 
Uerement a toute influence et participation personnelle de Mohammed, 
et en attribuant la paternite de ce travail arabe a un Juif instruit, a 
un ap6tre intelligent et žele du juđaisme, a un rabbin, le rabbin de La 
Mecque. 

Dans ce recit rabbinique du meurtre d’Abel par Cam, nous pou- 
vons degagor une autre conclusion : c’est qu’il peut exister dans le 
mcme homme une certaine animosite contre une categorie de Juifs, 
et un plein respect pour les Livres Saints et la litterature juive. L’au- 
teur des Actes reste tout impregne de cette litterature, meme s’il lutte 
contre les Juifs međinois pour defenđre son propre ideal, 

60. Votre patron (et vos allies) sont seulement Yahwe. Son Apotre 
et (les musulmanises) qui accomplissent la Priere, (qui) donnent 
PAumone et se prosternent (devant Yahwe).^ 

61. Quiconque prcnd pour patron (et allies) Yahwe, Son Apotre et 
ceux qui croient... car la Faction de Yahwe forme les Vain- 
queurs. 

62. O vous qui crovez ! ne prenez point comme affilies ceux qui ont 
pris votre religion en raillerie et comme jeu, parmi ceux h qui 
l’Ecriture a ete donnee anterieurement et parmi les Infideles ! 
Sour. V). 

Les Arahes musulmanises sont devenus, a Medine, la risee de tous. 
Juifs, chretiens et infideles trouvent chacun des motifs particuliers de 
se nioquer de ces Arabes qui s’attachent au juđaisme et dont les Juifs 
no veulent pas ! Ouanđ ces Arabes musulmanises veulent prier avec 
les Juifs, ces đerniers les refoulent. Quanđ ces Arabes appellent a la 
priore, ils provoquent les rires et les railleries de tous : 

63. Ouand vous appclez a la priere, ils prennent celle-ci en raillerie 
et comme jeu. Ils sont en effet un peuple qui ne raisonne point, 

(S.V.). 
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Parmi ces Juifs de Medine, ii existe une communaute qui suit le 
droit chemin. « Mais pour beaucoup đ’entre vous, combien mauvais 
est ce qu’ils font ! » (Sour. V. 70). II est evident que les Juifs mčdinois 
ne s’entenđent point, qu’il s’eleve entre eux de serieuses đissensions. 

Un fait domine toute l’histoire juive : c’est le pacte que Yahw4 a 
etabli lui-meme avec les fils đ’Israel : 

77. Rappelez-vous quand nous fimes alliance avec les fils d’Israel, 
en leur disant : « Vous n’ađorerez que Yahwe. Marquez de la 
Bienfaisance a vos Pere ct Mere ainsi qu’au proche, aux Orphe- 
lins et aux Pauvres. Dites đu bien aux Hommes ! Accomplissez 
la Priere et donnez TAumone. (Sour. II, 77). 

74. Nous avons certes conclu alliance avec les fils d’Israel et nous 
leur avons envoye des Apotres. (Sour. V.). 

Cette alliance est un fait. Elle est inscrite dans l’histoire et per- 
sonne ne peut l'effacer. Les Juifs constituent un peuple privilćgie, le 
peuple Elu. Mais cette histoire, qui aurait du etre un triomphe perma- 
nent a ete bien souvent ternie par les beneficiaires eux-memes de 
PAlliance : « Par la suite, vous vous etes đetournes et vous vous £tes 
ecartes » (Sour. II, 77). « Chaque fois qu’un apotre leur a apporte ce 
aue leurs &mes ne desiraient point, ils ont traite d’imposteur une frac- 
tion et ont tue l’autre » (Sour. V, 74). 

Ce sont les Juifs eux-memes qui sont responsables de leurs mal- 
heurs. Leur grande faute et leur grande erreur est d’avoir rompu le 
pacte en refusant d’en observer les clauses : 

78. Rappelez-vous quand Nous fimes alliance avec vous, vous 
disant : « Vous ne repanđrez pas. mutuellement votre sang. 
Vous ne vous expulserez pas mutuellement de vos habitats. 
Vous avez confesse cette alliance et en portez temoignage. > 
(Sour. II). 

Le rabbin ne fait pas seulcment allusion h l’histoire juive 
ancienne ; c’est une page d’histoire contemporaine qu’il ^crit : 

79. « Par la suite, vous etes đevenus ces Juifs que nous avons sous 
les veux. Vous vous tuez mutuellement ; vous expulsez une frac- 
tion d’entre vous de leur habitat et faiteg assaut contre eux de 
pćche et d’abus de droit, et s’ils đeviennent vos captifs, vous les 
ranconnez » (Sour. II). 

Ces versets, quanđ on veut bien les lire objectivement, nous r4vi- 
lent les remous et les tiraillements qui secouent la communaute juive 
de Medine. Les Juifs s’entretuent, s*expulsent, se font une vćritahle 
guerre. Et pour auel motif les Juifs se font-ils une guerre fratricide ? 
Le rabbin rappolle ici un texte du Levitique : « Si vous ne m’ecoutez 
pas, dit Yahw4 aux fils d’Israel, je vous punirai au septuple pour vos 
peches. Ceux qui parmi vous survivront, deperiront dans les pays de 
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leurs ennemis a cause de leurs fautes... Mais aussi je m’opposerai a 
eux et je les menerai a u pavs de leurs ennemis. Alors, leur ccenr ineir- 
concis s’humiliera * (89). « Les fils đ’Israel ont dit : « Nos coeurs sont 
incirconcis *. Non point. Que Yahwe les maudisse pour leur inere- 
dulite ! Combicn peu ils eroient ! » (90). 

Cette incređulite des Juifs prend a Medine une signification trfes 
concrete et extremement precise : c’est sur le message du rabbin en 
arabe que les Juifs s*opposent et se combattent. Une partie des Juifs 
mćđinois se refusent a reconnaitre dans le Corab un message authen- 
tique de Yahwe. Le message de Yahwe a ete revele en hebreu, jamais 
Yahwe n’a parle en arabe. Les Juifs refusent categoriquement de 
reconnaitre pour freres les Arabes, meme convertis au judaisme : 

83. Quanđ, de Yahwe, est venue a eux une Ecriture (arabe) decla- 
rant veriđiques les messages detenus par eux (c’est-4-dire la 
conformite du Corab avec le Coran) — antćrieurement, ils 
imploraient le succes sur ceux qui etaient infideles —, quand a 
eux est venu ce qu’ils savaient, ils furent i leur tour incredules 
en ćela. Que la maleđiction de Yahwe soit sur les Incredules ! 

(91). 

Voila đone ce qui se passe exactement a Medine. Les Arabes se 
presentent avec leur Livre arabe, adaptation du Livre hebreu de 
Moise. II n’v a pas đeux Coran. Le Corab ne contient pas de r&velation 
nouvelle. II n’y a de nouveau que la langue dans laquelle ii est ecrit. 
Depuis toujours, les Juifs faisaient la guerre aux infideles, ennemis 
de Yahw^, Personne n’aurait trouve etrange de les voir lutter contre 
les idolatres mecquois. Mais voici que ces Juifs ne veulent pas recon¬ 
naitre comme parole de Dieu le Coran arabe, qui se presente pour- 
tant comme expression fidele de cehu de Moise. Et ces memes Juifs 
qui, nagucre, luttaient contre les Incredules, deviennent eux-mčmes 
Incredules ; pas tous, mais une partie d’entre eux. Parmi ces Juifs 
međinois, on peut distinguer maintenant les Crovants et les incredu¬ 
les. Les Crovants ne eroient pas seulement au message sinaitique, 
mais h la conformite du message arabe avec le message hebreu. Ces 
Juifs Crovants sont prčts i collaborer avec les musulmanises, k les 
recevoir dans leurs svnagogues. Mais ii existe maintenant une frac- 
tion de Juifs infideles : ceux qui n’admettent pas l'identit^ du Coran 
Arabe avec le Livre de Moise. « Ils sont incredules en ce que Yahwe 
a fait desccndre de faveur sur ceux qifH veut c*est-i-dire qifils 
n’acceptent rien d’autre que le Livre de Moise, ecrit en hebreu. Les 
Juifs seuls sont depositaires de la parole divine, et ils n’acceptent pas 
que đ’autres puissent participer 4 la connaissance de la veritž ; telle 
est du moins la position des ultra de Medine. 

(83) T.^vit. XXVI, 27 42 : voir aussi Jćrćmie IV, 4, Bible de Jerusalem. p. 
1060. n. i. ; Erechiel XX. 7-9. 

(90) Sour. TI, 82. 

(91) Ibid. 83. 
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Sourate II, 85. Qnand on leur dit ; « Croyez a ce que Yah\ve a fait 
descendre ! » (= en arabe) ; ils repondent : « Nous croyons a 
ce qu’on a fait descendre sur nous » (= en hebreu) ; et ils sont 
incredules en ce qui est (venu) apres ćela (= le Corab, venu apres 
le Coran hebreu), et qui est la Verite marquant la veracite des 
messages detenus par eux (= des messages hebreux). 

Ces uitra ne veulent absolument pas voir les Arabes se prosterner 
avec eux dans les synagogues. Pour eux, le Corab est sans valeur, et 
ils entendent l’ignorer totalement. Ce n’est done pas contre les Juifs 
en general que lutte le rabbin, mais contre cette faction des uitra qui 
n^admettront jamais que « Gabriel (ait) fait descendre sur ton coeur 
(Mohammed), (la Revelation), pour deelarer veridiques les messages 
anterieurs, comme Direction et Annonce pour les Croyants Par leur 
ineredulite, ces Juifs sont devenus les ennemis de Yahwe. C’est le com- 
ble, la perversion ! « Dis (-leur) : « Celui qui est ennemi de Gabriel 
(est infidele)... Celui qui est ennemi de Yahwe, de ses Anges, de ses 
Apotres, de Gabriel, de Michel, (celui-la est ennemi de Yahwe) car 
Yahwe est ennemi des Infiđeles. » 

II, 93. Nous avons certes fait descendre vers toi de clairs enseigne- 

ments, que recusent seulement les Pervers 
94. Eh quoi ! chaque fois qu*ils concluent un pacte, celui-ci sera- 
t-il rejete par une fraction đ’entre eux ? Non ! la plupart 
d’entre eux ne croient point ! 


On n*a genćralement pas compris le sens de ce verset 94 : « la plu¬ 
part ne croient pas ! » Ce n’est pas en Yahwe que los Juifs ne croient 
nas ! Pareille interpretation est denuće de bon sens. Ils ne croient pas 
a une revelalion de Yalwe aux Arabes, h Tidentitd du Corah avec la 
Tora. Tout message non hebreu qui se prćsente comme divin est faux, 
calomnicux, blasphematoire. Le message divin a et^ donn^ aux Juifs, 
ii ne peut franehir les frontieres du juđaisme authentiqne, pas mčme 
pour elever les Arabes k un juđaisme d'adoption. C’est parče qu*ils 
croient k leur mission religieuse, qu’ils ne croient pas k celle des Ara¬ 
bes et gu^ils rejettent la veracite du Corab t usurpation inađmissible. 
Ces uitra sont les Juifs anti-Arabes : 

Sour. II. 95. — Quand un Ap6tre de Yah\v4 est venu i eux, decla- 
rant veridiques los messages que (les fils d’Israel) detiennent, 
une fraction de ceux a qui a etć donnee PEcriture a rejetć PEcri- 

ture de Yahwe, derriere son dos, comme si elle ne savait point. 
(92) 

(92) En reprenant a son compte cette expression biblicpic. rcjeier VEcrU 
(are derričre son dos t le rabbin rappelle a ses auđiteurs Pattitude des anciens 
Juifs qui, ouh!ieux des bienfaits đont Yahwe les avait combles, meprisferent sa 
boi et persecuterent les prophžtes ; voir, par exemple, N^hćmie, TX, 26 : € Mais 
voici qu’indociles. revoltAs contre Toi, ils jet&rent ta Loi đerrifere leur dos, ils 
tu&rent les prophetes qui les avertissaient pour te les ramener, (et ils commi- 
rent de grands blasphferaes) ». 
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La situation est devenue presque ridicule. En tout cas, elle est tres 
significative des passions et des tiraillements qui divisent la soeiete 
juive de Medine. Si certains Juifs ont compris Tapostolat đ’un des 
leurs, — le rabbin de La Mecque —, beaucoup d’autres ne veulent 
pas entrer đans ses vues. Tout autre message que celui qui est ecrit 
en hćbreu ne peut etre qu’une imposture. Ils refusent de le reconnai- 
tre et n’admcttent pas qu’on l’ait remis entre les mains des Arabes : 
c Parmi les Detenteurs de l’Ecriture, ainsi que les Associateurs, ceux 
qui sont Incređules ne voudraient point qu’un bien descendit sur vous, 
de votre Scigneur » (93). 

Les Juifs impies ont deja ete maudits par la bouche de David et 
de Jesus, fils de Marie, pour leur desobeissance et leur transgression, 
Aujourđ’hui, a Medine, lu vois beaucoup d’entre eux s’affilier aux Infi- 
đeles pour lutter contre les musulmanises. S’ils croyaient en Yahwe 
ct au Prophete, et en ce qu’on a fait descendre sur celui-ci, ils ne pren- 
draient pas ces infiđeles comme affilies. Mais beaucoup parmi eux 
sont des pervers (Sour. V, 82-84). C’est ainsi qu’on arrive a ce para- 
doxe qui parait a premiere vue absolument incomprehensible : c’est 
que, malgre Videntite docti'inalc entre musulmans Juifs et musulma¬ 
nises arabes, certains musulmans međinois sont devenus les pires 
ennemis des musulmanises ; par contre, « tu trouveras que les gens 
les plus proches des musulmanises sont ceux qui disent : Nous som- 
mes chretiens » ( Ibid . 85). Et cependant chretiens et musulmanises 
sont radicalement opposes dans leurs doctrines. 


(93) Sour. II. 99 : ibid, 103. Qui sont ces Detenteurs de TEcriture ? Juifs ou 
Arabes ? Nous avons vu que leur attitude coincide parfois. Voir aussi ibid, 106 ; 
et sour. V, 81. 
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LE POINT NEVRALGIQUE DE L'ISLAM ARABE NAISSANT 

LA MOSQUEE SACREE 



PETIT PROPOS HORS D’HUMILITE 

Nous venons đe voir qu’a Medine, le rabbin est pris entre deux 
feux, allumes par les passions raciales. 

Nous avons insiste principalement sur le refus des Arabes de se 
laisser enehalner par les Juifs. 

Quant au\ Juifs, ils ne veulent pas entendre parler du Corab ; ils 
se moqucn! des musulmanises qui imitent les gestes religieux des 
Juifs ; parfois memc, ils leur racontent des histoires propres a les 
egarer. Ce refus des Juifs de reconnaitre Pauthenticite des messages 
divins eontenus dans le Corab aura pour effet, a plus ou moins longue 
ćchćance, d’ancrer les Arabes ignares, (oublieux — grace a la rouerie 
des chefs politiques des origines de leur islam, et incapables de criti- 
que), dans la conviction que ce qu’ils prennent pour le Coran est un 
livre vraiment original dicte par Allah a Mohammed, et repousse par 
les Juifs. 

Nous allons maintcnant insister sUr la responsabilite de ces Juifs, 
quc nous appelons les nltra de Medine, dans la creation d’un Islam 
urabe autonome. Gette responsabilite s’aggrave du fait qu’ils ont rejete 
les Arabes islamises hors de leur comnmnaute religieuse et de leurs 
asscinblees de priere. Les textes qui nous parlent de la Mosquee sacree 
et de la nouvelle qibla (=orientation pour la priere) n’ont pas đ’au- 
tre origine, 

Au bout de ces luttes, la separation entre Islam juif sera consom- 
moe sur lc plan racial et politique. Peu a peu, devant l’issue ineluc- 
table, le rabbin a muri son plan, avec Abraham comme point de bifur- 
cation, et des traditions lcgenđaires comme renfort. Du reste, peu lui 
importe que les Arabes soient ou non d’authentiques fils d’Abraham 
par Isinael. Les vrais fils d’Abraham sont ceux qui croient. II l’a deja 
dii clairement (1) et ii le repete eneore : « .. Abraham dit : « Sei- 
gneur ! rends cette Villc sure et detourne-nous, moi et mes fils, d’ado- 
rer les idoles ! Eltes ont, Seigncur 1 egare beaucoup d’Hommes. Celui 
gui ME SUIMIA SERA DE MOI... » (S0U1\ XIV, 38-39). 

Sa conclusion sera des plus đynamiques : Croyants ! puisque vous 
etes des fils d’Abraham, d’Abraham qui fonda jadis La Mecquc et la 
Ka’ba, d’Abraham qui pria Yahwe de vous envover un apotre, qui 
n’est autre que Mohanimed, obćissez a Yahwe et a l’Apotre 1 Reprenez 
possession de votre heritage ! 

Sus k la Ka’ba ! 

Sus a La Mecque 1 


(1) Sour. III, $1. 



1. — KAPPEL GENERAL DE LA SITUATION RELIGIEUSE DE LA 

MECQUE AU DEBUT DU VII e SIECLE. 

COMMUNAUTE CHRETIENNE. 


A la fin du VI e et au debut du VII c f nous trouvons a La Mec- 
que une communaute chretienne, ce qui comporte necessairement une 
eglise et un pasteur — que ce pasteur soit eveque ou cure. — Les chre- 
tiens de La Mecque, ayant compris trop tard le danger de la judaisa- 
tion des Arabes, sortent enfin de leur torpeur et luttent pied a picd 
contre les enseignements du rabbin. Ils exposent aux Mecquois la 
doctrine chretienne sur s. Jean-Baptiste, le Prćcurseur, sur la Vierge 
Marie, mere de Jesus, le Christ-Sauveur, non seulement fils de Marie, 
mais aussi Fils de Dieu. II elait bien facile au rabbin de repondre au 
pasteur catholique de La Mecque, les Arabes n’ayant aucune nolion 
de metaphysique ou de philosophie en general, et n’ayant jamais 
reflechi sur les problemes christologiques et trinitaires. 

Les Acies de rislam ne nous rapportent que des reponses juives 
a ces enseignements chretiens. Faute de la plus elementarne reflexion, 
les coranisants nous offrent comme doctrine personnelle de Moham- 
med ces conlre-attaques du rabbin, ou tout ce qui est contraire au 
monoLheismc mosai’que est traite d’erreur et de mensongc. 

Les Actes de rislam nous offrent a foison les textes anli-chrćliens 
de l’instructeur de Mohammed. Non, Jesus n’est pas le fils de Dieu. 
Dieu n*a pas de femme, done pas d’enfant. Pour des cerveaux incultes, 
cette dialectique est peremptoire. L’enseignement d’Al-Azar en est 
eneore la aujourd’hui, au XX e sieele, lc sieele des immenses decou- 
vertes : si on admet que Jesus est fils de Dieu, ii faut conclure que la 
Vierge Marie est femme de Dieu, Lequel ne serait plus, dans ces con- 
ditions, ni Unique, ni Tout-Puissant. Jean-Baptistc est un grand pro- 
phžte, mais ii n’a rien d*un prćcurseur annon^ant la venue d’un Dieu 
Unique, qui serait Jesus. Pareille affirmation serait un blaspheme 
monstrueux contre les revelations faites a Moi’se par Dieu lui-meme. 
Entre les revelations mosaiques et les đogmes chretiens, tout compro- 
mis etait done impossible. Juifs et chretiens, en cette premićre moitić 
du VIR sieele a La Mecque, se campent les uns contre les autres comme 
ennemis irreductibles. Le maitre de Mohammed, par voie de consć- 
quence, designe les chretiens comme ennemis principaux et essentiels 
des musulmanises. 


Communaute juive 


II existe aussi a La Mecque une communaute juive. Nous ne 
l’avons pas inventee. Nous Tavons decouverte sans effort, tout simple- 
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ment en lisant les textes des Actes de Ulslam . Nous avons etabli sur 
des analyses solides et irrefutables que le Coran hebreu avait ete 
adapte en arabe, par un rabbin, pour faciliter aux Arabes l’acces a la 
religion de Moise, la soumission au Dieu d’Abraham. Si cette adapta- 
tion que nous avons appelee Corab est aujourd’hui perdue, nous 
savons neanmoins qu’elle a existe, et qu’elle fut composee au debut 
de la seconde periode d’apostolat d’un maitre juif a La Mecque. 

Nous ignorons le nom de ce maitre. Mais nous connaissons fort 
bien son existence et ses oeuvres litteraires : les oeuvres revelent l’au- 


teur. Nous savons par ailleurs que le proselytisme juif n’est pas une 
nouveaute au VII* siecle. Si le judaisme n’a jamais eu d’organisation 
missionnaire proprement dite, ii a toujours laisse une liberte entiere 
aux etforts et aux initiatives individuels. Souvent, commerce et pro¬ 
pagande allaient de pair ; le marchand Ananias, qui convertit la 
maison royale d’Adiabene, est un exemple celebre ; mais les predi- 
cateurs itinerants ne manquerent pas. Habitues a vivre periodique- 
ment en exil tout au long de leur histoire, les Juifs avaient fini par 
savoir s’organiser pour maintenir leur foi et leurs coutumes en pays 
etranger. La, ils formaient de solides communautes, ou des ghettos 
bien souvent volontaires qui facilitaient leur cohesion. Or, ii arrivait 
que le niveau religieux, moral, et social des institutions juives, apres 
avoir d’abord excite la curiosite des pa'iens, donnait a ceux-ci le desir 
d'etre agreges a ces communautes afin de beneficier des avantages 
de leurs membres. En definitive, la cite juive, implantee au sein de la 
cite paienne, paraissait meilleure au regard des paiens eux-memes. 
Vaincus par les armes, les Juifs etaient vainqueurs par l’esprit. A 
Athenes, a Alexandrie, a Rome, a Carthage, les communautes d’Israel 
disperse avaient double, et quelquefoi$ triple leurs efifectifs grace aux 
elements ^trangers, venus spontanement, ou convertis par les predica- 
teurs de la Diaspora. Ces nouveaux convertis devenaient eux-memes, 
parfois, d’ardents propagandistes de la religion qu’ils venaient 
d’adopter. Ce sont les savants Juifs du IIP siecle avant notre fere qui, 
a Alexandrie, traduisant la Bible en grec, avaient forge le terme de 
« proselytes » pour exprimer le sens du mot hebreu « gerim », Le 
« ger * etait Tetranger qui, par Tabandon de Fidolatrie, la soumission 
k Yah\ve, la circoncision, la pratique des lois et coutumes des Juifs, 
avait ete intćgrć a la communaute d’Israel. Le Nouveau Testament 
nous donne un aper^u, incomplet probablement, de rexpansion juive 
autour de la Mediterranee, et de l’existence du proselytisme, lorsque 
s. Luc signale la prćsence a Jerusalem, le jour de Pentecote, « de 
Parthes, de Medes, d’Elamites, d’habitants de la Mesopotamie, de la 
Jud^e, de la Cappadoce, du Pont, de l’Asie, de la Phrygie, de la 
Pamphylie, de rEg> T pte, de la Lybie proche de Cyrene, de Rome, — 
Juifs et proselytes , de Cretois et d’Arabes > (Act. II, 11) ; et s. Mat- 
thieu parle des scribes et des Pharisiens qui parcourent < les mers et 
les continents pour gagner un proselyte » (XXIII, 15). 

Pour le sujet qui nous occupe, notons seulement que le dernier 
acte retentissant de Fexpansion juive en Arabie etait la conversion 
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au judai'sme du roi Arabe Dhu-Nu\vas, au debut du VT siecle. En 
lisant le texte des Actes de l'hlam , nous assistons done a la plus 
grande, et a la premiere entreprise de pi'osely tišme juif que Fhistoire 
ait enregistre dans cette partie de FArabie, a La Mecque precisement. 
II fallait bien qu*il soit juif, l’auteur du Corab, pour s’interesser si 
vivement a Thistoire de Moi’se, pour la faire connaitre au prix de tant 
d’etiorts aux idolatres arabes. Nous savons qu’avant cette epoque les 
Arabes du Hedjaz ne possedaient aucun livre religieux, Janiais Yahwe 
ne leur avait parić direetement. Jamais les revelations sinaitiques 
n’avaient ete traduites en leur langue : « Nous ne leur avons commu- 
nique aucune Ecriture qu’ils aient etudiee, et avant toi (Mo ham med), 
nous ne leur avons envoye aucun avertisseur » (2), Avant les instruc- 
tions apostoliques du rabbin et avant sa traduetion de la Tora, jamais 
aucun apotre n’avait annonce aux Arabes, le message juif du Dieu 
Unique, Createur, Tout-Puissant, et Souverain Juge. Nous touchons ici 
a la veritable origine de lTslam arabe. 

Le Corab n’est pas la seule ceuvre de ce rabbin. II est eneore l’au- 
teur des Actes qu’il compose a La Mecque et a Medine, en se referant 
a son precedant ouvrage dont ii cite de larges extraits. II etait certai- 
nement juif, cet homme qui recommande avec une telle ehaleur les 
Commandements du Decalogue, cet homme qui connait l’hebreu et 
Taramćen, qui developpe la Bible en recourant naturellement et sans 
effort au Talmud et aux commentaires rabbiniques. Le Corab a 
existe ; le Livre des Actes exi$te eneore. Or, ni Tun ni l’autre de ces 
ouvrages ne peut s’expliquer sans l’existence a La Mecque d’un savant 
apotre juif. Cette conclusion est historiquement ineluetable. Elle est 
la seule capable d , expliquer le fond et la forme de ce document uni- 
que, qui nous rapporte les eveneinents dont le developpement inat- 
tendu allait exercer sur une partie du monde une influence aux con- 
sequences incalculables. Cette conclusion sort completement du 
domaine des hypotheses. Elle jaillit, solide, de la critique interne des 
Actes . S’il y a une communaute juive a La Mecque, s’il y a un Juif 
intelligent et žele qui parle comme chef de cette communaute, qui 
fait du proselytisme, qui enseigne la Tora, qui apprend h ses nou- 
velles recrues a prier a la maniere juive, au milieu des Juifs dont ii 
preside les reunions, c’est qu’il y a a la Mecque un lieu de rćunion 
et de culte, une synagogue, qui a naturellement k sa tete un rabbin, 
celui-la meme qui a redigć le livre que nous lisons. Dans Thistolre 
d*Israel, la ruine du Temple avait entrainć la ruine du systeme sacri- 
ficiel tout entier. La synagogue etait alors devenue le centre de Tedu- 
cation et de la vie juive ; une dizaine de Juifs, reunis n’importe ou, 
dans un batiment public ou dans une demeure privće, ćela suffisait 
pour constituer une vćritable « synagogue », une assemblee qui per- 
mettait de celebrer un office et de s’instruire aussi bien que dans des 
monumenta plus considerables specialement amenagćs dans ce but. 
Une synagogue detruite, ćela n’empechait ni la continuation de la 


(2) Sour. XXXIX, 43. 
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liturgie et du culte, ni celle de l’education et de l’instruction : on se 
reunissait simplemcnt chez ie voisin juif dont le Jogement etait assez 
spacieux. 

Les vieux coranisants chancelent devant cette Cascade de conclu- 
sions. Iis n’ayaient jamais pense a la presence d’une communaute 
juive, d’un rabbin, et d’une synagogue a La Mecque. Ils ont bati leurs 
commentaires et leurs romans sur des legendes tres tardives qui por- 
tent en elles-memes les preuves irrefutables de leur inauthenticite. Ils 
se sont reposes sur la linguistique, alors qu’il fallait s’appuyer sur des 
faits historiquement prouves. Iis ont « manque le bateau > et se sont 
noyes dans des flots de legendes plus folles les unes que les autres. 
Vietiines d’un a priori ahurissant herite des commentateurs arabes a 
qui la critique est interdite, ils ont donne, sans preuve, une personna- 
lite au Coran arabe dont ils n’avaient pas le texte, perdu depuis des 
sieeles. Ayant ainsi dote ce suppose Coran arabe d’une existence per- 
sonnelle et d’un caractere sacre, ils ont aussitot dedenche le meca- 
nisine de Terudition. Et chacun de ces hommes, qui aurait pu exercer 
utilement ses capacites intellectuelles, s’est acharne a etablir des 
comparaisons entre Coran et Ancien Testament, entre Coran et Evan- 
gile, entre Coran et Mazdeisme, Coran et Parsisme, Coran et Christia- 
nisme, Coran et heresies chretiennes, Coran et heresies judeo-chre- 
tiennes ; tous ces coranisants studieux, courageux, mais irrefiechis, — 
nous le constatous avec tristesse —, ont fait defiler devant nos yeux 
des kyrielles de theses, d’anti-theses, d’hypotheses heteroclites, toutes 
aussi saugrenues et indigestes les unes que les auti*es pour des esprits 
normaux. J*ai essaye de me tenir droit au milieu de ces folles ruees, 
J’ai lu tout simplement les Actes de ilslam , ideologiquement lies au 
Corab, et j’ai conclu en honnete homme : a oeuvre juive, auteur juif. 
Si je suis dans l’erreur, qu’on veuille bien me le demonti^er. A La 
Mecque, nous entendons une predication juive ; nous entendons l’echo 
des reactions des idola tres contre les juifs ; nous entendons les ripos- 
tes a une intervention chretienne dans le debat religieux. Tout nous 
force a conclure que non seulement a Medine, mais a La Mecque, ii 
y a une communaute chretienne, plus une eglise, plus un pretre ou un 
eveque ; une communaute juive, plus une synagogue, plus un rabbin. 
Les đeux communautes mecquoises peuvent etre en desaccord, dispu- 
tailler entre elles; mais elles existent et sont etablies en tant que com- 
munaut^s, sur des bases logiques et bien determinees. Ces disputes ne 
se passent ni chez Allah, ni dans le cerveau de Mohammed, mais dans 
les rues et les lieux publics de La Meeque et de Medine. Cependant, 
chretiens et Juifs ne sont qu’une minorite. 

COMMUNAUTĆ DES IDOLATRES. 

La masse de la population mecquoise est idolatre et entend le res- 
ter. Les injures tombent drues sur Mohamnted : ce n’est tout de merae 
pas pour ce drole que nous allons abandonner nos dieux (3) ; ce n’est 

(3) Voir sour. XXXVII, 35. 
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qu’un ensorcele (4), un posseđe (5), un farceur, fabricant d’inepties (6). 
En dolini live, aux yeux de ses compatriotes, Mohammed n’est qu’un 
menleur (7). On lui reproche d’abandonner les dieux de sa tribu et de 

ses pereš, pour ađopter le Dieu Unique d’une race detestee, le Yahwe 

dTsrael. Reviens prier nos dieux qui remplissent la Ka’ba. Revicns 
dans la lignee de tes ancetres ! 

Tout le monđe s’agite, dans cette agglomeration de La Mecque, au 
dćbut du VII e siecle. Les idolatres se serrent aupres dc leurs fetiches 
et combaUent Mohammed, cet Arabe qui deserte la Ka’ba pour se 
rallier au Dieu des Juifs, sous la direction d*un Juif, Janiais on n’avait 
vu pareil scanđale. Le rabbin poursuit son plan apostolique d’arra- 
cher les Arabes a leur paganisme stupide, a leurs divinites sans 
mouvement et sans vie, tandis que les chretiens, sortant de leur tor- 
peur devant l’activite du rabbin qui provoque tous ces remous, com- 
mencent a harceler les Juifs en opposant TEvangile au Pentateuque, 
en pechant le Dieu-Trinifce et le Verbe Incarne annonce par Jean- 
Baptiste. 

Malgre cette cohue, cependant, chaque groupe se retrouve en defi- 
nitive chez soi : les idolatres a la Ka-ba ; les Juifs a leur synagogue ; 
les chretiens a leur eglise. 


COMMUNAUTE DES MUSULMANISES 

Mais voici que se forme a La Mecque un quatrieme gi'oupe : les 
musulmanises. II forme une communaute bien a part. Sans elre juifs, 
les musulmanises adorent le Dieu d’Israel. Tout en demeurant arabes, 
ils dosertent la Ka’ba, et les Arabes chretiens s’efforcent de les arra- 
cher a la fois a la Ka’ba et a la synagogue. Ce nouveau gi’oupe reli- 
gieux nous est connu par quelques textes des Actes. Parmi les Arabes, 
dit le rabbin, « ii en est qui croient, et ii en est qui ne croient pas » 
(8) ; ... « ceux qui nient nos signes, ce sont les incroyants » (9). Les 
trois premieres communautes que nous avons trouvees a La Meeque 
ont leur lieu de culte. Mais un nouveau probleme se pose : ou vont 
se reunir les musulmanises pour prier ? C’est fort bien d’exister. Mais 
subsister avec une vie independante, autonome, est difficile. Qui va 
commander ce nouveau groupe ? Oii se loger ? Ou se rćunir pour 
prier, pour se prosterner devant Yahwe sans s’amalgamer anx Juifs ? 

Avant d’aborder la question du commandement dans la commu¬ 
naute des musulmanises, de suivre le developpement de ce problćme, 
nous voudrions en quelques mots, noter clairement les differentes 
etapes parcourues par les Arabes judaises avant de trouver une solu- 
tion definitive a ce probleme concret et imperatif concernant le lieu 
de culte destine a les grouper pour les prieres et leurs proslernations. 

(4) Voir sour. XVII, 50. 

(5) Voir sour. LXVIII, 2. 

(6) Voir sour. XXXII, 2 ; et aussi XI, 16 ; XLVI, 6. 

(7) Voir H. Zakarias, t. II, p. 142-156. 

(8) Sour. X 41. 

(9) Sour. XXIX, 46 ; XVI, 109. Pour la description de ce groupe, voir H. 
Zakarias, op , cit t. II, p. 251. 



II. — LE LIEU DE PRIERE DES MUSULMANISES 


Nous allons voir que la solution de cette difficulte commande toute 
rhistoire de l’Islam arabe, a la fin de la periode niecquoise ; elle est 
a Forigine de FexpuIsion des musulmanises hors de La Mecque, et 
elle sera le principal stimulant de toute Fhistoire medinoise avee ses 
gnerres. Procedons pas a pas, afin de bien saisir l’importance capitale 
de ce point crucial dans l’apostolat du rabbin, en rappelant une 
fois de plus que je n’ecris pas des volumes sur le mode academique, 
mais une oeuvre pedagogique. Je n’ecris pas specialement pour des 
erudits, mais pour toute pcrsonne intelligeute et sensee qui, desirant 
sortir des fourres obscurs et inextricables de la critique coranique qui 
sevit depuis des siecles, aspire a voir la lumičre et a respirer l’air pur 
du bon sens. Dans ce but, j’evite a dcssein les complications de Feru- 
dition, que je n’iguore pas, et je medite des textes. Ou plutot, nous les 
meditons ensemble. 


1. Les musulmanises a la synagogue. 


€ Tu n’esperais pas (Mohammed) que le Livre (10) te fut communi- 
quć, mais ćela se fit par la grace du Seigneur » (11). Mohammed est 
desormais converti a la foi juive, et le rabbin lui fait remarquer que 
c’est une grace inesperee, un pur don gratuit. Nous possedons deux 
formules d’abjuration de Mohammed, deux formules strictement 
juives : 

1. Dis : € II est Yah\ve, unique, 

2. Yahwe, le Seul. 

3. II n’a pas engendre et n’a pas ete engendre. 

4. Personne n’est egal a Lui » (12). 

Cctle profession de foi est dans la ligne du plus pur judai'sme : 
« Tu sauras aussi que Yahwe, notre Dieu, est sans rival * (13). 
c Ecoute, Israel : Yahwe notre Dieu est le seul Yahwe > (14). Done, 
c’est a Lui seul que tu seras fldele : < Tu aimeras Yahwe, ton Dieu, 
de tout ton coeur, de toute ton ame et de tout ton pouvoir > (15). C’est 
la logique meme. Les autres commandements decoulent de l’Unicite 
de Yahwe. S’il est seul Dieu, ii est le seul que Fon doive aimer et 
servir: 

(10) II s’agit naturellenient du Livre de MoTse. 

(11) Sour. XXVIII, 86. 

(12) Sour. CXII, 1-4. 

(13) Exođe. VIII, 6. 

(14) Deut. VI, 4. 

(13) Ibid, 5. 
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1. Dis (Mohammed) : « O infideles ! 

2. Je n’adorerai pas ce que vous adorez. 

3. Et vous, vous n’adorez pas ce que j’adore. 

4. Je n’adore pas ce que vous avez adore, 

5. Et vous n’adorez pas ce que j’adore. 

6. A vous, votre religion. A moi, ma religion » (16). 

Abanđon des idoles et adhesion au Dieu đ’Israel, tels sont bien les 
deux elements de la conversion de Mohammed : element negatif, et 
element positif ; brisure avec la presente idolatrie, croj'ancc a l’an- 
cienne religion d’Israel.Ce monolheisme-Ia n’est pas une invention 
de Mohammed, ni une notion flottante du milieu arabe ; c’est une 
affirmation tres precise, un simple rappel du monotheisme mosaique, 
comme le repete souvent l’auteur des Actes de VIslam . L’Islam origi- 
ncl et authentique ne se definit que par le monotheisme juif. L'Islam 
arabe n’a aucune đefinition propre. 

Converti a la foi juive, Mohammed ne pouvait plus avoir acces 
a la Ka’ba, temple des idoles. II faut pourtant bien qu’il prie son 
nouveau Dieu. Ou ira-t-il ? II ne va tout de meme pas construire un 
temple pour lui tout seul ! A cette epoque oii ii n’est encore que Puni- 
que musulmanise, on ne peut trouver a son cas qu’une solution : 
Fadmettre dans la synagogue. En fait, la sourate XXVI, de la seconde 
periode mecquoise, nous presente Mohammed priant avec les pros- 
tcrnes : 

213. Ne prie done, k cote de Yahwe, aucune autre divinite, car tu 
seras parmi les tourmentes. 

214. Avertis ton elan le plus proehe ! 

215. Sois tutelaire pour ceux des Croyants qui te suivent I 

216. S’ils te desobeissent, dis-(leur) : « Je suis innocent de ce que 
vous faites ». 

217. et mets ta confiance dans le Puissant, le Misericordieux 

218. qui te voit durant tes vigiles 

219. et voit tes gestes parmi les prosternes (17). 

Ces quelques versets, quand on sait les mediter, constituent une 
histoire succincte des origines de Tlslam: tout d’abord, le rabbin sup- 
plie Mohammed de ne jamais plus prier d’autre divinitć que Yahwć, 
Dieu d’Israel, Dieu Unique. Souvenons-nous qu*au moment ou le rab¬ 
bin ecrivait cette sourate XXVI, le Corab venait d’etre acheve. Par 
ailleurs, la conversion de Mohammed ne constitue qu'un premier pas 
dans la realisation du plan du rabbin. II faul que Mohammed travaille 
lui-meme a la conversion de ses co-tribules : 


214. Avertis ton elan le plus proehe ! 

(16) Sour. CIX, 

(17) Sour. XXVI, 213-219. 
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En fait, Fapostolat de Mohammed a deja coramence. Quelques 
Arabes ant abandonne leurs idoles pour adorer Yahwe : « Baisse ton 
aile sur ceux des Croyants qui te suivent » (215). Nous retrouvons 
cetle formule a la sourate suivante, XV, 88 : « Baisse ton aile sur les 
Croyants ». Le rabbin dira de meme, enseignant le 4 e Commandement 
du Decalogue aux Arabes : « Incline vers eux (tes pere et mere) Faile 
de la deference, par mansuetude » (Sour. XVII, 25). On a voulu voir 
dans ces formules une manifestation de tendresse de Mohammed 
pour ses proches et pour les premiers musulmanises. N’oublions pas 
que ces paroles n’ont pas ete exprimees par Mohammed, mais par un 
rabbin qui les tenait lui-meme du Coran hebreu : 

Le lot de Yahwe, ce fut son peuple, 

Jacob fut sa part đ’heritage. 

Au pays de la steppe, ii l’adopte, 
dans la solitude eclatante du desert. 

II Tentoure, ii Televe, ii le garde 
comme la prunelle de son ceil. 

Tel un vautour qui veille sur son nid, 
plane au-dessus de ses petits ; 
ii deploie ses ailes et le prend, 
et le soutient sur son pennagc. 

Yahwe est seul pour le conduire ; 
point de dieu etranger avec lui (18). 

Qu’on liše les psaumes, on y retrouvera la meme formule que dans 
les Actes de VIslam : 

Contre ceux qui se levent a ta droite 
garđe-moi comme la prunelle de Tceil, 
a Fombre de tes ailes cache-moi 
aux regards de ces impies qui me ravagent (19). 

L'homme et le betail, tu les secours, Yahwć, 
qu’il est prćcieux, ton amour, 6 Dieu I 
Ainsi les fils des hommes 
& Fombre de tes ailes ont abri (20). 

A Fombre de tes ailes je m’abrite, 
tant que soit passe le fleau (21). 

Qu*k jamais je loge sous ta tente 

et m’abrite au couvert de tes ailes ! * 

(18) Deut. XXXII, 9-12. 

(19) Ps. XVII, 7-9. 

(20) Ps. XXXVI, 8. 

(21) Ps. LVII, 2. 
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Car toi, 6 Dieu, tu ecoutes mes voeux : 
tu accordes le domaine de ceux qui craignent ton nom (22). 


Au long des veilles je medile sur toi, 

toi qui fus mon secours, 

et je jubile a Toinbre de tes ailes (23). 

II n’est pas necessaire d’allonger encore la liste de ces citations 
pour montrer que, donnant ses conseils a Mohammcd, le rabbin 
n’avait pas a reflechir longtemps pour trouver ses formules de ten- 
dresse. II n’avait qu’a lire le Coran hebreu. Peut-etre meme traduisit- 
il quelques-uns de ces psaumes pour permettre aux musulmanises de 
s’associer a la priere des Juifs, comme semble l’indiquer le vt. 105 
de la sourate XXI : « Certes, Nous avons ecrit dans les Psaumes, apres 
le Rappel, que Nos saints Serviteurs heriteront de la terre ». Ce psau- 
me, que le rabbin a pu ecrire apres la Tora dans le Corah, a precisć- 
ment pour sujet le sort du juste et de Fimpie, de celui qui observe la 
Loi de Yahwe, et de l’ennemi de Yahwe ; c’est un psaume alphabeti- 
que, bien composć pour etre facilement retenu, et dont le theme 
apparait souvent dans les Actes de VIslam pour montrer que Yahwć 
saura sanctionner l'attitude des Croyants et celle des Impies. Le vt. 
105 de cette sourate XXI cite les paroles memes du Ps. XXXVII* vt 
29 : 

28. Car Yahwe aime le droit, 

ii n’abanđonne pas ses amis. 

Ain. 

Les malfaisants seront detruits a jamais 
et la lignee des impies extirpee ; 

29. les jnstes possederont la terre, 
la ils habiteront pour toujours. 

L’esprit du rabbin est tout rempli de ces reminiscences bibliques, 
comme aujourd’hui un predicateur chretien est tout impregne des 
paroles de FEcriture, auxquelles ii se refere continuellement, sans 
jamais donner, d’ailleurs, dans la plupart des cas, la moinđre refe¬ 
rence. 

Avec le texte 213-217 de la sourate XXVI, nous en sommes arrivćs 
a ce stade, que personne ne peut contester : instruit par le rabbin, 
Mohammed s’est converti au Dieu d’Israel ; ii a meme obtenu quelquc 
succes apostolique dans son elan, et le rabbin le constitue chef de ce 
petit groupe en Iui recommandant, selon l’image familiere a ceux qui 
lisent les psaumes, d’abriter ces premiers musulmanises sous son aile, 
et de se confier au Tout-Puissant. Ce Seigneur Tout-Puissant et Mise- 
ricordieux te voit, Mohammed, pendant tes veilles. Quelle idee de prier 


(22) Ps. LXI, 5-6. 

(23) Ps LXIII, 7-8. 
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pendant les veilles, pour Mohammed! De toute evidence, elle ne vient 
pas de lui. C’est encore le rabbin qui parle. II vit de TAneien Testa¬ 
ment : 

Pour moi, vers Dieu j’appelle 
et Yahwe me sauve. 

Le soir et le matin et a midi 
je me plains et fremis 
et ii entendra mon eri (24). 

II est bon de rendre grace a Yahwe 
de jouer pour ton nom Tres Haut, 
de publier au matin ton amour, 
ta fidelite au long des nuits, 
sur la lyre a dix cordes et la cithare 
avec un murmure de harpe (25). 

II a appris a Mohammed comment ii faut prier, selon les pres- 
criplions de TA. T. et les enseignements du Talmud (26) : 

48. Supporte le jugement de ton Seigneur, car tu es sous Nos veux. 

Exalte la louange de ton Seigneur quand tu te leves ! 

49. Vers la nuit, exalte-Le ainsi que lors du deelin des etoiles (27). 

Non seulcment le rabbin enseigne a son eleve Thoraire rituel des 
Juifs, mais ii lui apprend le geste de soumission k Yahwe : la pros- 
ternation. On pourrait definir le Juif primitif et authentique par ces 
siinples mots : c’est un musulman, un soumis, un prosterne. Deja 
Abraham tombe la face contre terre devant Tapparition de Yahwe 
(28). C’est en se proternant quTsaac adore Yahwe (29). Moise repete 
le nieme geste (30) et lout le peuple dTsrael l’imite (31). Avant de 
connaitre le nom du Tout-Puissant, avant les grandes revelations du 
Sinah le peuple dTsrael se prosterne devant Yahwe en signe de sou¬ 
mission. On comprend maintenant la signification reelle du vt 219 
de la sourate XXVI, que nous sommes en train de mediter : 

« (Lc Tout-Puissant) voit tes gestes panni les prosternes >. 

Ce verset nous revele un fait important : Mohammed, a cette epo- 
que, frequente la svnagogue, se mele a la communaute juive pour 
adorer Y r ahwe. Allait-il seul a la synagogue ? Nous pouvons repon- 


(24) Ps. LV. 18. 

(25) Ps. XCII, 2-4. 

(26) H. Zakvrias, op. ci/., t. II, p. 200-202. 

(27) Sour. LII. 48 49. Voir aussi sour. XX, 130. 

(28) Gen. XVII, 3, 17. 

(29) Ibid . XXIV, 26-27 ; 48 ; 52. 

(30) Exodc, XXXIV, 8. 

(31) Ibid . IV. 31 ; XII, 28 ,etc. Bicn avant Mohannned, plusieurs siželes avant 
qu'it n*c.\istat un seul musulman arabe, les fils dTsrael se prosternaient pour 
adorer Yahwe. 
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dre, en tout bon sens, qu’il y alla seul tant qu’il fut le seul Arabe 
musulmanise. Plus tarđ, ii fut accompagne de ses disciples tant que 
la communaute se reduisit a quelques menibres. Nous percevons les 
premieres manifestations de cette communaute au debut de la 
seconde periode mecquoise, approximativenient a l’epoque de la 
sourate XXVI, qui nous montre Mohammed se prostcrnant avec les 
Juifs, epoque de la composition du Corab : « Abaisse tes ailes sur 
ceux des crovants qui te suivent », dit le rabbin a son eleve (32). Par 
cette jolie comparaison empruntee aux psaumes, et que le psalmiste 
emprunte lui-meme au Deuteronome (33), le rabbin recommanđe a 
Mohanimeđ de proteger les Croyants ; non pas les Juifs, certes, mais 
les Arabes juda’ises qui se reunissent avec lui a la synagogue pour 
les prieres canoniques et se prosternent devant le Dieu d’Abraham 
et de Moise. Ils n’ont pas eneore de lieu de priere vraiment person- 
neL 

Entre Juifs et Arabes convertis au judaisme, la cohabitation 
etait-elle durable ? — La priere juive etait totalement impregnee de 
rhistoire merveilleuse du Peuple Elu. Elle ne pouvait, d’aucune 
facon, convenir a la priere d’Arabes, fussent-ils musulmanises, Pre- 
nons un seul exemple : si les musulmans juifs, — authentiques —, 
du VII e sieele etaient transportes d’allegresse et de reconnaissance 
au ehant du Ps. CXIV : « Quand Israel sortit d’Egypte, la Maison de 
Jacob de chez un peuple barbare, Juda Lui devint un sanetuaire et 
Israel Son domaine » (34), comment les musulmanises auraient-ils 
pu comprendre ces elans d'actions de graces ? Es n’avaient aucune 
raison d*ađresser a Dieu de telles paroles de reconnaissance pour 
leur passe national. Les musulmanises auraient prononce la des 
mots dont le sens leur etait completement etranger, sinon desagreable 
et provocant comme ^’eut ćte le cas pour des Egvptiens entendant le 
recit de l’Exode. Un jour ou l*autre, Juifs et Arabes judaisćs devaient 
necessairement se separer. 

Les Arabo-Juifs ne pouvaient, de fa<?on continue et dćfinitive, 
s’adjoindre aux Juifs et considerer la svnagogue comme leur propre 
lieu de culte ; ils n’ćtaient pas Juifs de race. Ces derniers prćten- 
daient descendre d’Abraham et d’Isaac. En temps opportun, ils ne 
manqueront pas de đeelarer aux Arabes qu’ils ne soni que des sćmi- 
tes batards, fils d’Abraham et d’Agar, meme pas des anes, mais des 
onagres, des anes sauvages. Depuis ce temps-la, du reste, la race 
semite avait bifurque d’une facon veritablement opposee. Les Juifs 
etaient devenus le Peuple de Dieu. Ils avaient leur propre histoire. 
Toutes leurs victoires etaient des victoires de Yahwć. Leur littera- 
ture — specifiquement religieuse — etait la grande source d’ensei- 
gnement pour la formation linguistique, litteraire, morale et reli¬ 
gieuse de rhumaniie. Quanl aux Arabes, ils croupissaient... 


(32) Sour. XV, 88 ; XVIL 25. Voir H. Zakartas, op. cit . t. II, p. 249. 

(33) Deut. XXXII, 11. 

(34) Ps. CXIV, 1-2. 
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La cohabitation necessaire du debut ne pouvait done rester long- 
temps viable. Effeciivement, elle ne dura pas. Nous pourrions deja 
le conclure avec certitude sans appui coinplementaii'e, ce qui n’est 
pas le cas. Mais si la frequentation de la synagogue devient impos- 
sible aux musulmanises, oii iront-is ? ITs ne peuvent evidemment 
pas se reunir dans Teglise chretienne. Batir un temple pour eux ? 
Aucun obstacle technique ne semblait s’y opposer. Mais la popula- 
tion iđolatre, excitee de plus en plus, a La Mecque, contre Moham- 
med et ses disciplcs, ne leur permeltait pas d’entreprenđre pareille 
construction. Quoi qu’il en soit, obliges, sans aucun doute par les 
Juifs, a quitter la synagogue, les musulmanises se retrouvent a la 
Ka’ba. Le fait nous est atteste par les Actes de rislam . 

2. Les musulmanises a la ka’ba. 

€ Les temples sont k Yahwe. Ne priez done personne a cote de 
Yahwe > (35). C’est vers le milieu de la seconde periode mecquoise 
que nous entendons retentir cette proelamation, veritable declara- 
tion de guerre aux divinites lithiques de la Ka’ba. Mohammed, a la 
tele du groupe des musulmanises, souleve Thostilite des idolaires en 
leur repetant les enseignements recus du rabbin. Celui-ci reaffirme 
avec force l’unicite de Dieu, en donnant les conclusions logiques 
d’une telle varite. S’il n*y a qu’un seul vrai Dieu, a qui sont dedies 
les temples ? A des cailloux ? A des iđolcs inertes et impuissantes ? 
Non ! Un temple ne peut etre dedie qu’a Yahwe. II faut balayer tou- 
tes ces idoles ridicules qui encombrent la Ka’ba. Si Ton ne peut effec- 
tucr toute de suite cette ceuvre d’assainissement, on peut toujours, 
lorsqu , on se trouve au milieu des infideles, ignorer leurs idoles et 
prier le seul vrai Dieu. C’est ce que fit Mohammed. Un jour, pour- 
tant, Faventure faillit mal tourner : lorsque Mohammed se leva 
pour prier comme lc rabbin le lui avait appris, les idol4tres, de beau- 
coup les plus nombreux a la Ka’ba, l’enserrerent de tous cotes, mena- 
^ants : « Quand le Ser\ F iteur de Yahwe s’est leve, priant, (les Infide¬ 
les) ont failli etre contre lui en masse » (36). Peut-etre FApotre fut- 
il quelque peu refroidi dans son žele. Mais son Maitre lui demande 
de tenir tete et de bien preciser son role, comme ii Ta deji fait 
mainte fois. Rćpete-leur, mon fils, que tu refuses absolument d’asso- 
cier quiconque a Yahwe. Tu ne pries que Lui seul (37). Repete-leur 
que tu n’inventes rien, que tu ne leur enseignes rien de ton crfi, que 
tu ne t’eriges pas cn fondateur d’une nouvelle religion ou d’une 
nouvelle morale, mais que tu te bornes a leur transmettre les anciens 

(35) Smir. LXXTI, 18. 

(3G) Kadd >ukuniina ’alav-hi-libada ; peu s’en est fallu qu'ils ne collassent 
contre lui. Comme le sujet n’est pas exprcssćment designć, les commentatcurs 
comme Montet, A la suite des inusulmans, disent qu*il s'agit ici des djinns qui 
entournient Mohammed lorsqu’il recitait le Coran pendant TOffice, et qui fini- 
rent par se convertir. De grace, gardons les pieds sur la terre ! 

(37) Sour, LXXII, 20. 
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messages dc Yahwe qui est ton seul refuge (38). Un jour viendra oii 
Yahwe montrera aux infiđeles qui etait le plus fort. Tu ignores 
Pecheance de ce granđ Jour, mais ii viendra surement. De toute 
facon, Yahwe veille sur ses messagers pour que ses messages par- 
viennent a destination (39). Je sais que les infiđeles ricanent : c’est ce 
pauvre exalte, disent-ils, qui vient se meler de vilipender nos divi- 
nites ? (40). Courage, mon flls ! Yahwe nous jugera tous, et ses balan- 
ces sont justes (41). Preehe seulement avec fermete qu’il n*y a qu’un 
seul Dieu, et demande-leur de se soumettre (42). S’ils resistent, tant 
pis pour eux. A chacun ses responsabilites. Toi, tu auras pris les 
tiennes ; tu auras fait ton devoir d’Avertisseur. Je sais encore que 
les infiđeles detestent le Corab, le Livre de Moise (43), et ćela 
f attriste, Ils voudraient, đans leur orgueil, que ce Corab leur eut ete 
envoye miraeuleuscment et directement du ciel, en un seul bloc, a 
eux seuls exclusivertient. Ils se revoltent parče que c’est moi qui te 
Pai appris lentement, progressivement. Si j’ai pris cette methođe, 
c’est pour mieux le graver dans ton coeur et ta memoire. Ce Corab , 
tu l’as psalmodie avec moi, avec nous les Juifs. Non seulement je te 
Pai appris, mais je fen ai fait le commentaire pour que tu puisses 
reponđre pertinemment a tes adversaires : 

32. L’Apotre a dit : « Seigneur ! mon peuple a pris ce Coran en 
aversion 


34. Ceux qui sont infiđeles disent : « Ah ! si le Coran etait des- 
cendu en un seul ensemble I » (Nous te l’avons enseigne) ainsi 
pour afferniir par lui ton cceur et Nous l’avons psalmodie avec 
soin. 

35. Ils ne te proposent aucun exemple sans que Nous fapportions 
la verite (pour y repondi*e), et (meme) mieux comme commen¬ 
taire (44). 

* 

Mais les infiđeles mecquois n’acceptent ni cette veritć, ni ces 
conmientaires. Lorsque, la Ka’ba, Mohammed leur demande de 
đelaisser leurs cailloux pour se prosterner devant l’Uiiique Bienfai- 
teur, ii ne fait qu’attiser leur colere et leur aversion : 

— Quand on leur dit : « Prosternez-vous devant le Bienfaiteur ! * 
ils rćpondent : « Qu’est-ce que le Bienfaiteur ? Nous prostcrne- 
nons-nous sur ton ordre ? », et ćela accroit leur reputsion (45). 

(38) Ibid. 21-24. 

(39) Ibid. 25-28. 

(40) Sour. XXI, 37. 

(41) Sour. XXI, 48. 

(42) Ibid., 108. 

(43) Sour. XXV, 32. 

(44) bid. 32-35. 

(45) Sour. XXV, 61. 




330 


l/lSLAM ARABE EN FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 


Pour qui done se prennent-ils, ces pitoyables adorateurs de pierres ? 
Mohammed, tu as vu coniment prient les Juifs. Tu sais maintenant 
quMls pratiquent la seule vraie religion, qu’ils sont les possesseurs de 
cette Ecriture qui contient les Revelations divines, que, par cette 
Ecriture, c’est Yah\ve lui-meme qui les guide. Ainsi les Juifs qui, eux 
sont les proches du Seigneur, le peuple ehoisi par Lui, et qui auraient 
d’excellentes raisons de ne pas courber la tete, dans leur legitiine 
fierte, ne se sentent pourtant pas trop grands devant Yahwe : 

— Ceux qui sont proches de ton Seigneur ne se sentent point trop 
grands pour Le prier : ils Le glorifient et devant Lui ils se pros- 

ternent (46). 

Que les Arabes, done, en fassent autant, eux qui, n’ayant ete 
Fobjet d’aucune faveur de ce gcnre et n’etant pas les proches de 
Yahwe, re^oivent aujourd’hui la grace d’entenđre un Apotre issu de 
leur race, qui leur annonce les Verites ancienncs que jusque-la ils 
ignoraient ! Car c’est Yah\ve qui ferme les oreilles et les coeurs a qui 
II veut (17) tout conime ii dirige qui II veut (48). Ceux qui ont ete 
diriges par Yahwe avant les Arabes sont toujours un modele pour les 
vrais crovants ; ils ćcoutent la lecture du Coran avec un infini res- 
pect et une profonde humilite ; 

108. Dis : « Croyez (au Coran) ou n’y crovez point ! Ceux qui recu- 
rent la Science avant ćela, quanđ elle leur est communiquee, 
tonibent prosternes sur la face en disant : « Gloire a notre 
Seigneur! En vćrite, la promcssc de notre Seigneur est certes 
accomplie ! » 

109. Et ils (restent) tombes sur la face, en pleurant, en une humi¬ 
lite croissante (49). 

Sur les instruetions du rabbin, Mohammed recite done a la Ka’ba 
les principales liistoires juivcs qui avaient pour but de montrer l’uni- 
cite, la toute-puissance, la bienfaisance de Y T ahwe ; ii reproduit a la 
Ka’ba ce qu’il a vu, et entenđu a la synagogue ; son role d’avertis- 
seur se borne la : 

100. ... Nous ne t’avons envove que comme Annonciateur et Aver- 
tisseur. 

107. La lecture a ete, par Nous, fragmentee pour que tu la lises 


(4fi)Sour. VIT, 205. 

{47^ XVT, 110 : X\1IT, 55 ; VI. 25, ete... 

(48) Sour. XXII, 10. 

(49) Sour. XVII, 108-109. 
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aux Homnies avec Ienteur etNous l’avons fait đescendre d’une 
fa^on repetee (50). 

II y a, dans ce dernicr verset, Tidee đ’une lecture qui se deve- 
loppe a intervalles reguliers, et se rćpete comrne un cvele liturgi- 
que. Mais l’apostolat de Mohanimed souleve de violentes discussions ; 
sa recitation du Corab n’obtient pas plus de succes que ses appels 
a la priere : 

49. Quand tu invoques ton Seigneur, rUnique, dans la Lecture, par 
repulsion ils tournent leurs derrieres. 

50. Nous savons tres bien ce qu’ils ecoutent, quand ils tendent 
l’oreille vers toi ou qu’ils sont en conciliabule (et) que les Injus- 
tes disent : « Vous ne suivez qu’un homme ensorcele ! » 

Non seulement les infideles sont remplis de mepris, mais encore ils 
font obstruction aux reunions des musulmanises, ils les boycottcnt, 
ils empechent les gens d’approcher et d’ecouter : 

25. ... Quant ensuite ils viennent a toi, discutant contre toi, ceux 
qui ne croient point disent : « Čeci n’est qu*histoires des 
Anciens 

26. Ils interđisent (đ’ecouter) ćela et en ecartant (les gens) Ils ne 
feront perir qu s eux-memes et ne (le) pressentent pas (51). 

L’atmosphere que nous avons decritc d’apres les textes, dans notre 
tome I, pp. 242-248 et 261-274, est veritablement orageuse. Les 
esprits s’echauffent, la haine anti-juive grandit ; parmi les infide¬ 
les, les uns complotent pour đćtourner Mohammed de sa foi ; đ’au- 
tres, plus expeditifs, parlent tout simplement de le tuer ; đ’autres 
enfin cherchent a le jeter hors de la Ka’ba et hors de La Mecquc, 
lui et ses proselytes. C’est ce dernier projet qui remporlera, Nous 
l’apprenons expressement a Medine, de la bouche meine du rab- 
bin : 

30. (Mohammed, rappelle-toi) quand ceux qui sont infideles machi- 
naient contre toi pour t’affermir (dans leur idolatrie) ou te tuer 

(.10) Sour. XVII, 106-107. A la synagogue, on lisnit et on lit toujours — 
chaque samerli, selon un cycle Hturgique dont la longueur a varie, des passages 
de la Biblc cnoisis đepuis le premier chapitre de la Genčse jusqu’au 34° chap. 
du Deutćronorrie. On rnppelait ainsi tour a tour, la crćation du monde, le deluge, 
la vooation d’Abraham, le sejour en Egvpte, la sortie d^Egvpte, le passage de la 
Mer Rouge et la Revelation du Sinai, ia promulgation et le contenu des lois, 
l’adoration du veau d’or, la revolte de Ćore, enfin les dernieres paroles de 
Moise et sa benediction prophetique. (Voir Robert Aron, Les annees obscures 
de Jćsus p. 89 - eđ. B. Grassct 1960). Les « Acles de Vlslam qui contiennent 
bon nombre dc ces recits ou qui se referent au Livre qui les contient tous, 
temoignent indubitablement de la formation juive de Mohammed. 

(51) Sour. VI, 25-26. 
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ou t*expulser 1 Us machinaient alors que Yah\ve machinait, 
nvais Yahwe est mcilleur en sa maehination (52). 

Mohammed et les siens ne durent done leur salut qu’a la fuite, et 
a present les infideles occupent seuls la Ka’ba, redevenue le thea- 
trc đe leurs stupides prieres : 

35. La priere (des infideles), aupres de la RIosquee Sacree, ne con- 
siste qu’en sifflements et battements de mains (53). 

Personne d’autre ne peut en approcher t 

31. Pourquoi Yahwe ne les tourmente-t-il point, alors qu , ils ecar- 
tent (les Croyants) de la Mosquee Sacree et qu’ils ne sont 
point les adeptes de Yah\ve ? Ses adeptes sont seulement les 
Pieux. Mais la plupart d’entre eux ne savent point (54). 


Cette situation est scandaleuse, puisque Yahwe est le seul Sci- 
tjneur de la Ville et du Temple. Et pourtant, se dit le rabbin, la com- 
nuinaute arabo-juive doit survivre ; Yahwe est avec elle, done elle 
doit triomphcr. Que faire ? Oui, que faire ? 


(o2) Sour. VI11,30. 

(53) Ibid. 35. 

(54) Ibid . 34. 
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Chasses de La Mecque par les idolatres, mal accueillis a Medine 
par un certain nombre de Juifs, les musulmanises devaient trouver 
une issue a cette situation. Chasses de la Ka’ba, expulses de la syna- 
gogue (55), vers quel sanctuaire se tourner desormais ? Sont-ils done 
condamnes a demeurer d’eternels transfuges ? Retourner a la Ka’ba, 
ne serait-ce pas renoncer a leur nouvelle religion, devenir renegals, 
retoniber dans l’idolatrie ? Comment resoudre ce probleme vital ? 
Le rabbin trouvera. C’est peut-etre la le point Central de son genie 
qui va bouleverser toute l’histoire du bassin mediterraneen, en reje- 
tant rislam arabe sur ses propres bases, en le detachant des Juifs, 
tout en lui eonservant son dogme mosa*ique et ses lois hebraiques, La 
courbe de cette manoeuvre nous apparait clairement a la lecture des 
Actes : jusqu*a la Fuite, musulmans juifs et musulmanises arabes 
semblent avoir fait bon menage. Un point cependant demeurait en 
litige : le lieu de culte. A la suite des incompatibilites et meme des 
actes d’hostilite releves a La Mecque, nous avons vu les musulmani¬ 
ses s’enfuir avec Mohammed et le rabbin dans l’espoir de trouver un 
refuge a Medine, D’autres difficultes ne tarderent pas a surgir, dont 
les plus serieuses vinrent du cote des Juifs qui refuserent aux musul- 
manises l’entree de leur synagogue. De plus, ils refuserent de recon- 
naitre le caractere divin du Corab . Le rabbin fit face a Tobstacle. 
L’idee lui vint alors de donner a ses musulmanises un but de guerre f 
une guerre qui ne pouvait etre que sacree : la reconquete de La Mee- 
que, et surtout de la Ka’ba. Mais ii fallait auparavant persuader les 
musulmanises que la Ka’ba leur avait appartenu jadis. Et c’est alors 
que le rabbin fait fond sur cette legende ridicule — a supposer qu’il 
ne l’invente pas de toutes pieces —, d’apres laquelle la Ka’ba aurait 
ete fondee par Abraham et Ismael. 

1. — Dans aucun texte arabe, avant les actes de l’islam, ii n’est 
question de la construction de La Mecque et de la Ka’ba par Abra¬ 
ham. Cette legende est mentionnee 1 k pour la premiere fois, et nous 
ignorons son origine. Peut-etre a-t-elle flotte longtemps sans lignes 

(55) Voir plus loin p* 337; Les musulmanises qui se voyaient interdite Pen- 
tree des svnagogues, et qui n’avaient pas eneore repris la Ka’ba, avaient*ils peut- 
etre oonstruit k Medine quelqucs oratoires particuliers, que les idolatres s*em- 
pressšrent de demolir ; voir sour. II : « Qui done est plus injuste que ceux qui 
ont empeehe que, dans les mosquees de Yahwe, Son nom soit invoquć et qui 
se sont evertues a detruire ces mosquees ? A ceux-l^, ii n’appartenait d’entrer 
dans (ces mosquees) qu’emplis de erainte. A eux, opprobre en la vie immćdiate 
et k eux, en la vie derniere, tourment immense ! > ; voir aussi XXII, 41 : c Si 
Yahwe n’avait point repousse certains hommes par d'autres, des ermitages 
auraient ete demolis, ainsi que des synagogues, des oratoires, des sanetuaires ou 
le nom de Yhawe est invoqu4 >. 
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concrčtes bien dćfinies, et le rabbin l’a-t-il precisee pour les besoins 
de la eoutroverse ? 

Dans la premiere periode mecquoise, le rabbin jure, pour ainsi 
dirc, sans eonsistance par cette ville de La Meeque ; ce qui nous 
permet de supposer que deja, a cette epoque, La Mecque revetait 
pour le rabbin un caraetere eminemment religieux : « Non l j’en jure 
par cette ville ! » (56) On remarquera qu* Abraham ne figure pas ici 
conune fondateur de cette ville, et que le rabbin ne mentionne pas 
encore le temple qu’y aurait bati le grand patriarche. II nous faut 
attendre la sourate XIV, pour trouver sur ce point une vague indi- 
cation, apportee probablement a Medine sur un theme mecquois : 

38. Abraham n’a-t-il pas dit : « Seigneur ! rends cette ville sure et 
detourne-nous, moi et mes fils, d’adorer les idoles ! 

39. Elles ont, Seigneur! egare beaucoup đ’Hommes. Celui qui me 
suivra sera (issu) de moi, mais qui me desobeira... Car Tu es 
absoluteur et misericordieux (57). 

Cette fois, la legende de la fondation abrahamique de La Mecque 
prend des contours definis sous la plume đu rabbin. Celui-ci rap- 
porte une priere adressee au Seigneur par Abraham : Seigneur, fait 
de cette ville un point sur, un refuge ; et detourne-nous, moi et mes 
fils, d’adorer les idoles ! La Mecque doit devenir une ville sacree — 
le patriarche le demanđe a Yahwe — ou personne n’adorera plus les 
idoles qui ont deja egare tant de personnes ! « Seigneur 1 continue 
Abraham, j’ai etabli une partie de ma descendance dans une vallee 
sans culture (58), aupres de ton Temple rendu sacre. Seigneur ! je 
l’ai fait pour qu*ils accomplissent la Priere. Fais que des coeurs, chez 
les Honimes, s’inclinent vers eux ! Attribue-leur des fruits ! Peut- 
etre scront-ils reconnaissants 1 * (59) 

A Medine, a Tepoque ou les musulmanises re^oivent la mission 
d’occuper la Ka’ba, le rabbin precise les liens qui, selon lui, unissent 
La Mecque a Abraham. 

118. (Rnppelez-vous) quand le Seigneur eprouva Abraham par cer- 
taines prescriptions... 


(56) Sour, XC f 1. Et cncore, ii n’cst pas absolument sur que le rabbin, dans 
ce serinent, jure par La Mecque. Voir H. Zakarias, tome I, p. 76, n. 5, — A cette 
epoque, les preoccupations du rabbin etaient toutes difTerentcs de celles qui 
robligcnt a modiflcr toute son apologćtique. 

(57) Sour. XIV, 38-39. 

(58) Rcflexion qui fait allusion au recit de la Genćse, XIII, 10-12 : « Lot leva 
les >eux et vit toute la piaine du Jourdain qui etait partout irriguee — c'etait 
avant que Yah\v6 ne detruisit Sodome et Gomorrhe — comme le jarđin de 
Yah\ve» conune le pays d’Egvpte, jusque vers ^oar. Lot choisit pour lui toute 
la plnine du Jourdain et ii emigra a l'Orient ; ainsi, ils se sćparćrent Tun de 
Lautre. Abraham s’etablit au pays de Canaan >. 

(59) Sour. XIV, 40. 
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119. Et quanđ Nous fimes du Temple (de La Mecque) un lieu de 
visitation et un asile pour les Hommes, (quand) ceux-ci tire- 
rent du Maqam đ’Abraham, un lieu de Priere ! Nous fimes 
pacte avec Abraham et Ismael : « Purifiez Mon Temple pour 
ceux qui font la circumambulation, ceux qui font retraite 
pieuse, ceux qui s’inelinent et se prosternent. » 

121. (Et) quand Abraham, avec Ismael, elevait les assises du Tem¬ 
ple (disant) : « Seigneur ! accepte (de) de nous ! Tu es l’Au- 
đient, rOmniscient (60). 

Ces deux versets meritent plus qu’une simple lecture. Meditons- 
les quelques instanls. D’apres le rabbin, le Temple de La Mecque, 
la Ka’ba, aurait ete edifie par Abraham et Ismael. Abraham s’est 
marie a une femrae, nommee Sara!, de sa race et de son pays. « Au 
bout de dix ans, Sarai ne lui avait pas eneore donne d’enfant ». 
Mais elle avait une servante egyptienne : Agar. Sur les conseils 
memes de Sarai, Abraham connut Agar qui donna alors le jour 
a Ismael, fils batard, « onagre d’homme » (61) pour des nomades 
qui ne connaissent qu’une loi, l’indepenđance et la liberte : 

Qui a lache Fonagre en liberte, 
delie la corde de l’anc sauvage? 

A lui, j*ai donne le desert pour demeure, 
la plaine salee pour habitat. 

II se rit du tumulte des villes 
et n’entend pas Tamer vociferer. 

II explore les montagnes, son paturage, 
a la recherche de toute verdure (62). 

En attribuant a Abrahamet a Ismael la constructruction du Tem¬ 
ple, de la Ka’ba, le rabbin faisait preuve d’une singuliere astuee. Au 
moment ou se situent les faits racontes par la sourate II, les musul- 
manises, en effet, n’onl plus de lieu de priere. Les synagogues leur 
sont fermees. Normalement( ils devraient s’installer a la Ka’ba, pute- 
que en principe tous « les temples sont k Yahwć % et que les idoles 
n’y ont point de place. Mais en vertu de quel droit les musulmanisćs 
pourraient-ils revendiquer ce panlheon arabe ? Le rabbin a une idee 
geniale, feconde, mais toute simple, qui tient, pour ainsi dire, dans le 
creux de la main : vous avez ete expulses de La Mecque, dit-il a ses 
musulmanises. Ici, a Medine, le parti Juif des extremistes refuse de 
vous reconnaitre, de vous accueillir dans leur synagogue. Eh bien ! 
vous n’avez pas besoin des Juifs, pour etre et demeurer de vrais 
croyants. Vous possedez maintenant dans votre langue les rćvćla- 

(60) Sour. II, 118-121. — Čest parče que la Ka’ba est un temple de Yahwć et 
un refuge, que le rabbin recommande de ne pas combattre dans son voisinage ; 
voir sour. II, 187 : c Ne les combattez point (les Infideles) prčs de la Mosquee 
Sacree, avant qu’ils vous y aient combattus 

(61) Voir Genćse, XVI, 1-4, et vt. 11. 

(62) Job, XXXIX, 5-8. 
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tions authentiques de Yalvwe. Or, Yahwe vous a donne aussi un tem- 
ple bien a vous, Arabes, fils d’Abraham et đ’Agar. La Mecque vous 
appartient. La Ka’ba a ete construite par Abraham pour le culte 
du Tres Haut. Prenez la ville. Reoccupez la Ka’ba. Ville et temple 
appartiennent aux descendants d’Ismael; ce sont dcs proprietes ara¬ 
bes. Ils vous ont appartenu autrefois. Aujourđ’hui que vous £tes 
Soumis, musulmanises, vous devez a nouveau les reprendre pour en 
refaire ce qu’ils n’auraient jamais du cesser d’etre : un lieu de culte 
en Fhonneur du Tout-Puissant I 

Le rabbin conserve ainsi ses conquetes, fruit de son apostolat, mais 
a cote de lTslani juif, un autre Islam prends corps et se dćtache du 
premier. C’est l’Islam arabe. 


ISLAM JUIF 


ISLAM ARABE 


Moise 

Corau hebreu 
Jerusalem 
Le Temple 


Abraham 

Corab 


La Mecque 
La Ka’ba 


C’est pour les maintenir dans la verite, les eloigner des idoles, que, 
pousse par ses compatriotes, le rabbin rclegue les musulmanises ara¬ 
bes dans leur pays et le temple, dont ii rattache la fondation a Abra¬ 
ham et a Ismael. 

Ce sont les Juifs recalcitrants qui ont donne a l’Islam arabe sa 
personnalite, son dogme, iđentique au dogme mosaique. Ce sont eux 
qui les ont relegues a la Ka’ba. Mais qu’on reflechisse bien. Ces Ara¬ 
bes sont de vrais fideles de lTslam juif ; ce sont ses fils. Reprenons 
la sourate II, k l’endroit precis oii nous l’avons laissee : 


120. (Rappelez-vous) quand Abraham dit : < Seigneur 1 fais de 
cette (ville) une ville sure i... 


121. (Et) quand Abraham, avec Ismael, elevait les assises du Tem¬ 
ple, (disant) : « Seigneur 1 accepte (ceci) de nous ! Tu es l’Au- 
dicnt, l’Omniscient 


Et aussitot apres, le rabbin fait dire a ses disciples arabes : 

122. Seigneur ! fais de nous des Soumis et, de notre descendance, 
fais une coniniunaute soumise a Toi ! Fais-nous voir nos pra- 
liques cultuelles. Reviens de (Ta rigueur) contre nous ! Tu es 
le Revocateur, le Misericordieux. 

LTslam arabe ne sera jamais qu’un Islam aMtardi et ćela, de par la 
volonte des Juifs. Rattache a Abraham par Ismael, ii sera refoule a 
La Mecque et k la Ka’ba, « Le premier temple qui ait ete fonde, pour 
les Hommes, est certes celui situe k Rakka (La Mecque), beni et Direc- 
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tion pour le monde. II s’y trouve des signes ćviđents : le maqam 
d’Abraham ou quiconque entre est en securile. Yahwe a impose aux 
Hommes le pelerinage a ce Temple » (63) 

Sous la pression des evenements de Medine, la substitution Pro¬ 
gressive d’Abraham a Moise a ete voulue par le rabbin. La trilogie 
caracteristique des Fils d’Israel s’etait degagee dans toute son ampleur 
apres et par Moise : un seul Dieu, yahwe ; une seule Loi, le Coran, la 
tora ; un seul peuple, le peuple elu. On ne peut se convertir a cette 
trilogie. II est bien possible aux Nations đe reconnaitre Yah\ve et d’ac- 
eepter la Tora comine Livre de Direction ; mais personue ne peut, s’il 
n’est juif, se classer comme membre du Peuple Elu. Pour trouver 
parmi les Nations un modele de soumission valable pour les Gentils, 
ii faut remonter au-dela de Moise qui a donne a la Foi, en quelque 
sorte, des frontieres nationales, et qui ne peut etre maitre que des 
musulmans juifs. II faut remonter a Abraham. En ce domaine, ii est 
plus neutre que Moise. Avec Abraham, la porte est ouverte a d’au- 
tres qu’aux Juifs, en particulier aux musulmanises arabes, descen- 
dants batards du gr and patriarehe. 

Le rabbin a compris que si, đoetrinalement ii y avait identitć de 
foi entre les musulmans juifs et les musulmanises arabes, ii restait 
neanmoins entre les đeux des differences essentielles de culture et 
de civilisation ; ii fallait refouler dans leurs terres ces Arabes judai- 
ses, tout en les maintenant dans la ligne religieuse dTsrael. Tant que 
subsistera lTslam arabe, les Arabes demeureront des Soumis, non seu- 
lement soumis au Dieu des Juifs, mais aux Juifs eux-memes. LTslam 
juif avait fait du Peuple Elu, un peuple libre, epanoui, un peuple 
de lumiere. LTslam arabe a fait des enehaines. Tant que subsistera 
lTslam arabe, les musulmanises ne pourront jamais se liberer des 
ehaines juives qui les ligotent et les etouffent. Meme s’ils font sauter 
les synagogues et massacrent des Juifs, ils demeureront jugules, sans 
le savoir, par les preceptes juifs que leur a imposes un rabbin, et dont 
ils attribuent Torigine aux visions de Mohammed ! 

Pour Tinstant, afin de donner a cet Islam b4tard une apparence 
de liberte et, en meme temps, de reponđre aux objeetions de cer- 
tains Juifs medinois, le rabbin persuade les musulmanises dc recon- 
querir la Ka’ba et La Mecque qui leur appartenaient jadis, dit-il, a 
un double titre : 1°) en tant qu’Arabcs, descendants d*Abraham el 
dTsmael (6*1) qui ont construit ce lieu saint ; 2°) en tant que moito- 
theistes, puisque ce lieu a ete consacre au culte du Dieu Tres-Haut. 
S’il a lui-meme invente la legende de la fondation de La Mecque et 
de la construction de la Ka’ba par Abraham, nous avouerons que le 
rabbin possedait vraiment une belle imagination constructive i 


(63) Sour. m, 90*91. 

(64) Fils d’Abraham et d’Agar, une Egvptienne, Gen. XYI f 1. Ismael ćpou- 
sera h son tour une Egyptienne, Gen. XXI, 21 : < II đemeure au desert de Paran 
et sa mčre lui ehoisit une femme du pays d’Egypte >. 
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Devant les objections de factions juives medinoises, le rabbin, qui 
n’avait pas prevu ces obstacles, stoppe done sa pensee, et la fait 
pirouetter insensiblement vers d’autres direetions. II ne s’agit pas de 
renicr ce qu’il a enseigne, de diminuer le prestige de Moise, inais de 
placer les Arabes sous un chef de lile moins marque, du point de vue 
nationaliste, moins sujet a critique. Abraham a toutes les qualites 
pour jouer ce role. Ni juif, ni chretien, ii est plus neutre. Pas tout a 
fait cependant puisque, comme raffirme et peut-etre Finvente le rab- 
bin, ii est le grand-pere des Arabes, Ismael — sauvage comme un 
onagre en etant le pere. Et Abraham fut, bien avant Moise, bien 
avant les grandes revelations sinaitiques, un par fait monotheiste, le 
type du musulman, du Soumis par excellenee. N’avait-il pas donne 
un cxemple frappant de sa soumission, en acceptant de sacrifier son 
Uls Isaac ? Le rabbiu avait certainement raconte cette belle histoire 
consignee dans la Tora, et probablement dans le Corab : 

118. (Rappelez-vous) quand le Seigneur eprouva iVbraham par 
certaines prescriptions I Les ayant accomplies, (le Seigneur 
lui) dit : « Je vais faire de toi un guide pour les Hommes. » 

€ (En sera-t-il de meme) de ma descendance ? demanda 
(Abraham). (Le Seigneur) dit : « Mon pacte ne vaudra point 
pour les Injustes > (65). 

Les prescriptions par lesquelles Yahwe eprouva Abraham et aux- 
quelles le rabbin fait une simple allusion, sont enumerees dans la 
Genese. 

Yaiiwe dit a Abrain : Quitte ton pays, ta parente et la maison 
de ton pere, pour le pays que je t’indiquerai (Gen. XII, 1); Abram 
partit, comme lui avait dit yahvve ( lbid 4) ; la pai'ole de Yahwe 
fut adressee a Abram, dans une vision : « Ne erains rien, Abram! 
Je suis ton bouclier, ta recompense sera tres grande Abram 
repondit : « Mon Seigneur Yahwe, que me donnerais-tu ? Je 
m’en vais sans enfant » {lbid. XV, 1) ; « Abram erut en yahwć » 
llbid . XV, 6) ; voir eneore ibid t 7, 8, 13 ; < L’Ange dit : < Je sais 
maintenant que tu erains Dieu; tu ne m’as pas refuse ton fils, ton 
unique » ( ibid . XXII, 12); etc., etc... 

Le grand probleme pose k Medine par Fincompatibilite arabo- 
juive fut resolu au moyen đ’Abraham. Le grand patriarehe sauva la 
situntion. Rattaches a Abraham, les Arabes, hors du cycle national 
mosaique, ne cessaient pas d’etre musulmanises puisque, comme 
Abraham, ils se prosternaient devant Yahwe qu’il avait dćcouvert 
non point par revelation, mais par raisonnement. Les Juifs ne pou- 
vaient plus s’ofTusquer de la conversion des Arabes. Petit a petit, le 
rabbin etait arrive a une formule qui conciliait ce qui semblait incon- 


(65) Sour. II, 118. 



LA MOSQUEE SACREE 


339 


ciliable au premier abord : separer le monotheisme du judaisme. Du 
judaisme de Moise, ii etait passe au simple monotheisme d'Abrahani, 
et avait presente le Corab comme parole de Yahwe adressee aux 
Arabes. A Medine, ii avait aussi change la qibla f c’est-a-dire Forien- 
tation des musulmanises au moment de la Priere. 

2. — La nouvelle qibla. — Evidemment, ii n’y avait pas de qibla 
a la Ka’ba. Les polytheistes n'avaient aucun point d’orientation pour 
leurs prieres qui ne eonsistaient, comme nous Tavons vu, qu’en dan- 
ses, sifilements et batteinents de mains. Si les musulmanises ont eu 
une qibla a La Mecque, ce ne put etre que celle dcs Juifs a la synago- 
gue, selon les anciennes coutumes de l’exil et de la captivite, rappe- 
lees par le rabbin au verset 87 de la sourate X : « Et nous revelames 
a Moise et a son frere : « Fondez, pour votre peuple, des demeurcs, 
en Egypte ! Faites de vos demeures une qibla ! Accoinplissez la 
Priere ! Fais gracieuse annonce aux Croyants ! » — Nous lisons au 
livre de Daniel (Ch. VI, 11) que, lorsque Daniel eut connaissance du 
decret de Darius, roi des Medes et des Perses, interdisant de prier 
quelque dieu que ce soit, « ii entra dans la maison, dans la chambre 
superieure de laquelle les fenetres etaient ouvertes, vers Jerusalem, 
et trois fois par jour ii flechissait les genoux et ii rendait graces a 
Dieu, comme ii avait coutume de le faire auparavant » (66). Lors 
done que le groupe musulmanise de La Meeque eut emigre a Medine, 
ii est certain qu’il continua a prier en direetion de Jerusalem. Cette 
qibla, d’apres les dires du rabbin, fut meme un signe de reconnais- 
sance pour ceux qui suivaient le disciple du rabbin : < Nous n'avons 
etabli la qibla (vers Jerusalem), vers laquelle tu t’orientais, que pour 
connaitre ceux qui suivent PApotre, de ceux qui tournent les talons. 
En verite, c’est la certes un grand peche, exceptć pour ceux que 
Y r ahwe dirige. Yahwe ne pouvait faire se perdre votre foi. En veritć, 
Y r ahwe est certes, pour les Hommes, bienveillant et misericor- 
dieux» (67). Mais au moment ou les dissensions commenccrent a ecla- 
ter, non seulement entre Arabes et Juifs, mais entre les Arabes eux- 
memes, dont un grand nombre voulait bien se convertir au vrai Dieu 
a condition de ne pas se soumettre aux Juifs, ii y eut un certain flot- 
tement, des hesitations, dans rattilude de Moliammed et des musul¬ 
manises : « Souvent, nous te voyons tourner ta face (en tous sens), 
vers le ciel » (68). C*est alors que le rabbin effectua son mouvement 
tournant sur Abraham, comme nous Pavons vu dans les pages qui 
precedent. II devenait normal, du meme coup, que les musulmanises 
arabes etablissent comme point d’orienlation de leur priere la Ka*ba, 
que le rabbin venait de designer comme centre du culte ancestral : 
« Nous te tournerons done vers une qibla que tu agreeras. Tourne 
done ta face dans la direetion de la Mosquee Sacree 1 Ou que vous 
soyez, (Croyants) tournez votre face dans sa direetion. Ceux qui 
ont regu l’Ecriture savent certes que c'est la Verite (venue) de leur 

(66) Voir aussi F r Liv. des Rois, VITI, 48. 

(67) Sour. II, 138. 
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Seigneur. Yahwe n’est point insoucieux de ce qu’ils font > (68). Oui, 
maintenant, les Arabes qui ont recu le Corab savent que tous les 
Temples appartiennent a \ahwe, et que la Ka'ba, qui ne peut etre 
dediee qu’a Lui seul, revient de plein droit aux musulmanises, Les 
quei'elles raciales aussi bien que les discussians đoctrinales ont evi- 
demment leur repercussion dans cette histoire de qibla. Les Juifs 
s’orientent vers Jerusalem, les chretiens orientent leurs eglises vers 
le soleil levant ; peu importent ces divergences entre gens qui ont 
tous fonde leur religion sur la meme Ecriture. Et ii est permis de 
supposer que le rabbin ne pense pas seulement aux Arabes, mais aux 
Juils hosliles a son apostol at, lorsqu’il traite d’insenses ceux qui eri- 
tiquent les musulmanises a cause de leur ehangement de qibla ; car 
ce qui importe avant tout, ce n’est pas de ehoisir un point Cardinal, 
mais d’orienter la pensee et le coeur vers Yahwe. Les rabbins du Tal- 
mud avaienl precise que « ceux qui prient a l’etranger doivent diri- 
ger leurs cceurs vers la Palestine, ceux qui prient en Palestine doi¬ 
vent tourner leurs cceurs vers Jerusalem... de sorte que tout Israel 
se trouve prier dans la meme direetion » (69). L’essentiel n’est-il pas 
que la Verite soit dans les cceurs ? Ceux qui la suivent seront toujours 
dans la bonne direetion, quelle que soit leur qibla, car a Yahwe 
appartiennent l’Orient et TOccident ! 

136. Les insenses, parmi les Hommes, diront : « Qu’est-ce qui a 
detourne ces gens de la Qibla vers laquelle ils s’orientaient ? » 
— Reponds : « A Yahwe l’Orient et TOecident. II dirige qui II 
veut vers une Voie Droite ». 


143. A chacun une orientation vers laquelle ii se tourne. Rivalisez 
dans les bonnes ceuvres f Ou que vous soyez, Yahwć marehera 
avec vous ensemble. Yahwe, sur toute ehose est Tout-Puis- 
sant (70). 

Ainsi, rien n'empeche que les Juifs conservent leur qibla et les 
chretiens la leur. Les musulmanises, eux, concretiseront 1’unitć de 
leur foi et de leur culte en se tournant vers la Ka’ba, dont Yahwe, 
par la volontć du rabbin, est devenu le Seigneur Unique : 

110. Certes, si tu viens, avec quelque aga, k ceux 4 qui l’Ecriture a 
ete donnee, ils n’adopteront point ta Qibla et tu n’ađoptcras 
point la leur. Certains d’entre eux n’adoptent d’ailleurs point 
la Qibla des autres. Certes, si tu suis leurs doctrines per- 
nicieuscs, apres ce qui est venu k toi de Science, tu seras alors 
parmi les Injustes (70). 


(68) Ibid, 139. 

(69) T. Bernkhnt III, 16 f p. 8. 

(70) Sour. II, 130, 143, 140. 
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Ce sont en effet les doctrines qui comptent, Ni chretiens, ni Juifs, 
comme Abraham promu leur ancetre religieux fondateur đe la Ka’ba 
—, mais egalement adorateurs de Yahwe, les Arabes musulmanises 
formeront une sorte de moyen terme : 

137. Ainsi Nous avons fait de vous une communaute međiale pour 
que vous sovez temoins a l’encontre des Hommes et que PApo- 
tre soit temoin a votre encontre (71). 


Les musulmanises auraient done maintenant une qiblci person« 
nelle. Peu a peu, PIslam trouvait sa forme particuliere : rester 
musulman tout en se separant du juđai'sme. Ce n’etait pas si facile, 
de separer une figure de son modele, un verso du recto. Pour reussir 
ce coup, le rabbin inventa Abraham grand monotheiste, comme fon- 
dateur de La Mecque (72). « Rappelle-leur quand Nous etablimes 
pour Abraham l’emplacement du Temple, lui disant : « Ne m’asso- 
cie rien ! Purifie Mon Temple pour ceux qui accomplissent la cir- 
cumambulation, pour ccux qui prient debout et pour ceux qui s’inclL 
nent, prosternes » (73). La Ka’ba, Mosquee Sacree, Mosquee Anti- 
que (73), a ete etablie par Yahwe pour Abraham, le pere de votre 
race. Ce Temple est done un bien de famille. Aujourd’hui, les infi- 
deles vous en defendent l’entree. Malheur a eux : 


25. Ceux qui sont infideles ecartent du Chemin de Yahwć et de la 
Mosquee Sacree que Nous avons placee pour (tous) les Hommes 
egalement, (pour) celui qui reside pres d f elle et (pour) celui du 

dehors* 


26. Or Nous ferons gouter un tourment eruel k quiconque, a Pegard 

de (cette Mosquee), voudra (agir) par sacrilžge, par injus- 
tiče (73). 


Ce texte ne presente plus aucune difficulte et s’inscre normale- 
ment dans Pensemble de notre exegese. Les musulmanises arabes, 
repousses hors des synagogues par les Juifs, eherehent a s*etablir 
dans le pays de leur naissance religieuse et a y etablir le culte de 
Yahwe. 

A une epoque que nous ne pouvons fixer avec exactitude, ils quit- 
terent effectivement Medine pour essayer de rćoccuper la Ka’ba. Le 
succes leur semblait promis, mais ils n’oserent pousser a fond leurs 
avantages, de peur de tuer des hommes secretement musulmanises : 

25. Ce sont lh ceux qui ont ete infideles et vous ont ecartes de la 
Mosquee Sacree ainsi que de Poblation dont le licu de sacri- 
fice (vous) etait interdit. N’eussent ete des hommes croyants et 


(71) Sour. II, 137. 

(72) Sour. III, 90. 

(73) Sour. XXII, 27, 30, 25. 26. 
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des femmes eroyantes inconnus de vous, (parrai les Infideles), 
que vous risquiez, a votre insu, de broyer sous vos pieđs, en 
sorte qu*une represaille vous aurait atteints de leur part, (vous 
auriez porte vos coups contre les Infideles). (Tout ćela s’est 
fait) pour que Yahwe fasse entrer qui II veut, en Sa miseri- 
cordc. S’ils s’etaient signalćs, Nous aurions fait subir un tour- 
ment cruel a ceux d’entre (ces gens) qui sont infideles (74). 

Une nuit c’etait peut-etre en 628 ou 629 —- Mohammed fit un 
reve. C’ćtait un homme qui en faisait souvent. II courut sans doute 
chcz le rabbin pour lui raconter ce reve etonnant. Mohammed s’etait 
vu, avec les musulmanises, entrer dans la Mosquee Sacree d’Abra- 
hani. Ils y entraient sans combattre, « paisibles, la tete rasee, ongles 
et barbe tailies, sans crainte « (75). Et ce reve devient realite. Ainsi, 
« Yah\vć a montre la veridicite de Son Apotre » (73). Les musulma¬ 
nises etaient rentres en possession de leur bien de famille et pou- 
vaient, sans se melangcr aux Juifs, inusulmans authentiques, rester 
dans le Service du meme Dieu^ Y r ah\ve. Le probleme des judeo-musul- 
manises, ou des judeo-arabes, etait en voie de solution. Un certain 
nombre d’Arabes, convertis au Dieu d’Israel, formaient maintenant 
un groupe homogene qui, tout en professant la foi enseignee par le 
rabbin constituaient une eglise distincte. Leur separation d’avec les 
chretiens n’avait souleve aucune difficulte. Ils etaient les ennemis-nes 
de cc christianisme qui, en professant la Trinite, semblait renier 
Tunite divine tant precliee par Molse. Comment un esprit, meme cul- 
tivć, aurait-il pu au VII B siecle, et a La Mecque, penser que la Tri¬ 
nite de personnes n’etait pas incompatible avec l’Unite de nature ? 
La separation d’avec les .Tuifs avait ete plus đifficile a concevoir et a 
renliser : musulmans juifs et musulmanises arabes etaient un par la 
doctrine. Le pere de la musulmanisation arabe, un Juif, n’avait pu 
enseigner aux Arabes que ses propres convictions, c’est-a-dire le 
judaisme. Mais les Juifs ne voulaient pas etre confondus avec les 
Arabes, Nous avons vu que leur scission fut le fait autant des Juifs 
que des Arabes. Que serait-il advenu si les Juifs avaient accueilli les 
nouveaux convertis dans leurs svnagogues ? Nous ne pouvons que 
posor la nuestion et faire des conjectures. Historiquement, ćela ne 
s’est pas produit, ou du moins l*experience n’a dure qu’un temps tres 
court : le projrt primitif du rabbin s’est heurte irremeđiablement a 
detix orgueils dresses l’un contre Fautre. Si les Arabes avaient beau- 
coup a gagner a se rapprocher des Juifs, ceux-ci, par contre, n’avaient 
que de la honte h rccueillir. Ils voulurent rompre, mais sans obliger 
les Arabes convertis a renier leur foi juive. Sous couleur d’unite reli- 
gieuse, ils n’entendaient pas etre confondus avec les Arabes, semites 
bntnrds et sous-eultives. Tache fort dćlicate, dont le rabbin s’acquitta 
avec une maitrise remarquablc. II y reussit meme trop bien ; car cette 

(74) Sour. \LYIII, 25. 

(75) Ibid. 27. 
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communaute ennemie, avec son ancetre Abraham et son flls batarđ 
Ismael, son livre, le Corab , son temple, la Ra’ba, son chef, Moham- 
med. Dans ce calcul si judicieux, le rabbin avait commis une gravc 
erreur : ii avait sous-estime la profondeur de Tignorance arabe, qui 
amenerait les musulmanises a oublier la source de leur foi et & se 
croire les heritiers đirects des secrets divins, au meme titre que les 
Juifs. Les inintelligents sont toujours des ingrats, et ii n’y a pas do 
pires ingrats que ceux qui ne veulent pas voir. 

Dans la sourate IX, Tavan t-derniere des Actes de Vlslam, nous 
constatons que le plan đu rabbin a ete pleinement realise, Les musul¬ 
manises de Medine ont d’abord conelu un pacte avec des idolatres 
pour avoir libre acces a la Ka’ba. Tout en poussant ses crovants k con- 
clure ce pacte, le rabbin les met en garde cependant contre la mau- 
vaise foi des gens qui ne croient pas en Yahwe : ce sont des menteurs 
et đos parjures ; hommes sans parole auxquels ii ne faut jamais entic- 
rement se fier, ils transgressent leurs engagements et sont prčts a 
toutes les fourberies. Les enseignements de Yahwe, pour eux, ne 
comptent pas en regard de la vie terrestre. Done, combattez ces gens 
sans foi ni loi... k moins qu*ils ne se convertissent sinc&rement. Alors, 
vous les considererez comme vos freres : 

7. Comment les Associateurs auraient-ils un pacte pres de Yah\ve 
et de son Apotre, a Texception de ceux avec qui vous avez con¬ 
elu un pacte, pres de la Mosquee Sacree ? Tant qu’ils seront 
done droits envers vous, sovez droits envers eux I Yahwe aiine 
ceux qui le eraignent, 

8. Comment (sans distinetion, pourriez-vous nouer un pacte avec 
les Infideles) alors one s’ils Temportent sur vous, ils n’observent 
a votre egard ni alliance ni engagement ? Ils vous satisfont par 
leurs paroles, alors que leurs coeurs sont rebelles et que*la plu- 
part sont pervers. 

9. Ils ont troque les enseignements de Yahwe a vil prix et ils ont 
ecarte de Son chemin. Combien mauvais est ce qiTils font I 

10. Ils n’observent a l’ćgard d’un Crovant ni alliance ni engage¬ 
ment. Ceux-la sont des Transgresseurs. 

11. S’ils revicnnent (de leur erreur), font la Priere et đonnent TAu- 
mone, ils seront vos freres cn Religion. Nous exposons intelli- 
gemment les enseignements a un peuple capable de savoir. 

12. Si (au contraire) ils violent leurs serments apres avoir conelu 
un pacte et (s’) ils attaqucnt votre Religion, combattez les chefs 
de TInfidelite ! En verite, ils ne tiennent nul serment. Peut- 
etre cesseront-ils. 


La Ka’ba appartient đesormais aux musulmanises. Les idoles n*y 
ont absolument aucune place. II y aura eneore des pelerins, mais 
ces pćlerins seront des Croyants. Tout un personnel sera, comme par 
le passć, affectć au Service de ce Temple ; mais ce Service sera desor- 
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mais assure par des Croyants qui auront la charge — et le benefice — 
d’abreuver les pelerins, Les idolatres seront exclus de tels offices. 

17. Ii n’est point (laisse) aux Associateurs de servir la Mosquee de 
Yahwe, tout en faisant, pour ce qui les concerne, profession 
d’infidelite. Que vaines soient les actions de ces gens ! Dans le 
feu, ils seront immortels (76). 

18. Seuls serviront la Mosquee de Yahwe ceux qui croient en Yahwe 
et au Dernier Jour, (qui) accomplissent la Priere, donnent l’Au- 
mone et ne craignent que Yahwe. Peut-etre ceux-la seront-ils 
parnii ceux se trouvant dans la bonne direction. 

10. Ferez-vous de la charge d’abreuver les Pćlerins et du Service 
de la Mosquec Sacree (des devoirs) comparables (a ceux de) 
celui qui croit en Yahwe et au Dernier Jour, et mene combat 
dans le Chemin de Yah\ve ? Ils (77) ne seront point egaux 
aupres de Yah\ve. Yahwe ne dirige pas le peuple des Injus- 
tcs. 

Deja, on se dispule, on i'ivalise pour saisir les bonnes places, tran- 
quilles et lucratives. Evidemment, ii est plus intćressant de servir 
Yah\ve en tenant la buvette qu'en courant au combat a main armee 1 
Le rabbin s’emploie a mettre bon ordre a cette bousculade, en affir- 
mant que les poltrons et les « combinards » n’auront pas une egale 
rćconipense aupres de Yahwe. 

20. Ceux qui deja croient, (qui) dans le Chemin de Yalrwe ont emi- 
gre et ont mene combat de leurs biens et de leurs personnes, 
auront un rang plus considerable aupres de Yahwe. Ceux-la 
seront les Gagnants (78), 


Quant aux idolatres, qu’ils disparaissent des abords de ce lieu saint ! 

28. 0 vous qui croyez ! les Infideles ne sont qu’impurete. Qu’ils 
n’approchent done point de la Mosquee Sacree apres la pre- 
senle annee. Si vous eraignez une pćnurie, Yah\ve vous don- 
nera le suffisant, par Sa Grace, s*Il le veut ! Yahwe est omnis- 
cient et sage (79). 

Quand on lit ce verset 28, on pense tout naturellement a la doctrine 
biblique d’apres laquelle le peche — surtout l’idolatrie, peche 
par excellence —, est une veritable corruption, le pecheur, un 

(76) Sour. IX, 7-12 ; 17. 

(77) filachčre, Coran , t. III, p. 1080, v. 19, đesigne. par cc « ils >, les 
Croyants et fes Infidčles dont Je sort serait inis en opposition. C’est une erreur. 
1 a comparaison ne porte pas ici sur les fideles et les incroyants mais, a l*inte- 
rieur du groupe des musulmanises. sur eeux qui combattent et ceux qui cher- 
chent < un fllon » pour s’en dispenser. 

(78) Sour. IX, 18, 19, 20. 

(79) lbid t 28. 
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rcbelle et un impur. Tout l’A. T. est rempli de ces notions ; on 
n’en finirait pas d’en relever les citations. Eh bien, on a tort de 
penser ainsi. II serait beaucoup trop simple, et peu conforme a 
la science coranique occidentale, de se laisser prendre a de telles 
evideuces. Goldziher releve ici « une influence des doctrines 
parsies, oii la notion de souillure relative aux incroyants con- 
duit a interdire tout contact avec eux ». On a tout vu, tout 
entendu, en fait de commentaire coranique, Blachere trouve 
cependant que Goldziher exagere ; et ii ajoute : « II faut toule- 
fois rappeler que la meme interdiction etait propre aux Sama- 
ritains (Blachere, Le Coran , t. III, p* 1082, n. 28). Inutile de 
se donner tant de peine pour comprendre ce verset. Depuis long- 
temps, les flls de Jacob avaient fait remarquer que donner sa 
fille a un incirconcis est un đeshonneur et une impuretć. On n*a 
aucun besoin de parsisme, ici ou ailleurs, pour expliqucr les 
paroles d'un rabbin. Lisons simplement l’Ancien Testament ! 

Les idolatres mecquois seront done chasses de la Ka’ba. L’ultima- 
tum vient de leur etre pose : apres la presente annee, plus d’emploi 
pour eux ! Restaurant et buvette sont reserves aux musulmanises (80). 
Mais que les Croyants se souviennent que le Service de la Ka’ba 
n’est pas une exemption de combattre. 


(80) Deja, đans la sourate VIII, 34-35, nous lisons ce texte qui presage l’cx- 
pulsion des idolatres : c Pourquoi Yahwe ne tourmente-t-il pas (les infldčles) 
alors qu’ils ecartent les Crovants de la Mosqu6e Sacree, alors qu’ils ne sont 
point les adeptes de Yahsve ? Les adeptes de Yahwć sont seulemcnt ceux qui Le 
eraignent... > 



CONCLUSION APERITIVE 

(N. đ. R.) 

Dans ce tome III, nous avons pu, grace a Hanna Zakarias, invi- 
ter le lecteur a s’installer en observateur avec nous a Medine* Nous 
avons essaye d’identifier les đivers groupes qui s’y entremelent. Pro- 
cedant par groš plans, nous avons analyse les textes les plus clairs 
qui nous oni aiđe a en comprendre de moins clairs. Grace au vigou- 
reux langage du rabbin, grace aux expressions creees par lui pour 
designer ses divers genres d’interlocuteurs, nous avons pu brosser le 
tableau de la siluation concrete, fort complexe, mais fort comprćhen- 
sible egalement, des musulmanises installćs a Medine apres leur 
expulsion a La Mecque. Nous avons suivi les peripeties de celte 
entreprise de judaisation de l’Arabie, fixant notre attention sur la 
tactique, souple dans sa forme, inebranlable quant au fond, parfois 
brutale dans ses formules, que le rabbin a mise en ceuvre pour sau- 
ver l’essentiel de son apostolat aupres des Arabes : les arracher k leur 
idolatrie pour les courber devant le seul vrai Dieu, Yah\ve, le Dieu 
dTsrael. Mais se soumettre a Yahwe implique que l’on adopte ses 
lois. Or, les lois de Yahwe sont inscrites dans les Livres de Moise, dans 
la Tora, et pas ailleurs. Se soumettre a Yah\ve, c’etait inevitablement, 
pour le rabbin, organiser la nouvelle societe des Arabes musulmani- 
sćs sur le modele de la societe juive fa9onnee par les preceptes de 
la Tora. 

Nous avons done neglige volontairement certains aspeets de la 
vie a Medine. Nous n’avons pas regarde naitre la nouvelle commii- 
naute musulmane telle que le rabbin Ta voulue. Nous n’avons parle 
que des honnnes. II y avait pourtant des femmes a Medine 1 Elles 
devaient ineme y faire assez de bruit, celles de Mohanimed au pre- 
mier rang. Dans cctte masse grouillante et piaillante, nous n’avons 
pas arretć nos regards sur la prodigieuse figure du rabbin qui, domi- 
nant toutes ces passions par la puissance de la sienne, emergeant de 
toute cette crasse materielle ct morale, ordonne, Iegifere, juge, 4du- 
que, civilise. Remarquable chef d’orchestre avec la Tora pour parti- 
tion, ii dicte les lois de la paix et celles de la guerre. 

Nous n’avons pas eneore assiste aux combats. Nous avons laisse 
de cote la personnalite meme de Moliammed qui, par la grace du 
rabbin et de Yahwe, est maintenant devenu un grand chef que I’on 
doit respeeter, a qui ii faut obeir sans discuter. Quand Mobammed 
commande conformement a la « Tora, oii se trouvent Direction et 
Lumiere » (sour. V, 48), c’est Yahwe qui parle par sa bouche, c’est k 
Yah\ve que l’on obćit, et c’est Yawh6 qui sanctionnera 1’attitude de 
chacun ; aux Justes, c’est-a-dire k ceux qui se convertissent sincere- 
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meni, le Paradis ; aux Injustes, a ccux qui refusent de se soumettre 
aux lois de Yah\ve, la Gelienne, le feu eternel 1 

Toul ćela fera Tobjet du IV* et đernier tome. Nous invitons le lec- 
teur a cctte ultime rencontre avec Hanna Zakanas, pour assister aux 
derniers episodes de Femancipation de FIslam arabe par rapport a 
rislam juif, d’apres les Actes de l'Islam „ Nous y verrons : 


MOHAMMED EN PLEIN EPANOUISSEMENT 

Ses femmes. Son harem. 

L’iSLAM ARABE EN MARCHE 

La guerre. 

La reconquete de la Ka’ba, 

ECJ1EC DE L’APOLOGETlOUE ESCHATOLOGIQUE MECQUOISE 

L’APOGETlOUE MEDINOISE 
LE PARADIS DE MEDINE 

EPILOGUE 


FIN 
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